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La,  femijjîon  que  'vous  mavés 
donnée  de  vous  confacrer  l'Ouvraze 


E  P  :I  T  R  È. 

que  j'ai  l'honn^mr  àe  "vous  fre (enter 
0Ujourd*hui ,  4  été  l  ame  ^  le  foi. 
tien  de  mon  entneprife^  Si  la  tra.. 
duÛion  de  U  Jemfalem  du  Taffe  a 
quelque  fuccès  ,  elle  le  devra  uniaue- 
ment  ,au  depr  que  j.ai  eu  quelle  ne . 

fut  pis  tout  à  f/Ui^  indigne  a'êtn 
offerte  a  VOTRE  ALTESSE 
SERENISSIME. 

Nourri  dans  le  fein  des  Aiujes  , 
Jlevé  fous  les  jeux  d  un  Pere  qui 
$n  étoït  également  le  proteéleur 
fe  favori;  on  fçait  ,  MONSEI- 
GNEUR ,  que  la  fineffe  de  votre 
goift  furfajfe  encore  l  (tendue  des 
fomoîffançes  que  vous  avés  acquiy 
fes  0'  d4ns  les  Seiençes  ^  dans  les 
beau:^  Arts  ;  ^  que  la/s/ature  vous 
a  prodiq^ué les  dons  quelle efl accoû^ 
fumec  a  répandre  4ans  votre  4ugujte 
fm'dlfi*  Ç'^fi  i  m  Prinçe  dont  lef. 
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eft  fi  éclairé^  dont  Ugoh  efi fi 
délicat ,  que  favois  envie  de  plaire. 
Quel  motif  four  m  exciter  ,  mais 
quelle  raifiin-  en  même^tems  four 
m'alUrmer  Jur  le  fuccès  de  m&n  eth- 
tteprife  î 

Auffine-  l'aurois  -  je  jamais  for- 
mée, fi  votre  honte  ,  M  O  N  S  E I- 
GNE U  R  ,  m'avoit  ramure, Cet- 
te bonté  qui.  ne.  vomâ  T^ndfas  moins^ 
aimaUe  qufi  vas  Outres  quôlttcs  vout 
rendent  cfiimahle ,  rna  donné  de  la 
confiance  :  elfe  m*  a  fait,  efferer  qucrt 
faveur  de  mon  :(^ele ,  vous  feries 
fface  aux  irnferfeElims.  dé  mon  Ou^ 
ifrage, 

Quelc^s  admirateurs  du  Tajfe 
ent  f  réte/idu  tpïe  Ja /erufalem  délir. 
vrée  étoit,  une  école  de,  l'Jrt  Mili^ 
faire  ,de  (a  Politique ,  de  la  .flus: 

X     •  •  • 


Liiyi 


E  PI  TR  E, 

farfaite  Morale ,  ^  de  toutes  Uf 
'Vertus.  Qufnd  la  prévention  nan- 
rok  Point  de  part  4  un  jugement  fi 

avantageux ,  je  me  garderais  hien^ 

UONSElGNEUKjevoHS'' 
freCenter  la  leéîure  de  ce  Poeme^ 
comme  une  inftruélion.  Ce  n  eft  point 
aux  enfans  des  Héros  qu*il  faut 
ùropaferdes  exemples  étrangers,  Hc- 
ritier  de  tous  les  talens  (Jtun  P ère  mi 
a  fait  l'admiration  de  l'Europe.  , 
votr4  pénétration ,  votre  fecret  danr 
ks  affaires. ,  votre  courage  ,  votre 
fermeté  dans  voy  réfilutions déjà 
nous  annoncent  L'avenir.  L'amour 
que  vous  faites  éclater  pour  la  juf- 
tice  ,  la  faveur  que  vous-  accordés 
au  mérite  dans  tous  les  genres ,  déjà- 
préviennent  nos  plus-  douces^  ^ft^"' 
rancer^  .  • 
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Une  illuflre  Pnncejfe  afres' 
vous  avoir  donne  le  frinci^  de  tou- 
les  les  vertus  ^n^vous  donnant  le 
jour  ,  sefl  attachée  a  les  former  en 
n^Hs  paffesfages  cmfeils ,  far  ■ 
des.  exemples  encore  plus  puijfantf 
que  les  confeils.  Quelles  leçons  de 
figeffe  peut. on  donner  f  quels  exem^ 
pKs  de  vertu  probofer  d  celui  que" 
la  vertu  même  a  pris  foin  d'inf^- 
truire-f 

Je  ne pre fente  doric aVOTK^ 
ALTESSE  SERENISSIME,/.^ 

leSlure  de  ce  Poème  que  comme  un 
delafement  d'ejprit.  Donnés  k  le- 
parcourir,  MONSEIGNEUR  ^ 
quelques- uns^  de  cts  moments  que  ^ 

Vous  defiinés  aux  Mufès.  Comme''- 
mon  (inique  but  4  été  ^  pouvoir'' 


^  •••  • 

a  HiJ, 
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»  -  * 

eofitribuer  fendant  quelques  heures 
a  votre  amufement  y  (  Ouvrage  que" 
if  ai  l'honneur  de^  vous  cjf nr  n'eji 
qu  un  effai  de  mon  T^le  :  heureuxr 
s'il  mejt  permis  de  vauS'  en  donner 
un  jour  de  flus  fortes  marques ,  heif-^ 
reux  jt  y  AÏ  occafion  de  vous  iemcfi- 
gner^  M  O  N  S  E IG  N E U 
la  vive  recomoijpmee  que  fai  der 
vos  bienfaits. 

En  atendant  je  ne  pus  que  re- 
doubler mes  attentions  o*monatta^ 
chement  tour  une  jeune  Prince jje  i 
qui  vous  tenés  à  prejent  lieu  de 
Pere,  Ima^  vivante  de  fa  Mert 
^  de  fin  Frète  j  toutes  leurs  vertus 
fe  dè'VelofbeM  chaque  jour  dans  fort 
arné  -^  &  la  marnera  dont  elle  répond 
aux  foins  qu'on  prend  ,  [(Ht  pour 
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former  fon  cœur ,  foilfour  orner  fon 
ejprit ,  nous  efi  un  sûr  garant  qu'elle 
rejjemblera  bien  tôt  parfaitement  à 
ceux  q^'on  lui  propo/è  pour  modela 
les,' 

Puiffe  une  Race  fi  vertueufè  m; 
tnais  ne  s  eteindrCi  Puiffîom  -  nous  - 
MONSEIGNEUR  ,  njoir  hien* 
tôt  dans  'vos  illufires  defcendans  Ce 

perpétuer  un Heroifme  aimable.  Le' 
Ciel /ans  doute  écoutera  nos  vaux 
auteur  des  nœuds  que  *uom  «cems 
dè  former  ^  Im-ymême  a  pris  foin 
d'ajfembler  deux  cœurs  en  qui  la 
noLleffe  des  fentimens  fe  trouve 
jointe  à  la  vertu  0^  a  lielùr 

Quels'ftuits  èetté^mion  ne  doif* 
elle  pas  produire  f  Que  ne  devons- - 

â  V 
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E  FI  T  R  E 

nans  paf  efperer  d'une  fi  hetfreu/e* 

alliance  fje  fuis  avec  un  très-pa^' 
fond  re^eél      "  " 


MONSEIGNEUR, 


Le  très4tumble  8c  très« 
ohèiSmt  ferviteur  » 
M1&ABAU0. 
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PREFACE. 

1£,  y  a  dcja  eû  plufieurs  Tradu<?-' 
tions  Françoifcs  de  là  Jetufa-^ 
lem  Délivrée.  Blaife  de  Vigenero 
en  fix.  une  diL  vivant  même  du- 
TaiTe,  &  fur  les  premiers  cxem-  ' 
plaires  a  aCTez  impaifaits  ,  qui  pa-  -- 
nireni  de  fon  Pocmc.  Cette  Tra- 
dudion  eft  écrite  datis  une  langue- 
il'  diâterente  de  celte  qu'on  parler 
aujourd'hui  en  France  ;  ellfr  eft  d'iiit 
ftile  fi  inférieur  même-  à'  celui  de^^ 
nos  bons  Ecrivains'  de  ce  rems- là  y 
que  la  leâure  en  eft  defagtéable 
&  pénible.  D'ailleurs  Vigenere  s'y 
eft  donné  tant  de  libertés  que  fon 
Ouvrage  peut 4 peine  avois  1«  nom^ 
d&Traduâion. 

Jean  Baudouin;  de  l'Académie 
Françoife  en  fit  une  autre  il  y  a  en- 
viron, cent  ans.  Celle-cy  eft  plu»^ 


xi;^         P  RU  PAGE, 

liuerale  6c  plus  intelligible  que  celle 
de  Vigenere  :  mais  je  ne  fçais  û  la* 
Icdure  en  eft  beaucoup  plus  fatif-  ' 
£iifante.  M.  dcSegrais  difoit  que: 
l'Iliade:  d'Homere  »-  quoique  tra^ 
duite  en  vieux  Gaulois  «^ccoit  néan- 
moins agréable  à  lire,  au  lieu  que-' 
là'TÈaduâ:ion  de  Baudouin ,  écrite. ^ 
on  boiyFrançois ,  faifoit  bâiller  ceux^ 
qy^ia^li^ient.  il  vou|pit  par  là  rei^ 
levcr^  le  Pbëte  Grec  au  delTus  du." 
Bqë^e  ItaUen  j  &  il  ne  fcntoit  pas  ; 
que  par.  cette  comparai foh  il  ne- 
metcoit.  réellement  que  le  Traduc— 
tem:' moderne  du  TaiTe  au  deûbus>^ 
dù'  Traducteur  Gaulois  d'Homere.* 
Il'fëut  convenir  que  le  flilê  de  Bau* 
doain  répond'  aÂes  à  la  manvaife. 
opinion-qu'en  avoit     dé  Segrais.  • 
Ces  deux  Xf  adudions  delà  Jeru- 
fâlem  du  Taflfe  font  en  profe.  . 

Glerc  qui étoit  poëtc ,  &  derÀ*- 
cademie  Françoife  auffi  avoir  en-~ 
trepris^  d'en  faire  une  en  vers.  Il  - 
n'a. paru  dé  fa  :Xradudlion  que  les 
oiixqip,remiers  Chants  :  la  mort  oi^i 
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dés  raifons  que  )!ignpre  rojlt  em- 
pêché de  donner  le  refle.  On  ff^ait 
la  difficulté  qu'il  y  a  à  traduire  en 
vers  îiùr  root  lorCqu'oti  veut  le  faw 
re  aufTi  littéralement  »  &  d'une  ma- 
nière auiTi  contrainte  que  M«  \<&^ 
€lerc  l'avoit  entrepris.  Non  feule* 
ment  il  traduifoitle  Tafle  à  la  le-- 
trcj  mais^  mémeiMe  rendoit  pre^ 
que  vers  pour  vers.  Il  eft  morale- 
ment impodlble  de  réuiTir  dans  un^ 
pareil  projet.  Tout  le  fuccès  qu'un' 
Traduâeur  en- peut  attendre  ^  c'eft 
d'étonner  Tes  leâears  par  la  peine 
qae  Ion  ouvrage  a  dû  lui  coutertr 
Qiioiqu'il  y  air  dans  la  Tradudiou 
de  M.  le  Clerc  plufieurs  ftances- 
aiâes  heureafes  «  il  y  en  a  niéanmoins^ 
un  11  grand  nombre  demanquées^, 
&  le  nombre  des  vers  mediocreS'- 
y_  eft  fi  fuperieur  à  celui  des  bons,, 
qu'on  ^  peu  dé  regret  que  l'ouvrage  • 
ne  foit  pas  achevé. 

Il  y  a  une  autre  Traduâion  dér* 
là  Jeryfàleni  en  vers  François ,  im*-; 
ppimée-  eU'  i^'f  ï..  Cette-  dern^^fc^. 
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eâ  complëtte  «  et  n'eft  pas-  un 
avantage  pour  le  Public.  La  me^ 
diocricé  du  lUle  vfe  foufFre  dans  laf 
profe ,  mais  elle  eft  infuportablé 
dan«  les  vers  î  &  on  peut  affurer 
que  la  poëiîe  de  cette  Tradiiâ^oa^ 
eft  fort  au  -  deflbus  du  médiocre: 
Qni  ne  connoîtroit  la  Jerufalem 
du  Taffe  que  par  la  Critique  htizar- 
dée  que  M.  Des  Preaux^en  a  îsXtc»  6c 
par  les  vers  ennuyeux  du  mauvais 
Foëte  qui  l'a  traduite ,  n'auroit  cer- 
tainement pas  une  haute  idée  de- 
cc  Poëme  célèbre. 

•  Une  Traduâion  Françoife  '^uf  "* 
conferveroit  au  TaÛe  les  mêmes 
beautés  qu'il  a  dans  fa  langue^  re- 
pareroit  furement  le  tort  que  fes' 
mauvais  Traduâeurs  &  Ton  in jufte 
Critique  lai  ont  fait.  Je  ne  me  flatte 
point  que  la  mienne  ai^  affés  de 
fiKcès  pour  produire  un  tel  effet. 
Ma  Traduélion  n«  fera  point  aflèz" 
pai«fiite  pour  rendre  au  Tadè  tou- 
te  la  gloire  qu'on  lui  a  injuftemenc^ 
enlevée":  mais  j'cfpefe  du  moins- 
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qu'elle  donnera  de  fon  Fidëme  une 
Méè  plùïavâmageufè  que  n'en  on^ 
donné  ceux  qui-l'ont  traduit  avant 
moi.  Ce  n'eft  pas  pouâèr  la  pre^ 
ibmption  bien  loin,  que  de  pré- 
tendre l'emporter  fur  des  Traduc- 
teurs dont  on  ne  lit'  aujourd'hui  les 
Ouvrages- qu'avec  dégoûtî  J'ai  pâ 
mieux  réuffir  ,  &  être  encore  fore 
éloigné  de  la  perfcdion. 

11  ne  me  fera  pas  fi  aifé  d'effa- 
cer rimprelfion  que  la  Gtitique  de- 
M.  Des  Freaux  a  fait«  dans  l'ef' 
prit  d'un  grand  nombre  de  pcrfony 
nés  contre  Ife  Pbëme  du  TalTe, 
Quelques  ^eès  que  puiffe  avôic' 
ce  Poëme  que  >'ai  traduit  :  quelqaes^ 
raifonnemens  que  j'cmployc  pour 
détruire  un  préjugé  déraifonable  y 
je  crains  que  le  mal  ne  ibic  à'pré^ 
fent  fans  remède.  ^  Si  là' Traduc*' 
tk>n  que  je  donne  eâ  favorable* 
ment  reçue  du  Public ,  le  plaifîr 
que  fëra>  la^  leâure'  de  cet  ouvra- 
ge fera  pâilàger*  il- ne  tiendra  gue-^ 
te  contre  une  opinion  qui  a  déj^ 
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xvj  PREFACE. 
pris  de  profondes  racines.  A  Fé^ 
gard  des  raifons  que  je  pou  rai  al- 
léguer i  on  fçait  que  les  raifons  ne, 
partent  point  jufqu'au  eœur,  elles 
s^arrêtent  à  r^fprit  :  aij  lieu  quç^^ 
la  Satire  s'imprime  dans  le  cœur  j 

lorfqu'un  homme  auflTi  illuftre 
que  M.  Des  Preaux  eft'  auteur  de 
là  Satire,  elle  s'y  grave  avec  des 
lïaits  qui  font  prefque  ineifaçables.r 

PluÂeurs  perfonnes  ont  déjà  en- 
trepris de  deffendte  le  Pôëme  dii  • 
Taire.   Mi  l'Abbé  TerraObn  cft^ 
celui  qui  l'a  fait  jufqu'ici  avec  le- 
plus  de  force, '.Çe  jrigoureux  Cen- 
leur  d'Homère  dans  fà  Diflerta- 
tiqn  Critique  fur  l'Iliade,  n-a  par- 
manqué  de  relever  le  Poëme  mo* . 
derne  an-  delTus  de  l'ancien toutes  - 
les  fois  que  l'occafiOn  s'en  eft  pré-' 
fentée  :  m?is  fur  tout  il  s'eft  atta* 
chc  à  faire  Toir  combien  eft  fauiTe 
ridcc  c|cie  M-  .Des  Preaux  donne 
de  la  Jerafalem  Délivrée.  Je  ne 
répéterai  point  ce  que  M.  l'Abbe  ' 
■ïîeitAèûtft  a  déjà  dit  fur  cela  bc^u-- 
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coiip  mieux  que  je  ne  pourrois 
le  faire  >  ou  plârôt  comme  les  rai- 
ibnnemens  qu'employé  M.  ïAb" 
bé  Terraûbn  font  tirées  de  la  Je- 
rufalem  même  «  je  ne  préviendrai 
point  mes  leâreurs.  Us  vota  avoir 
ce  Poëme  fous  les  yeux ,  âc  juge- 
ront eux  -  mêmes  lequel  des  deux 
doit  l'emporter  »  ou  du  Critique 
éii  Ta(fe  «  ou  de  fon  DefFenfeurr 
M.  Des  Preaux«  plus  grand  Poè- 
te que  Critique  fur  «  avoic  lu  1» 
Jeru,fàlem  avec  des  yeux  qui  ne 
lui  permettoient  guère  de  trouvée 
des  beautés  dans  un  Poëme  mo- 
derne, il  (^voit  d'ailleurs  confu- 
fement  que  ce  Poëme  avoit  eûuïé 
quelques  contradidions  çn  Italie.: 
C'eft  Cm  une  prévention  excefllve 
en  Êiveur  de  l'Antiquité  ,  &  fur 
nne  notion  vague  des  Critiques  fai- 
tes autrefois  contre  le  Poëme  du 
Taflè  que  M.  Des  Preaux  a  forme 
la  iienne.  La  leâure  de  la  Jerufà- 
km  fera  connoître  d  c'eft  en  ge- 
iieral  ua  Po^me  meprilàiak  :  ôt- 


Digi 


Xviî j        F  R  E  F  A  C  É, 
le  fîmple  récit  des  contradiûions- 
que  le  Taiiè  a  efiuïées^  fera  voir 
ce  qu'on  doit  juger  »  en  particulier  « 
du  petit  mot  fatirique  par  lequel^ 
M.  Des  Preaux  l'a  caraderifé. 

Entre  les  Ouvrages  qui  parurent 
à  la  louange  dé  la  Jerufalem  De^ 
livrée ,  celui  qui  ât  le  plus  de  bruit 
fut  un  Dialogue  que  Pellegrini* 
compofa  fur  le  Poëme  Epique. 
L'Auteur  de  cet  Ouvrage  y  rele- 
voit  le  Taûe  fort  au-delTos  de 
l'Ariofte.  Le  Poëme  de  Roland, 
difoit  -  il  j  ed  femblable  à  un  graïKi 
&  vafte  palais^rempli  d'apartemens 
jnagnîBques  ,  orné  par  tout  de 
marbres  précieux  &  enrichi  d'or  Se 
d'azur  :  mais  conÛruit  contre  tou-- 
tes  les  règles  de  Fart ,  &  prdpre- 
feulement  à  fraper  rimagination- 
des  ignorans  :  au  lieu  que  la  Je- 
rufalem reiGTemble  àrun  palais  moins 
vafte ,  nîais  qui  a  toutes  fes  propor- 
tions :  les  ornemens  n'y  font  point 
•  prodiguez  làns  choix  «  ils  y  font  ré- 
jpandus  avec  mefure  âcavec  goût  > 
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c'eft  un  palais  conûruit  dans  la 
plus  parfaite,  regulaiicé  »  êc  qui 
plaît  infiniment  aux  connoifleurs. 

Ce  fut  à  roccafioB  de  cet  Ou- 
vrage de  Fellegrini ,  que  les  Aca- 
démiciens de  la  Ccufca  ficent  pa- 
roître  leur  fentrment  fiir  le  Poëme 
de  la  Jerufàlem  :  ou  plutôt  ce  fut 
de-là  que  les  Florentins  prirent  oc- 
eafîon  de  Êiire  éclater  le  fecrec 
xeHèntiment  qu'ils  avoient  contre 
rAuteur  de  ce  Poëme.  Sebaffiea 
de  Roffi ,  Secrétaire  de  la  Cru&a 
fut  cliarge  par  fes  Confrères  de 
répondre  au  Dialogue  de  Pellegri' 
ni  9  &  il  le  fit  dans  les  termes  les- 
pln^  mordants ,  &  dis  là  manière 
du  monde  lia  plus  mépri/ànte 
pour  le  Xaâe.  Il  foutient  dans  la 
réponfe  que  le  Poëme  de  1- Ariofte 
cft  un  palais  très-reguHer  ,  qui  a* 
par-Kieâiis  celui  dii  Taflè  tous  les 
Grnemens5i  toutes  les  beautés  deni? 
Pellegrini  convient  :  au  lieu  que  la> 
Jerufalem  eft  un  miferable  bâti» 

meot  j  petit  ^  àroit ,  éccafé ,  làn» 
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proportion  »  fans  ornement  >  6t 
ienibiable  à  ces  cabanes  qui  fe' 
voyent  à  Rome  auprès  des  magni- 
fiques Thermes  de  Dioclerien.  Un 
feui«  dit  il»  des  apartemens  du  palais 
conftruit  par  l' Ariofte  eft  préférable 
à  cpuc  rédifice  du  TalTe.  Le  moin- 
dre des  épifodes  de  Roland  vaut 
mieux  que  toute  la  Jeraâlem  en-^ 
fembie  :  enfin  ajoûte-t'il  ^.il  y  a  au> 
tant  de  difTereiice  entre  ces  deux 
Poënies  ,  qu'entre  la  lumière  du 
icrfeil  &  celle  d'un  petit  latiTperon* 
Une  Critique  fi  outrée  &  fi  derai- 
ibnnable  fit  d'abord  croire  que  les^ 
Académiciens  de  la  Crufca  ne  par- 
loient  point  ferieufement  ;  leur  Oa"- 
vrage  fut  regardfé-  eonmie  un:  de 
ces  jeux  d'efprit ,  ({ue  la  plume  de 
quelques  f^vants  à  produits ,  pouiT 
faire  briller  leur  fubtilité ,  en  fou- 
tenant  des  paradoxes.  Cette  Critr-^ 
que  fi.  peu  vrai  -  femblable  étoic 
pourtant  ferieufe.  L'Académie  de 
Florence  avoit  véritablement  in- 
tention d'avilir  le  TalTe  j  &  Roill 
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^ut  foin  de  ne  laiflcr  aucun  doute 
fur  l'intention  de  les  Confrcrca. 
Coaune  l'aprêté  avec  laqueiJe  icê 
Florentins  dcchaînoiem  contre 
un  Poëmeuniver&ilementapiaudi, 
furprenoit  tout  le  monde,  Roffi 
rendit  publiques  les  raifons  parti- 
culières que  les  Florentins  avoient 
dç  fe  plaindre  de  l'Auteur  de  ce 
Poëmc,  Voki  quelles  c'toient  ces 

Dans  une  édition  des  Oeuvres  du 
Tafle  faite  à  Venifc  en  i  ^  8  3 .  on 
iivoit  infère'  deux  Difcours  en  for- 
me de  harangue,  que  le  TaOè  avoir 
compofés  ,  l'un  fous  le  nom  de 
fon  Perc ,  .&  l'autre  fous  Ig  nom 
d'un  Florentin  appelle  Manelli.  La 
conteftation.qui  avoir  été  entre  ces 
deuxHommes,au  fujetde  la  corn- 
million  dont  le  Prince  de  Salernç 
s'etoit  chargé,  d'aller  rcprefenter 
à  Charlcs-quiqt  les  droits  de  Ja  Na- 
tion Napolitaine,  avoir  donné  lieu 
«I  Talîè  de  compofer  ces  Difcours. 

Dans?foUiicju'UfaifoitfaifeàM«. 
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telli ,  il  expofoit  les  raifons  qui 
pouvoient  diiTuader  le  Pcince  de 
Salerne  d'accepter  cette  commit 
fîon  :  dans  l'autre  il  faifoic  valoir 
avec  force  celles  qui  dévoient  le 
porter  à  s'en  charger';  &  il  faut 
avouer  que  dans  ce  dernier  Di{^ 
cours  ,  le  TalTe  faifoit  parler  ion 
Pere ,  avec  affés  de  mépris  pour  les 
Florentins.  Naplcs  ,  dit  -  il ,  n'eft 
point  comme  Florence ,  une  Ville 
remplie  de  Bourgeois  &  de  Mar- 
chands :  on  peut  dire  du  Sénat  de 
Naples  ce  que  Cineas  difbit  aa-" 
trefois  à  Pirrhus  de  celui  de  Rome 
que  c'eft  une  alTemblée  de  Rois. . .« 
La  noblelTe  Napolitaine  ne  reifem- 
ble  point  à  la  populace  &  aux  vils 
Artifans  de  Florence  »  qu'un  Savo- 
naroie  par  Tes  difcoucs  inlènfés  a 
entraînés  dans  la  r-evolte  &  daos 
le  defordre  »  &c, 

Roffi  reproche  encore  au  Taflc 
de  n'avoir  pas\ daigné  dire  un  ièul 
mot  de  la  Ville  de  Florence  »  dans 
lia  pacallelle  qu'il  avoit  ùit  de^ 
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beautés  de  Fran.ce  .&  de  celles  d'I- 
talie :  ce  qu'il  regarde  comme  un 
oi:ri>U  injurieux  aux  Korentins ,  Se 
une  affe^ation  inexcuiàbie  de  mé- 
pris pour  eux  :  i&:  il  a  fi  fort  à  cœuc 
ce  mépris  afFefté  pour  fa  Nation , 
qu'il  Élit  enfuite  une  longue  énu- 
meration  des  hommes  illuûres  que 
Ilorence  a  produits.  Tout  Juge 
partial  eft  recufable.  UAcademie 
de  la  Crufca  eût  beaucoup  mieux 
£ait  de  cacher  Ton  reiTentiment  con- 
tre leTaûèj  .que  de  le  témoigner 
avec  aigreur  4  comme  elle  eut  Tim- 
prudence  de  le  faire.  £n  rendant 
publiques  les  raifons  particulières 
qu'elle  avoir  de  fe  plaindre  du  Poè- 
te ,  elle  énervoit  M  critique  qu'elle 
avoit  faite  du  Foëme  ,  &  rendoit 
ion  jugement  nul. 

Le  Taflb  Sa  d'abord  TÂpologie 
de  fon  Poëme  :  enfuite  il  ât  la  iitn* 
ne  propre  >  afin  de  fe  juûiiier  des 
torts  que  les  Florentins  lui  impu-. 
toient  à  leur  égard.  Pellegrini  dont 
)»  Dialogue  avoit  étp  attaqué  pas. 
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.  UstS^i  lui  répondit;  &  celui-ci  ré- 
pliqua par  un  Ouvrage  beaucoup 
plus  gros  que  le  premier  »  mais  qui 
n'étoit  pas  plus  iblide.  Je  me  gar- 
derai bien  défaire  entrer  mes  Lec. 
*  l;eurs  dans  un  détail  de  réponfe^ 
&  de  répliques ,  qui  peut  être  amu- 
sant dans  la  chaleur  d'une  difpute* 
-mais  qui  eft  fort  ennuïeUx  lorfque 
«la  difpute  eft  refroidie.  11  ruiËrde 
idire  qu'on  vit  alors  paroître  un  a£^  . 
{és  grand  nombre  d'Ouvrages  , 
prefque  tous  en  faveur  du  Tafie.  6c 
^ue  le  paradoxe  de  la  Crufca  j  dont 
le  faux.étoit  trop  feniible  >  ne  fic 
j>oint  fortune, 

L  Ârioûie  eutnéan'moinsiêspat- 
iifans ,  il  en  a  même  encore  au- 
jourd'hui» &  en  aura  toujours.  Beau* 
coup  de  perfonnes  fonr  moins 
bleffées  du  manque  de  régularité 
clans  un  Poëme ,  qu'elles  ne  {ont 
touchées  4u  badinage»  de  la  viva- 
cité, des  laillies  agréables  qui  s'y 
trouvent.  Les  uns  fe  plaifent  au  fe-' 
jrieux  :  les  autres  aiment  mieux  l'en- 

•  # 
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|oûé  ôc  le  Comique.  Le  plaidr  cOl  « 
an  fendaient  involontaire  qui 
dépend  de  notre  humeur  &  de  ki 
(ituation  particulière  de  notre  cC- 
prit.  11  câ,  permis  d'avouer  qu'on 
îb  divertit  davantage  à  une  repre- 
icntation  du  Malade  Imaginaire 
Qu  du  Bourgeois  Gentilhomme  » 
qu'à  celles  des  femmes  Sça vantes 

:  «Se  du  Mifantrope  :  mais  on  ne  pou- 
roit  foutenir  ,  fans  deshonnorer 
ion  goût*  que  ces  deux  dernières 
Pièces  font  inférieures  aux  deux 
autres  >  6c  qu'elles  ne  font  pas  plus 
régulières.  La  Critique  des  Floren- 
tins étoit  ridicule ,  en  ce  qu'ils  fou. 
tenoieot ,  que  le  J?oëme  de  Ko^ 
land  n'ét^ûj^  pas  moins  régulier  que» 
celui  de  la  Jcrulalem ,  &  que  l'A-; 
riofte  avoit  obfervé  les  règles  du 
Poëme  Hpique  aufll  ezaâement 
que  le  Tafiè. 

Ilièroic  diâicile  de  parler  aujour- 
d'hui plus  judicieufement  fur  cette 
nutiere  ,  que  le  fit  alors  le  petit 
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Neveu*  de  l'Ariofte.  Quoique  Cft^^ 
gagé  en  quelque  forte  à  donner  à, 
ion  Oncle  la.  prefecance  fur  le  Ta£^ 
fe ,  voici  néanmoins  comme  il  s'ex- 
prime. On  ne  peut,  dit-il,comparer 
enfemble  ces  deux  Poètes  >  qui  ne 
fe  reiTemblent.en  rien..  Le  ûile  de 
l'une  eft  ferieux  &  magnifique  j  ce- 
lui de  l'autre  eft  fimple  &  badin.  Le 
TaiTe  a  fuivi  les  règles  d'Âriftote; 
TAriofte  n'a  eu  que  la  nature  pour 
guide..  Le  Tafle  en  s'affujetiflant 
dans  fonPoëme  à  l'unité  d'adion  , 
s'eft  privé  d'un  avantage  confidc- 
rable .«  qui  eft  la  multiplicité  des 
avantures  ;  L'Âriofte  >  exempt  de 
cett^  contrainte ,  a  rempli  le  fîen 
d'un  grand  nombre  d'évenemens 
agréables  v  qui  eii  rendent  la  lec« 
ture  très-amufante.  Ils  font  néan- 
moins parvenus  l'im  &  l'autre  au 
même  but^  qui  eft  de  plaire  :.mais 
ils  y  font  parvcftus  par  des  routes 
différentes  j  &  comme  on  convien- 
diâicilement  lat^uelie  4e  ces. 
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Toutes  e£l  la  meilkure  «  on  ne  peuc 
comparer  enfemble  ces  deujc  1  oc- 
tes  »  ni  par  confequent  décider  le- 
^uel  des  deux  l'emporte  fur  l'autre. 

L'Académie  de  la  Crufca  ne  fe 
contentoit  point  de  mètre  le  Tafle 
infiniment  au-dcflbusde  l'Ariofte, 
elle  le  mettok  encore  au-defTous  de 
tous  les  Poètes  un  peu  eftimés  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  Lajeruà- 
lemj  difoit  Roffi,  cft  un  Ouvrage 
fort  ii^erieur  à  tous  ceux  qui  ont 
paru  juiqu'à  prefent  $  la  nouveauté 
le  fait  lire  »  tiiais  il  tombera  bien-tôt 
dans  l'oubli  &  ne  s'en  relèvera  ja- 
mais. Ceft  un  Poëme  fec,  pauvre  « 
eâropié  j  (ans  proportion  «  fans  in« 
vention  >  ennu'ieux  *  defàgiéable  : 
le  ftile  en  eft  peu  fleuri ,  trop  fer- 
ré, froid,  obfcur  :  Les  comparai- 
{qb&  bailès  &  pedante(ques  :  les 
vers  rudes  &c  fautillants.  Voilà  Ti- 
dée  que  les  Critiques  Italiens  du 
Tafle  nous  donnent  de  fbn  Poë- 
me. Voïons  préfentenaçnt  fi  cett& 
idée  répond  à  celle  que  M.  Ocs.. 
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f  rcaux  nous  en  veut  donner. 

Depuis  que  cet  illuftre  Satirique 
a  dit  qu'un  fot  peut  préférer  avec 
impunité  le  clinquant  du  Taûb  à 
tout  l'or  de  Virgile  «  il  n'y  a  per- 
fbnne  qui  ne  regarde  la  Jeruralem' 
comme  un  Po.ëme  dont  le  clin- 
quant fait  tout  le  mérite.  Le  iiom 
du  Taûe  ne  fe  prefente  plus  à  no* 
tre  efprit  qu'accompagne  de  l'idée 
.defavantageufe  de  clinquant  j  ôc 
c'eft  à  M.  Des  Preaux  que  le  Tafle 
eft  redevable  decette^ompagnie  , 
dont  je  crains  qu'il  ne  puiiTe  défor- 
mais fe  debaraflèr  que  difScilc- 
ment.  Telle  éft  l'impreflîon  que 
la  Satire  fait  dans  nos  coeurs  jsam- 
^ellement  malins. 

Par  un  Ouvrage  rempli  de  clin- 
quant «  on  entend  communément 
un  Ouvrage  fleuri  >  mais  dont  les 
âleurs  font  de  courte  durée  :  un 
ouvrage  rempli  de  penfées  plus 
fpecieufes  que  folide  5  plein  d'ua 
faux  brillant  qui  féduit  d'abord , 

^îfi.q^i  ne  rient  guère  eonore  une 
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tftentton  ferieu(è  :  un  Ouvrage  où 
k  raifon  &  le  jugement  onc  eû 
moins  de  part  que  Finiaginatioh  : 
un  Ouvrage  enfin  rempK  de, ce 
que  les  Italiens  apellent  concetti  > 
dont  le  ferieux  de  notre  lan^e 
.  condamne  Fufage.  £n  raprochant 
ainfl  la  Critique  de  M.  Des  Preaux 
de  celle  de  la  Crufca  t  on  voit 
que  ces  deux  Critiques  donneet  du 
Poëme  de  la  Jerufalem  deux  idéej 
entièrement  ôpofées.  Selon  M.Dci 
Preaux  >  la  Jerufalem  eft  un  Poënïe 
qui  doit  Séduire  à  la  première  vûë 
par  un  (lile  agréable  «  fleuri  «  bril«' 
lant,  vif,  plein  d'imagination.  Se- 
lon les  Italiens  c'cft  un  Pccnie  de- 
iàgréable  »  fans  fleurs  ,  obfcur  » 
froid ,  ennuteux.  M.  Des  Preaux  re^* 
proche  le  clinquant  au  Tairej.  Se 
c'eft  precifcment  le  contraire  du 
clinc^ant  <jae  les  Italiens  lui  ont 
teproché.. 

Si  M.  Des  Preaux  avoit  f^u  quel- 
les étoient  les  Critiques  qu'on  a- 
voit  faites  avant  lui  contre  la  Je- 

Mt  •  •  • 
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zufàlem  >  rl  n'àuroit  pas  cara^erii^ 
le  TaiTe  par  un  défaut  tout  opolc 
à  ceux  que  les  Italiens  lui  repro- 
chent. 11  eft  aifé  de  voir  qu'il  nV 
voit  ancone  connoifTance  de  ces 
Critiques/Mais  conoiflbic-il  mieux^ 
te  Poëme  même  £n  comparaifon 
de  TAriofte  ôc  des  autres  Poètes 
d'Italie ,  l'Académie  de  la  Cru£ca 
ayoit  raison  de  trouver  le  Poëme 
du  TalOfe  fec ,  ôc  ion  ftile  âroid  & 
fans  Heurs.  Jamais  en  effet  aucua 
Poëte  Italien  n'a  été  plus  ménager 
que  lui  de  ces  penfées  brillantes  » 
mais  peu  naturelles  »  de  ces  beautés 
qui  ne  font  qu'apparentes  «  de  ces 
concetti  en  un  mot  que  les  AuteutS" 
de  cette  nation  prodiguent  dans 
leurs  écrits.  Il  femble  cependanir 
que  M.  Des  Frcaux  ait  fait  en  lui-- 
même ce  raifonnement  avant  que 
de  caraderifer  le  Taflè.  L'Auteur 
de  la  Jerufalem  étoit  Italien  :  on 
reproche  aux  Poètes  Italiens  les  i 
concetti  >  qui  fout  ce  que  nous 
•  apeUons  du  clinquant  :  par  confé*  . 
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quent  la  Jemialem  eft  un  Poëme 
qui  n'eft  rempli  que  de  clinquant. 
Voilà  la  confeqocnce  que  M.  Des 
Preaux  a  tiré  d'un  laifonemem 
folide.  J'efpere  que  le  JLeâeuc  fie 
paÛèra  de  mon  fecours  pour  en 
tirer  une  autre  qui  ne  fera  pas  à 
l'avantage  de  M.  Des  Preaux. 

•Sans  vouloir  décider  entre  deujt 
Poètes  qui  ont  également  leurs 
beautés  &  leurs  partifans  ;  rien  ne^ 
fait  mieux  icntir  cequ'étoit  le  TaP 
fe ,  par  raport  aux  autres  Poëte^ 
d'Italie ,  que  fon  Aminte  comparé 
au  Paftor  Fido  de  GuarinLCes  deu^ 
Pièces  font  connues  de  tout  le 
monde.  Dans  le  Paftor  Pido  lesf 
penfées  font  iinesj  techerchées,rel« 
prit  y  eH  répandupàr  tout  avec  pro- 
fuHon  :  c'eft  un  défaut  qu'on  par- 
donne aifement  à  TAuteur  $  mai^ 
dans  une  Paftorak>  c'eft  pourtant 
un  défaut.  Les  penfées  de  l'Aminte 
font  plus  naturelles,  moins  rechei;-r 
•  -chées ,  plutôt  délicates  que  fines  j- 

les  ex|«eflions  plus  fimples ,  plti# 
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çpnvenables  au  genre  paûorarl.  lî 
«iir  cft  de  même  de  la  Jerufalom» 
X«eA^leea  e(b  éievé «tel  qu'il con« 
vient  au  Poëme  Epique  ;  mais  ce- 
pendant le  Tafle  y  a  confervé  foa 
caraâete.  Avace  de  ces  concetti 
fi  prodiguez  en  Italie ,  lÂuteur.de 
la  Jerufalçm  fait  à  peine  fentir 
qu'il  étoit  Italien.  La  lagefle  règne 
dans  Tes  penfees  comme  àxas  C&s 
cxpreflions.  II  obierve  toujours 
une  exade  bienfeance.  C'ell  rare- 
ment qu  emporté  par  une  imagir 
nation  trop  vive,  il  s'écarte  du  vtai- 
fêmblable.  Son  Poëme  fe  ibutient 
par  une  AobkiTe  deftile*  bien  fa- 
perieure  au  brilUnt  de  l'elprit. 
. .  Ilfaut  pourtant  convenir,  com- 
me Ta  obfervé  M.  l' AljbcTeraûbn 
qu'il  y  a'4ans  la  Jerufalem  quel- 
ques endroits  que  nous  fouhaite- 
rionsde  n'y j)oint  trouver.  Le  Taf^ 
avoir  à  combatre  dans  ua  lon^ 
Poëme  le  goût  de  (à  J^ation  i.le  gc- 
ûie  même  de  fa  langue  dépendant 
de  ce  gout.  S'il  clt  tombé  quelque* 
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fois  daits  des  défauts  qu'il  vouloit 
éviter  *  la  difEcuké  de  ion  entrepri- 
fe  le  rend  aflcs  cxcufable^  Peut- 
être  mêaie  cft  -  il  volontairement 

m 

tombé  dans  ces  défauts  qui  lui  ati- 
lenc  nos  reproches  :  il  a  peut-être 
eru  qu'il  ne  pouvoir  fe  difpenfeB 
de  donner  quelque  chofe  à  l'ufagc 
de  Ton  Pays  :  mais  du  moins  il  s'eft 
coi^ormé  en  homme  d'eiprit  à 
un  ufage  qu'il  n'aprouv  oit  point  : 
s'il  a  fuivi  la  mode  »  il  l'a  iùivi  de  ' 
bien  loin^^ 

Mais  ce  qui  doit  encore  plus 
nous  tenir  en  referve  dans  notre 
Critique  >  ce  qui  doit  même  nous 
conduire  à  faire  une  reflexion  trif- 
te  £iir  yincertimde  de  nos  juge* 
mens  »  c'eft  la  variété  de  ce  que 
nous  apellons  goût  dans  les  Ouvra- 
ges d'efprit.  Les  autres  Nations  à 
part  qui  ont  chacune  le  leur  ,  il 
neilquefiion  ici  que  du  goût- des 
Italiens  par  raport  au  nôtre.  Nous 
aimons  lexade  jufteiTe  :  de  quelque 
btillanr*  'de  q.vielque  vivacité  don:t 
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Tapparent  foit  revêtu ,  nous  préfe* 
rons  le  vrai  à  l'apparent.  Les  Ita- 
liens ne  diÂinguent  pas  (I  fcru>- 
puleufement  que  nous  «  leur  ima^' 
gination  du  refte  de  leur  être  :  ce: 
qui  plaît  à  leur  imagination  leur 
plaît  :  le  brillant,  le  vif,  ont  de- 
grands  charmes  pour  eux  v  &  le 
ton  fur  lequel  leur  imagination 
eft  montée ,  leur  fait  fouvent  trou* 
ver  froid^  ce  qui  nous  paroit  vif^ 
jLe  Taûe  en  eûi  une  preuve  bien^ 
fenfible^  Nous  reprochons  à  ce 
Poëtc  quelques  excès,  dans  lef- 
qucls  les  Italiens  trouvent  qu'il 
n*a  point  a(r&  donne  :  mais  en  ve- 
irité  ces  excès  que  nous  lui  repro« 
chons  font  en  trop  petit  nombre 
pour  que  M.  Des  Preaux  aie  dû 
le  caraderifer  par  un  défaut  qui 
fe  remarque  à  pein&  dans  £oït 

Si  M.  Des-  PreaiBC  s'était  con» 
tente  de  dire  que  le  Tafle  eft  un . 
Poëte  fort  inférieur  à  Virgile , 
)€  n'entreprendrois  point  de  k 
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contrediEC  làrdeûus.  Mon  zele 
pour  le  Poëte  que  je  traduis  ne  m'a 
point  aveuglé  fur  Tes  défauts  :  il  ne 
m'aveugle  pas  non  plus  fur  leS' 
beautés  qu'on  admire  avec  raifoa 
dans  Virgile.  Je  fens  d'ailleurs  mon 
infufïifance  :  Xe  Tafle  auroit  en 
moi  ân  trop  foible  defiFenfeur» 
k.  le  partir  des  Modernes  on  apo- 
bgiâe  très-inutile.  Après  ce  que 
tant  d'habiles  gens  ont  infruc- 
taeufement  écrit  .'ibit  pomr  dé-», 
tourner  les  adbratetfrs  de  l'Anti^ 
quité  du  culte  fupeiftitieux  qu'ils^ 
foi  rendent  j  foit pour  infpirer  aux 
Modernes  rebelles  plus  de  refpe^t-  • 
pour  l'es-  AncicBiT.r  'il  «'y  a  pliiS' 
lieu  d'efperer  que  fietijc^cirentrejatr 
jamais  fous  le  joug  qu'ils  ont  fe- 
coûé  j  ni  que  les  autres  mettent 
plus  de  fagcfle  dans  leuc  culte. 

Ler  Ta0e  luit-même  peut-êfirer. 
me  defavoueroit .  fi  j'ofois  mettre^,i 

Poëme  en  parallèle  avec 
l'Eneïdè.  Qn  ne  fçauroit  être  plus- 
prévenu  qu'ill'étoit  en  faveur de^ 
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Virgile  &  d'Hômere^  Il  les  trai^. 
le  ^^  i'ua:&  l'antre  de  Maîtres  par 
excellence  dans  toutes  les  fcien>- 
ces  &  dans  tous  les  ares  :  il  les: 
pjrend  pour  fes  guides ,  il  les  regar- 
de comme  fes  modèles  ;  il  fuit. 
leiSTS^pas-f  ii  imite  leurs  idées.  Sh.. 
je  mettois  le  Taûe  à.c6té  de  ces^. 
grands  £oëces  «leurs  Admirateurs, 
me  diroient  bien-tôt  que  la  Jeru?^ 
fàlem  eft  une  copie  très  -  dcfec* 
taëufè  i  ^^ite-  diaprés  d'excellens: 
Originaux  ;  6c  que-  iî  Virgile 
aflcs  bien  ijnité  les  idées-^'Home- 
re  ,  leTaffe  les  a  gâtées.  Il  les  a 
.  petfe^onnées  i  leur  répandroit 
poub  moi  M.  l'Abbé  TerraiToiu 

Les  plus  grands  jidmiraUurs  â'Ha^ 
mere ,  dit-  il  •  »V»/  f»  empunHr  au-* 
eun  de  Ces  traits  $  /ans  y.  faire  ^ueU 
fiie  cbaugemeni  fils  eroyent  timiier^  : 
(^.Us  ie  e0rrigenr,ljs  lédeur  va  voir 
quel  uiage  le  Taâfe  a.£ût.des  idées: 
qu'il  a  empruntées ,  (bit  d'Home<» 
re>  foit  de  Virgile  ;  il  com|>arera 

^  dans  Cou  Apologie*    •        «  ■  -  ' 
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loî-même  le  PoeteModerne  avec 
fes  Originaux  ;  &:il  jugera  fi  Paul- 

Béni  a  caiibn  die*le  préférer  à 
eux. 

Ce  fçavant  Giee  «  tranfplantc  en- 
Italie ,  fit  au  commeùcement  du- 
fiecle  pafle  un  Ouvrage  affcs  cten-* 
du,  dans  leqoel  il  compare  exac-^ 
tement  la  Jerufalem  à  l'Iliade  6c  à 
l'Eneïde,  &  donne  par  tout  la  pré- 
férence au  premier  de  ces  troi*- 
Poëmes.  Les  partiiàns  des  Moder* 
nés  regarderont  Paul  Beni  comme 
unhomme  éclairé  4  judicieux  4  qui 
a  courageufement  rendu  témoi* 
gnage  à  la  veritéXes  Admirateurs 
des  Anciens  traitteront  ce  Grec 
de  transfuge  4  de  traitre^,  qui  pour 
fe  rendre  agréable  aux  Italiens  r 
parmi  lefquels  il  vivoit,  a  lâche- 
ment abandonné  la  bonne  caufe*, 
&  trahi  Ton  opinion.  A  cela  leurs* 
adverfaires.ne  manqueront  pas  de 
répliquer  ,  que  |e  parti  des  Mo- 
dernes li'ayant  jamais  été  le  plus 
aombreux>iaéme  en  Italie  ^  U  ne 
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peuty  a^ok  de  lâcheté  à  fe  décla* 
rer  en  leur  faveur  j  &  que  c'eftau 
contraire  le  manque  de  courage' 
qui  retient  encore  un  grandnom-. 
bre  de  perfonnes  dans  le  parti  o^O" 
£é.  Peut-être  même  me  reprodie- 
ront-lls  ce  defFaut  de  courage 
comme  une  raifbn  qui  m'a-  em-^ 
fèché  de  me  déclares  ouverte-" 
ment  pour  le  Poëte  que  j'ai  tra^ 
duit. 

•  Mais  fi  je  n'ai  point  eu  recours- 
à  des  raifonnémens  y  qui  m'on& 
paru  inutiles  4  pour  relever  mott^ 
Auteur  aa-deflus  de  fes  modèles  r- 
y'ai  du  moins  tâché  de  le  fairet 
valoir  d'une  manière  que  je  crois^. 
beaucoup  plu»  forte  &  plus  pee» 
jfuadve  que  tous  les  xaifoneniens^ 
J'ai  eflayé  de  rendre  fon  Poëme" 
^réable  en  notre  langue..  Si  ma 
Tradudioti  plaît  ,  j'aurai  rendu 
Bn  bien  plus  grand  fervice  au  Taf- 
fe  >  que  fi  j'a\'ois  employé  un; 
grand  nombre  de  raifons  pour 
prouver  que  fon.Poëmedoit  plai^ 


Diyitized  by 


T  RE  r  A  C  E.  xxxlx 
re  :  an  Heu  que  fi  elle  ne  réuifit 
pas  *  tous  les  raifonnemens  qu& 
j'aucois  pu  faire  pour  telever  ce 
Poëme  ,  tomberoient  avec  ma 
Tniduâion^  dont  U  ne  me  lede 
plus  qu'un  mot  à  dire. 

Il  y  a  long- tems  qu'on  n'exige 
plus  des  Tradudeurs  qu'ils  s'atta;- 
chent  fervitemeiit  à  la  lettre  des 
Ouvrages  qu'ils  traduisent.  Quoi* 
que  tes  Traduâions  litterales- 
ioient  les  feules  qui  faifent  enr 
tendre  chaque  terme  en  particu- 
lier, dont  un  Auteur  s'cft  fervif 
en  fçait  qu'elles  ne  rendent  pas 
fes  penfées  auITi  exaâement  que 
fes  termes  j  qu'elles  ne  les  rendent 
pas  d'une  manière  aniTijufte,  auf- 

convenable^fbuvent^aùfli  fine  éc 
auûi  noble  :  qu'elles  font  paroître 
defagréable  un  Auteur  qui  plaie 
beaucoup  dans  fa  langue  >  &  que 
par  confequent  ces  Tradudions  , 
pour  être  les  plus  littérales  ne- 
font  pas  les  plus  iîdelles.  î[.orfque 
c'eû  un  Poçte  qu'on  traduit 
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Profè,  l'indulgeHce  pour  foa  Tra* 
dudeur  doit  être  encore  plu» 
tendue.  Les  exprellions  txop  Foë* 
tiques  font  un  mauvais  effet  dans 
la  Profe  ^  elles  ont  befoin  d'être 
4putenues  par  la  cadence  ôc  l'har- 
monie  des  vers.  J'ai  ufé  de  la  li- 
berté permifeauxTradudeurs  5  & 
il  l'on  me  reproche  d'avoir  quel- 
quefois pouffe  trop  loin,  cette  H- 
betcé  ,  du  moins  ce  n'a  pas  été 
mon  intention  :  j'ai  eu  deÎTein  de 
me  contenir  dans  les  bornes  que- 
la  raifon  ôc  le  goût  preTcrivent , 
que  l'ufage  autoriiè. 
Les  comparaifons  trop  frequen^" 
tes  dans  un  Poënie  rallentilTent 
lé  difcours  :  au  lieu  d'échauffer 
^imagination  3  comme  c'eft  le  deC- 
fein  du  Poëte  >  elles  la  refroidiir' 
fent.  Le  Xî^ffe  ,  grand  imitateur 
d'Homere  ,  n'cR-  pas  tout-à-fait 
tombé  dans  l'excès  qu'on  repro- 
elle  la-deiTus  au  Poëte  Grec  :  il  ne 
s'eft  pourtant  pas  allés  garanti  d'un 
défaut  >  qu'il  regardoit  aparem- 
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ment  comme  une  beauté  ;  &  foa 
Poëme  auroit  pû  fe.  pafl'er  de  plu- 
lîeurs  comparaisons ,  dont  il  a  cru 
l'embellir.  '  Quelques  perfdnn^ 
me  confeilloient  d'en  Tuprimec 
une  grande  partie  dans  ma  Tra» 
dudion.  Je  n'ai  pas  ofé  le  faire, 
à  la  referve  d'une  feule ,  que  j'ai 
•pris  la  liberté  de  retrancher.  C'eiil; 
au  troifiéme  Chantioàl'adreiiè  de 
Ciorinde  à  fe  couvrir  de  fon  bou- 
clier dans  la  chaleur  du  combat 
eft  comparée  à  ceHe  des-Maures , 
qui  dans  leurs  ieux  f<^avent  fe 
parer  des  coups  de  balles.  J'ai  pû 
d'autant  moins  .me  refoudre  à  laif- 
fer  cette  comparaifon ,  qu'elle:  eft 
précédée  unmediatement  par  une 
autre  beaucoup  plus  noble ,  oit 
Ciorinde  eft  comparée  à  un  tau-* 
leau  pourfuivi  par  des  dogues , 
qu'il  met  eux-mêmes  en  fuite  , 
dès  qu'il  s'arrête  «  &  qu'il  leur  pie-* 
fente  fes  cornes  terribles.. 

J'aifuprimé  au  feptiéme  Chant 
one  alfé'î  longue  lifte  de  noms  . 


xlij       F  R  E  F  A  C  n. 
qui  m'ont  paru  rallentîr  inutile^ 
ment  la  narration.Ceft  à  l'endroit 
QÙ  le  Héraut  »  envoyé  par  Ârganc  , 
vient  pour  la  féconde  fois  déâer 
les  Chrétiens.  Le  Poëte  y  fait  une 
énumeratîon  de  ceux  que  la  crain- 
te empêchoit  d'accepter  le  défi  dvt 
Sarazin.  Comme  le  leâeur  con- 
Aok  déjà  la  plufpart  de  ces  Guer- 
riers qui  dévoient  être  alors  pré- 
iênts  ,  &  qu'il  s'intereflè  peu  à 
quelques  autres  Guerriers  obfcurs 
qui  y  font  nommés  :  j'ai  cru  qu'il 
ne  falloitpasrennuïerj  en  ne  lui 
aprenantrièn  de  nouveau.  Voilît 
tout  ce  que  j'ai  ofé  retrancher.  Car 
je  n'appelle  point  retranchement , 
quelques  endroits  un  peu  trop^ 
diffus:,  que  j'ai  abrégez  en  y  laifV 
fant  tout  l'effemieL  J'efpere  qu-on 
ne  me  fera  point  un  crime  d'a-^ 
voir  rendu  quelquefois  les  penfées 
du  TaûTe  en  moins  de  mots  que 
lui. 

A  l'égard  des  changemens  , 
>'en  ay  fait  quelques  uns  qui  n^'onc 
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fiara  necefiàires.  Les  Italiens  ne 
îboe  pas  biefles  comme  noi»  »  àe 
trouver  dans  des  Poëfîes  Chré- 
demies  un  mélange  de  nos  idées 
avec  celles  des  Payens.  Les  noms 
de  Michel  &  de  Gabriel ,  à  côté 
de  ceux  de  Pluton  &  d'Aleûo , 
ne  les  choquent  point  ou  fort  peu. 
Non-feulement  ce  mélange  d'i- 
dées profanes  àc  Êicrées,  dans  im 
Poëme  Chrétien  »  nous  bleâe  : . 
nuds  nEiéme  il  peut  répandre  fur 
l'ouvrage  entier  une  efpeee  de  ri- 
dicule qui  nous  empécheroit  d'en 
apercevoir  les  beautés.  Vivement 
affe^àés  du  ridicule  ,  par  tout  oà 
nous  le  rencontrons ,  il  nous  ar- 
'ête,il  s'empare  de  notre  atention^ 
ûous  ne  voyons  que  lui  feul ,  c'eft 
un  levain  pour  nous  capable  de 
corrompre  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  beau  daus  un  Ouvrage, 
J'ay  voulu  épargner  au  Taffe  ce. 
deikgremenr  :  fon  Poème  a  trop  . 
de  beautés  pour  les  expofer  à  n  é- 
tte  point  arper^ues^  fmt^  de  quel^ 
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ques  mots  changes.  Ce  changcr- 
mettt  après  tout  ne  regarde  point 
fes  penîees  5  il  iie  tombe  que  ùis 
{es  termes.  Par  ceux  de  Pluton  , 
d'Aie^o ,  Tafl^  entend  le  Mo- 
narque des  £nfers ,  le  Démon  de 
la  difcorde  5  &  c'eft  aiaû  que  je  le* 
ay  rendus. 

Par  le  même  principe  j'ai  adou- 
ci dans  ma  Traduâ^ion  quelques 
endroits  «  ob.  le  Taûe  m'a  paru 
donner  unpeutrop.dansle  iifbéjsis 
de  lai  fabis.  Au-  quatrième  Gliant , 
par  exemple ,  il  dit  qu'on  vit  ac- 
courir au  Confeil  des  Démons  les 
Harpies  «  le  Sphinoc ,  la  Chimère  « 
les  Centaures  »  &c.  J'ay  traduit 
qu'on  vit  alors  paroître  des  De*- 
nions  qui  avoient  une  figure  fem" 
blable  à  celle  de  ces  Monftres.  Aii 
Septième  Chant  j'ai  dit  que  le  che- 
val de  Raimond  étoit  né  dans  ces 
climats ,  où  l'on  afTure  que  le  vent 
lend  les  jornens  fécondes  :  au  lieu 
que  le  TaÛe  dit  un  peu  trop  net- 
teoienc  qu'il  étoit  fils  du  vent 
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À<]uiloii.  11  s'en  faut  bien  que* 
j'ayepo«r  mon  original  le  même 
refped  que  M«  Dacier  avoit  pour 
le  îîen.  Cette  iiluûre  Traduârrke 
a  cependant  adouci ,  changé  n^- 
mcquelques  endroits  d  Homereî 
pourquoi  me  refuferoit-on  cette 
liberté  i  M<=  Dacier  l'a  fait  pour 
jBienager>  dit-elle  4  la  foibleûe  des 
f  rançoisj  incapables  de  goûter  au- 
jourd'hui les  idées  mâles  d'Home* 
se:  moy  j'en  ay  uleainfi  pour  ne 
pas  bleûèr  la  juAefie  de  leur  ef* 
prit ,  la  delicateiTe  de  leuf  goût. 

Une  prévention  ^fles  ordinaire 
contre  la  Jerufalem  du  Talïe  , 
•c'eft  l'opinion  où  l'on  eft  qu'un 
Poëme  Épique  à  befoin  pour  réuf" 
d'être  foutenu  par  ce  mer- 
veilleux que  la  Théologie  Pay  en- 
ne  feule  pouvoir  fournir.  Les 
Dieux  des  Payens  étoient  en  mê- 
me-temps l'objet  de  leur  culte 
dans  les  Temples  j  &  celui  de  leur 
amufement  fur  lesTheatres&dans 
leurs  Poëfîes;  au  lieu  que  notreRe* 
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ligîon  fainte  nous  infpiL-e  un  ttC' 
ped,  nous  jette  dans  un  ^rieux  , 
qui  s'accorde  mal  avec  le  plaiHr. 
-On  penfoit  à  peu  près  de  cette 
manière  fur  le  Poëiue  Dramati*  *' 
que,  avant  que  les  Tragédies  de 
Polieude  ôcd'Athalie  euifent  pa- 
ra. Ces  excellentes  pièces  ont  dé* 
truit  la  prévention  où  Ton  étoit 
^u  fujet  de  la  Tragédie.  Ce  que  les 
Auteurs  de  ces  Pièces  ont  fait  par 
raport  au  Poëme  Dramatique  , 
l'Auteur  de  la  Jerufaiem  l'a  voit 
fait  avant  eux  à  Tégarddu  Poëme 
Epique.  Le  Tafle  ,  Corneille  & 
Racine,  animés  d'un  génie  égale- 
ment beau  ,  ont  puifé  dans  les 
mêmes  fources.  L'Écriture  Sainte 
leur  a  fourni  leurs  expreflions  j 
leurs  fentimens ,  leurs  idées.  Dans 
la  Jeruûdem  le  merveilleux  des 
miracles  employé  avec  choix ,  ne 
fait  point  regretter  les  fidions 
Payennes  :  &  dans  ce  Poëme  , 
comme  dans  Polieude ,  &  dans 

Athalie  »  la  puteté  des  lentimei»  « 


Diyitized  by  Google 


PREFACE  xlvi) 
la  fainteté  de  la  morale ,  la  gran- 
deur des  idées- Te  trouvent  égale- 
ment fbutenuejs  par  ianobleûe  des 
apredions. 

Ceft  placer  le  Tafle  bien  haut, 
que  d'oi'er  le  mettre  à  coté  de 
Corneille  ôc  de  Racine.  La  Tra- 
dudion  que  j'ai  faite  de  fon  Poë- 
me  ne  fouti^ndra  point  l'idée  que 
j'en  donne;  plus  je  m'efforce  mê- 
me de  relever  mon  Auteur  ,  & 
mieux  oii  fentira  le  foibie  de  ma 
Traduâion.  Peut-être  me  repro- 
cherai.t  on  des  fautes  de  plus  d'une 
efpece;  &  ces  reproches,  je  l'a- 
voue ,  feront  d'autant  mieux  fon- 
dés $c  plus  vrais que  l'envie  ni 
la  jalouiie  n'auront  aucune  part  à 
la  Critique.  JEn  ce  cas  j'avoueray 
mes  fautes  avec  modeftie  :  mais 
en  même  tems  «  fui  vaut  l'ufage 
des  Traduâeurs  »  je  foutiendrai 
^qu'elles  ne  doivent  point  être  im- 
putées à  mon  Original  dont  je  n'ai 
pu  rendre  les  beautés  >  &  j'en  ape- 
Ipm  à  IsL  langue  dims  laquelle  il 
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a  écrit.  Le  grand  Homère  lui  mê* 
me ,  quoique  traduit  par  une  main 
beaucoup  plus  fçavante  que  la 
mienne  ,  a-t-il  pûfe  pafler  d'ua 
pareil  fecours  i 

Si  j'avois  été  à  portée  de  coii- 
fulter  quelques  Perfonnes  qui  fom: 
parmi  nous  honneur  à  l'Italie,  ma 
Tradudion  feroit  fans  doute  plus 
parfaite  :  je  me  ferois  fait  un  de- 
voir de  fuivre  leurs  avis  ;  Ôc  com- 
me je  rends  témoignage  à  leur 
goût ,  je  me  foumets  d'avance  à 
leur  jugement.  A  l'égard  du  Pu- 
blic ,  quelques  eftorts  que  j'aye 
faijt  pour  mériter  fonaprobation; 
comme  le  plaifir  que  lui  caufe  la 
ledure  d'un  Ouvrage ,  eft  la  feule 
règle  qu'il  fuit  dans  les  arrêts 
qu'il  prononce  ,  je  fouhaite  que 
ma  Tradudion  lui  plaife  :  en  vain 
j'entreprendrois  autrement  de  me 
rendre  favorable  ce  juge  inflexi- 
ble. Mais  une  grâce  ou  plutôt 
une  juftice  que  je  demande  au 
Leffceur  »  c'eft  qu'il  ait  la  bonté 

de 
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de  ne  pas  mettre  fur  mon  compte 
nirortographe  qu'on  a  fuivie,  ni 
quelques  fautes  quife  font  gliûces 
•dans  rimprefiion  »  à  laquelle  il  ne 
m'a.  pas  été  permis  de  veiller. 


'•■1 
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ABRÉGÉ 

D  E 

L  VIE 

D  U  T  A  s  s  E- 

LA  famille  dû  Taiiè  étok  noble 
&  ancieanç  »  quoique  fort  do> 
chuë  du  liiftre  qu'elle  a  voit  eàau* 
trefois.  On  dit  que  Tes  Ancêtres  « 
connus  dans  leMilanez  fous  le  nom 
de  la  Tour«ay  ant  été  chalTés  du  pais 
par  les  Yirconci ,  vix)tent  s'çtablic 
entre  Corne  &  Bergame  j  f^r  la 
montagne  de  TafTo  »  dont  le  nom 
kur  demeura  depuis.Bernardo  Ta(^ 
ib  »  pore  de  notre  Poëte  «  étoit 
Poëte  lui  -  même  »  &  homme  de 
mérite.  L'état  de  fes  affaires  l'obli'» 
gea  de  s'attacher  à  Ferrand  de  San* 
feveriii  Prince  de  Salerne«  qui  le 
fit  Ton  Secrétaire  «  5c  eut  toujours 
une  exuême  cp^fîance  en  lui.  Etant 
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paflë  avec  ce  Seigneur  dans  le 
Royaume  de  Naples,  il  y  épçufa 
■  »  Porcicf  de  Rofll  'd'une  noble  ùl- 
milie  de  ce  pais  là.  C'eft  -de  Bep- 
nardo  &  de  Porcie  que  naquit  Tor- 

quato  Taflbj,  qui-eft  cdui  dont  nous 
parlons.  ÏI  vînt  au  monde^à  Sorren* 

te  près -.de  Nfples  le  ii.  .Mars. 

Si  les  premières  années  de  la 
vie  des  hommes  annoncent  ce 
qu'ils  fèEOnt  un  jou^  «  Jainiis  en* 
fance  n'â  dû  faire  efperer  un  plus 
grand  fuccès  dans  les  Lettres  que 
^    l'enfance  du  TafTe.  A  fix  moix.,  dit 
l'Auteur*  Italien  de  fa  vie ,  il  parr- 
loit  dé;a  &  articuloit  diftinâemeRt 
fes  paroles.'  A  l'âge  de  trois  ans  il 
commen<^a  à  étudier  la  Grammai- 
re 5  &  il  le  portoit  à  l'étude  avec 
tant  d'ardeur  Je  tant  de  goût ,  que 
IbnfPere  n'hefita  point  de  l'envoyer 
au  Collège  des  Jefuites  dès  l'âge 
de  quatre  ans.  Sous  ces  habiles  | 

*  Jean  Saptifte  Manfb  Marquii  deViift' 
^ui  avoit  coann  pàtticniieremeiDt  le  laiie.- 
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flaîtres"  le  petit  Torqaaco  ât  de 
û  grands  progrès ,  qu'à  fopt  ans  il 
revoit  parfaitement  le  Latin  «  & 
très-paflàblement  le  Grec/11  donna 
même-  à  cet  âge  des  pcetives  auten- 
dqaes  de  fon  génie*  en  récitant  pu* 
bliquement  des  pièces  Latines  >  en 
Profe  &  en  Vers ,  qu'il  avoit  cora- 
pofécs.Dan8  fa  plus  tendre  en&nco 
ilhe  marqua  jamais  rien  d'enfant  « 
jamais  oiy  vj&  le  vifrirc  »  &  tiès-rra- 
.  lement  pleurer.  Son  cfprit  étoit 
fi  "avancé,  que  les  Jelùitcs  le  ju- 
geant capable  de  participer  aux 
pltœiàkits  mifleres  de  la  Religion  « 
liii  firent  faire  à  huit  ans  fa  premic- 
ic  Communion.  Enfin  à  i'àge  de 
oeuf  ans'  il  fut  condainaé  à  la  mort 
ivec  Ibn  pore<^  &  la  maturité,  de 
e^rit  qui  le  diûioguoit  en  tout 
dcs'  autres-  enfans  ,  ftit  peut-être 
de  cette  feveritc  fans  exem* 
pie  dont  on  uûi  à  fbn  égard. 
'  La  raifon  admet  difâcilement 
^  merveilleux  ;  elle  peilt  être  en 
Sttde  contre  -.çelui.  dont  les  pre- 
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mieres  années  de  la  vie  du  Taflb 
fe  trouvent -accompagnées  ;  mais 
Êns  adoptér  ce  merveilleux  dans, 
toutes  ies  circonftances  «  it  en  tc- 
fuite  du  moins  que  le  Taflè  écoic 
un  de  ces  génies  rares  >  en  faveur 
•  de  qui  la  Nature  quelquefois  s'écar» 
te  de  l'uniformité  qu'on  lui  voit 
obferver  à  régard  des  autres.  Voici 
quel  fut  le  iujet  de  la  fentence  de 
mort  rendue  contre  Ton  Pete  ^ 
contre  lui. 

Pierre  de  Tolède  Yiccroy  d« 
Naples,  ayant  entrepris  d'établie 
r  1  nquifition  dans  ce  Royaume  \. 
Sanlevcrin  Prince  de  Salerne  fe 
chargea  d'aller  tepre(enter  à  l'Em* 
pereur  Charles-Qitint  lés  droits  de 
la  Nacion  Napolitaine.  Cette  de<n 
marche  lui  attira  la  bienveillance 
du  peuple  &  la  haine  du  Viceroy , 
qui  ne  manqua  pas  dans  la  fuite  do 
faire  paûer  Sanîe  vérin  dans  l'efpriç 
de  l'Émpereurj  pour  un  fujet  peu 
(bumis  &  un  homme  dangereux. 
Sanfeverin  informé  de  la  maa« 
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vai(è  imprelfion  que  4e  Vkeroy 
avoit  donné  de  lui  à  Qurio-Quinc» 
envoya  demanda:  à  ce  Prince  un 
iftufconduit ,  pour  aller  fe  juftifîec 
en  (à  prefence  :  mais  l'Empereur 
répondit  durement  à  6>n  envoyée 
qu'il  ne  traicoit  point  avec  fes  lu- 
jets.  Par  cette  réponfe  Sanfeverin 
jugea  qu'on  Tavoit  perdu  dans  Tel^ 
prit  de-  (bn  Maître.  Il  prit  le  parti 
d  abandonner  le  Royaume  de  Na- 
pies ,  en  déclarant  qu'il  renon(^oit 
à  l'obeilTance  qu'il  avoit  jurée  à 
Charles-Quint.  Bernardo  Taflb  fui* 
vit  le  Prince  de  Salerne«  Remme- 
na avec  lui  ion  âls  Torquato  qui 
n'a  voit  alors  que  neuf  ans.  Dès  que 
Sanfeverin  fut  parti ,  le  Viceroy  le 
fit  déclarer  rebelle  avec  tous  Ce$ 
adhéra  ns^  qui  furent  condamnés  à 
la  mort ,  &  Torquato  y  fut  compris 
malgré  fon  extrême  jeuneflc. 
Quoique  le  Taflè  fut  né  à  Sorrente 
c'étoit  à  Naples  qu'il  avoit  été  éle* 
vé  :  fes  Parens  l'y  avoient  conduit 
dans  un  âge  il  tendre ,  qu'il  regiar- 

••••• 
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doit  celte  dernière  Ville  comme 
le  lieu  de  ùl  naiilànce.  Il  fè  vkcoii'r 
ttainc  d'ea  foctir  «  &  d'abandonnée 
-  Une  Mere  qu'il  aimoit  beaucoup  » 
'&  dont  il  étoit  encore  plus  aimé» 
On  peut  croire  qu'il  (émit  vivement 
une  il  dure  réparation.  Il  fit  à  cette  . 
occasion  de  très-jolis  ver&  «  où  il , 
déplore  fon  malheur  ,  6c  où  ilfe 
Compare  au  jeune  Âfcanius  »  quç 
dans  un  âge  pareil  au  lien  »  le  éçC' 
tin  barbare  chailà  de  ia  patrie  « 
arracha  comme  lui  d'entre  les  tnras 
■  de  fa  Mere.  . 

Bernardo  Taûb  obligé  de  (îiivre  . 
en  divers  lieux  la  fortune  du  Pria* 
ce  de  Salerne j  laifà  foa  fils  à  Ro- 
me fous  la  conduite  d'un  de  fes 
Amis  ;  6c  cet  Ami  nonuné^  Mau- 
rice Cataneo ,  cultiva  avec  un  ex- 
trême foin  les  heureu&s  difpofi- 
tions  qu'il  remarquoit  dans  le  jeune 
homme  qu'on  lui  avoir  confié.  A- 
près  la  mprt  de  Sanfèverin  >  B«- 
nardo  étant  .pafie  au  fervice  du 
Duc  de  Mantouëi  fit  venir  auprès 
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de  itîi  &isk  Fils  j  qu'il  ii'avQit  poin  . 
\XL  depuis  quelques  années.  Suipri 
de  ravancemcnt  de  fon  efprit ,  il 
f  envoya  peu  de  c«ms  après4  la  fui- 
te du  Prince  ScipioA  >  depuis  Car- 
dinal de  Xjonzague  «  pour  étudier 
dans  rUniverfité  de  Padouë.  A  l'â- 
ge de-  étvLt  ans  le.  Xafïè  y  (bntint 
avecun  aplaadiâèment  gênerai  des 
Xheij»  .  rus  les  quatre  Sciences 
qu'on. enfdgne.daAis  CQtçe  célèbre 
Ùniverfité;  Et  un  ail  après  ^  il  y 
compoià  foii  Po«me-  d&  Rçi^iud  i 
qui  liui  acim;  enc«t&de  plas  grands 

.  .liC  Peredu  Taflç  vit  avec  quel- 
qne regret  lefuccès  qa'avoit  eu  l© 
Sbëme  4»  fha  SiïÉ.  .Ik  craignoic 
aveciaiionque  le  tal^  de  la  PQë> 
Ù£  ne  le  détournât  d'occupations 
plasierieufes,&:  plus  y  nies  à  fafor- 
.  tune/  Ofcla'.Qe HKfnqua  pas  d'arç;it 
vsitoeQmme(ik'Ï9^^H  prev^jXoit 
quat(%  ^tHhcé  p^x  m^^çïA'doa^, 

naik ,  riu>yjtr€y(iC?nf jo'dePétiaEqua 
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penchant  avoit  fait  négliger  VétWf 
de  des  loix  malgré  les  deilrs  &  les 
remonrrances  de  Itfàrs  Pères. 

A  râge  de  vingt  ans  4e  Taifis 
fut  reçu  dans  i'Acadenùe  de  Pa« 
doue.  Il  y  prit  k  titre  d' Académi- 
cien Repentant,  voulant  dire  par 
là  qu'il  (è  repentok  de  tout  le 
tems  qu'il  avoit  emploie  à  autre 
chofe  qu'à  la  Foëfie  &  à  l'étude 
des  belles  Lettres.  £t  pour  fe  con- 
former  parfaitement  au  titre  qu'il 
avoit  pris  > .  il  fongea  auâî  -  tôt  à 
compofer  un  nouveau  Poëme  qui 
fut  celui  de  la  Jerulàlem  Délivrée. 
Il  en  dre^Ta  le  plan  ^  &  commença 
à  y  travailler.'  ,       •  ' 

Attiré  '  par  les  x>âfre8  que  lui  Si* 
rent- Alphonlè  fécond  Duc  de  Per<-  - 
rare ,  &  Louis  fon  Frère  Cardinal 
rfHlt^  ,.il  alla  s'établir  à  Fcrrare  à 
râgc  de  vittgt-detfx  ans»- 11  y  fut 
fisçu  par  ces  deux  Princes  avec  ks 
4enionftrattons  les  plus  forces  de 
bitnveilUnce  &  d'eftime  i  &  il  fe 
dtuxm  na  à  dédier  fa  Jerulàleili  . 
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au  Diic-  Aiphoafc.  Les  <^atre  pré- 
miers  Chants  de  ce  Poëme  pâtu- 
rent bien-tôt  aptès.  Ils  répondirent 
patfakemeiic»»  cTperanGo»  q«foa 
cnavoite&es.Le  nomdu  TalTede» 
vint  cdebre  dans  les  Pay  s  ét^-angers. 
Les  careiTes  qu'il  reçut  du  RolChar- 
ks  IX.  &  des  Seigneurs  de  iseGom, 
dans  un  voyage  qu'il  fit  ea  Erance 
à  la  fuite  du  Cardinal  d'Me»  lui 
firent  connoître  que  fa  réputation 
ne  fe  bornoit  point  à  ritaUe.L'hon- 
neur  qu'il  fait  à  la  Natioa  Fran* 
coife  dans  fa  Jerufalem  j  dont  le 
Héros  principal  eft  f  rançois  «  de- 
voit  naturellement  engager  cette 
Nation  à  lui  témoigner  une  eftime 
particulière.  L'accueil  que  les  Fran- 
çois firent  au  TaÛe  fut  un  témoi- 
gnage de  leur  reconnoiiTance  >  âc 
une  preuve  en  même  tems  de  la> 
juftice  qu'ils  rendoient  à  fon  me* 
rite. 

Pendant  les  fept  ou  huit  années 

qui  s'écoalerent  avant  que  le  Poë-- 
mede  la  Jerufalem  fut  âini  «  le  Taffc  . 
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compofa  piulieurs  autres  Ouvra- 
ges ,  moins  connus  en  France  qulls 
ne  font  eftimez  en  Italie.  J'en  ex> 
.  cepce  Ion  Aminte.qiii.a  été  ixaduit 
en  notre  langue ,  &4ont  les  Fran» 

cois  coanoiflènt  le  mérite.  On  fcait 
»  .  > 

que  cette  pièce  cft  l'original  du 
Pailor  Fido  «  &  de  la  Fili  di  Sdro  « 
qui  parurent  quelques  années  après. 
L'Amincc  iic  regarder  Ton  Auteur 
comme  un  homme  qui  avoit  réta- 
bli dans  (on  fiedela  PoeHe  Paftora- 
le  y  &  la  JeiuiiàlemJDelivréeiqui  fut 
achevée  un' an  après  que  rAniin- 
te  eut  paru ,  fit  paÎTer  le  Taflfe  pour 
le  reftâuratcur  du  Poëme  Epique. 

Lé  fiiccès  qu'eut  le  Poëme  de 
la  Jerufalem  eà  prodigieux.  Tous 
les  beaux  Efpcits.  d'Italie  »  tous  les 
içavants  qui  y  étoient  alors  en 
grand  nombre  «  toutes  les  Acadé- 
mies ,  excepté,  une  £eule  coaible- 
rent  d'éloges  fon  Auteur.  -Ce  Poë- 
me fut  iraUuit  en  Latin,  en  Fran- 
çois »  en  FfpagQol  j  en  Langues 
.  Orientales  mêoie  4  pceique  aaino; 
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ment  qu'il  vit  le  jour.  11  s'en  fit 
en  cinq  ans  huit  éditions  différen- 
tes. Cinquante  ouvrages  ,  foit  en 
Profei  foit  en  vers  ,  forent  impri* 
mes  à  la  louange  du  Poëme  &  du 
Pocte.  L'Auteur  de  la  Jerulalem 
univcriellement  aplaudi  ,  relevé 
par  Tes  contemporains  au  deiïbsde 
tous  les  Poètes  Modernes  j  au  def- 
lus  même  des  Anciens  ,  à  qui  on 
eût  l'audace  de  le  préférer  :  le  Tade 
enfin  peut-être  trop  exalté,  jouif- 
ibit  de  la  plus  brillante  réputation 
que  jamais  Ppëte  ait  eu  pendant 
fa  vie  i  lors  que  ce  bonheutfut  trou-^ 
blé  par  un  accident ,  qui  devint 
pour  lui  la  fource  dé  toutes  les  in? 
fortunes*  ■  .  .  ..7 
Le  Duc  de  f e.icafç  avoit..  uiko 
jeune  fœur  nonjmce  Leonore.  Cet- 
te Princeflè  demcuroit  avec  la  Du- 
cheflè  d'Urbin  fa  fœuF  aînée  dans 
le  Palais  d'Alpkonfe. '£lk  avoit  dQ 
l'efprit,  eUeaimoit4es  X<et^r£&> 
edimoit  particulierejpacnt  le  TaiTe^ 
Malgré  l'incertitude  que  le  Manfoi 
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veut  répandre  fur  les  amours  de 
fbn  Ami  4  afin  de  le  juftifîer  de  la 
faute  qu'on  lui  imputa  5  ii  y  a  bien 
de  i'aparençe  que  le  Taflè  fit  de 
cette  PrinceiTe  le  but  de  Tes  galan- 
teries Poétiques  »  &  peut  être  lob- 
jet  d'une  occupation  plus  lèrienfè. 
Les  vers  où  il  fe  compare  à  Phaë- 
ton  &  à  Icare  ,  dont  il  dit  qu'il 
imite  la  témérité  :  les  plaintes  qu'il 
fait  fur  un  mariage  qui  fe  traitoit 
pour  la  Princeflè  Leonore  >  &  la 
joye  qu'il  témoigne  en  fuite  fur  la 
rupture  de  ce  mariage.  La  fe  véri- 
té avec  -laquelle  Alphonfe  en  ufa 
à  fon  égard  après  que  Ton  intrigue 
eut  éclaté  :  l'intereft  que  Leonore 
prit  à  fa  difgrace  qu'elle  tâcha 
en  vain  de  faire  cefler:  enfin  fes 
amours  rendus  publics  par  l'indif- 
cretion  d'tKi  Ami  à  qtti  il  s'érott 
imprudemment  confié  :  toutes  ces 
laifons  ne  permettent  guère  de 
douter  qtie  le  bruit  qui  fe  répan- 
dît dans  Ferrare  n'eut  un  fonde- 
ment légitime.  Quoiqu'il  en  foit 
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Je  Taflè  éprouva  à  l'âge  de  trente 
deux  ans  le  fort  de  ces  Temerai- 
res  à  qui  il  s^'çtoit  comparé  :  &  s'il 
ne  perdit  pas  )a  vie  comme  eux  » 
il  lui  en.  coûta  du  moins  la  ^nté 
&  la  liberté.  Son  efprit  s'afoiblit  « 
fa  raiion  Te  troubla  j  (on  imagina- 
tion s'égara  ;  le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  qu'iui  tiffii  d'amertume  :  &  pen* 
dant  les  dix  huit  années  qu'il  vécut 
encore  depuis  «  on  peut  dire  qu'il 
paya  bien  cher  la  gloire  que  Tes 
Ouvrages  lai  avoient  acquife,  & 
les  faveurs  qu'il  avok  remues  de 
l'amdur. 

Un  Gentilhomme  Ferrarois,  à 
qui  le  TalTe  avoit  fait  confid«ncc 
d'ua  fecret  dangereux  qu'il  ne  dor 
voir  confier  à  perfonne  «  manqiiâ 
à  la  fidélité  qu  il  devoit  à  Ton  Ami. 
Le  Tafle  en  fut  informé.'ll  lui  re- 
procha un  jour'  (on.  indifcretion 
dans  lePabis  du  Duc  de.  Ferraco. 
Âu.lieu  de.sexcufer  comme  il  le 
devoit  4- cet  infidelle  Confident, 
voulut  mal  à  propos  tourner  la  cho;^ 
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{&  en  plaifanterie.  C'etcnt  £aiire  tz^ 
citement  l'aveu  du  crime  qu  on 
lui  rcprochoit.  Le  Taffe  indigné 
d'une  plaifanterie  fi  déplacée ,  ne 
put  retenir  colère»  À  lui  don- 
na un  fouâlet.  Comme  ils  étoient 
alors  dans  un  lieu  oià  le  refpeâ: 
les  empêchoit  de  pouffer  plus  loin 
lear  querelle  y  tis  fordeent  for  lé 
champ  pour  l'aller  vuider  hors  de 
la  Ville.  Trois  Frères  qu'a  voit  le 
Confident  du  Tafte ,  ayaiit  apris'.ce  " 
qui  venoit  fe  païTer ,  conrarenc 
dans  le  moment  au  fpcours  de  leur 
Frère.  Ils  le  trouvèrent  aux  )>riles 
avec  foH' ennemi,  &"ils  eurent'ai-- 
fés  peu  de  geAerofité  pour  l'àtt^* 
^deeéous  quatre.à  la  foistMais  ife 
{S^lK<e^  '(c.  dieâfendif  avec  .tant  ide 
valeur  4  qu'il  bieûà.  deux  .de  fes 
quatre  Advcrfaices,  &:  donna  15 
tems  d'arriver  ^  cea»-  qm  accout 
«oientpour  kë  Tepâreiraprès  qnoi 
imagination  <etKore  toutes  échaH£> 
•  fée  du  courage  qu'il  venoit^  de  faire 
paroitre  ■»  il  -eut  l'imprudence  de 
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I      revenir  chez  lui.. Pour  les  quatre 
f       Frères  ils  n'oferent  ^rentrer  dans  la 
I       Ville ,  &  prévinrent  d'eux-mêmes 
l'arrêt  qui  les  en  bannit.  Cette  ac- 
f       tion  de  vigueur  >  peu  commune 
I       auxPoëteSj  fit  dire  du  Tafle  que 
la  plume  ou  l'épée  à  la  main  nul 
I  -     n»  hii  étoit  comparable ,  &  eUe  le 
'     '  fendit  aulfi  célèbre  par  ià  valeur  « 
qu'il  i'éioit  par  fes  écrits. 

Cependant  le  Duc  de  Ferrare 
inftruit  de  la  querelle  &  du  fujet 
qui  y  avok  donné  lieu  »  ût  arrêter 
le  Taife  4  fous  prétexte  de.  le  met- 
tre  à  couvert  du  rçûTentiment  de 
Ces  Ennemis.  Ce  fut  alors  que  fon 
imaginîition  refroidie  lui  laiflà  dai- 
rement  envilàger  les  fuites  dange- 
reufes  de  fon  imprudence.  Soit 
qu*iJ  fut  coupable  ou  non  de  la 
faute  qu'ott'lui  iinpiitoit,la  vtaifem* 
blanceitoit  contre  lui.Ulçivoit  que 
l'opinion  d'une  injure  re^ûe  pro- 
duit prefque  toujours  dans  l'eîprit 
des  Princes  le  même  efïet  que  la 
(éalité  7  &  il  craignit  avec  raifoa 
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qu'Âlphonfe  irrité  ne  CQuviit  fbn 
propre  reifentitnent  du  prétexte  de 
Touloir  le  garantir  de  celui  des  aa> 
trcs. 

Le  Taûc  écoit  naturellement  me* 
loncolique.  U  n'eft  point  de  lege- 
res  difgraces  pour  les  hommes  en 
qui  i'hameor  noire  domine  ■:  tout 
prend  dans  leur  efprit  la  teinturo 
,  délagréable  de  cette  humeur  doot 
ils  abondentXes  reflexions  que  no- 
tre Poëte  eut  lieu  de  £iire  pendant 
une  aflêz  longue  détention»  aug> 
menterent  à  l'excès  (a  mefancolie^ 
£n  proie  aux  penfées  les  plus  fu* 
neftes«  il  s'abandonna  à  de  vaines 
terreuts  :  U  violence  >  le  poifon  « 
la  mort  ibus  toutes  les  formes  é« 
toit  fans  ceûe  prefente  à  Ton  tÇ- 
prit.  II  Te  réfolut  enfin  à  fe  tirer 
d'un  péril ,  qui  lui  paroifibit  ine- 
vitable«s'ily  demeuroitplus  long- 
tems  expolis.  Il  trouva  le  moten 
de  fe  deguifer;  il  fortir  de  fa  pri- 
£bn  ,  &  s'en  alla  à  Turin  »  où  it 

croïoit  pouvoir  demeurer  caché 
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Çom  an  autre  nom  que  le  (ién. 

Malgré  ion  deguitêment  il  y  fut 
bientôt  reconu.  Le  Duc  de  Savoyé 
informé  que  ce  Poète  célèbre  étoit 
dans  Turin  t  le  fit  venir  &  le  trai- 
ta avec  honneur.  Si  le  Taâe  eut 
été  dans  une  autre  Ocuation  d'ei^ 
prie  «  il  auroit  pû  être  fenfibie  aux 
traitemens  que  lui  fit  ce  Prince  « 
&  fe  feroit  crû  en  fureté  à  (à  Cour  x 
mais  la  mélancolie  a  voit  jette  dani 
£00,  ame  de  trop  protbndo;  racines. 
La  liberté  qu'il  J'étoit  procurée  n'a- 
Toit  point  diiUpé  fes  frayeurs»  I  \  fe 
rcgardoit  Comme  un  criminel  d'é». 
tat  que  le  Prince  qu'il  avoit  of« 
fenfé  devoir  poiirfuivjre  par  tout. 
Dès  qu'il  fe  vit  découvert ,  il  crai- 
gnit que  le  Duc  de  Savoye  n'eut 
la  lâche  .complaiiance  de  le  livret 
au  Duc  de  Ferrare  ,  ou  de  fe  dé« 
faire  de  lui  par  le  poifon.  C  ette 
noire  penfec  le  fit  forttravl^c  pré-, 
cipitation  de  Turin ,  pour  s'en  al* 
1er  à  Rome  où  il  efperoit  trouver 
un  iur  aûle. 
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L'inquiétude  de  fôn  efprit  ne  I& 
laiffa  pasjouïr  long- tems  des  d<bir- 
ceurs  qu'il  commen^it- à  goûter 
dans  cet  afile.  Le  dcGr  lui  prit  d'aï-- 
1er  à  Sorrenre  voir  fa  Sœur  aînée  i 
quiétoit  établie  dans  cette  ViHev 
&~  qu'il  n'avoit  point  vûë  dépui» 
^n  enfance  :  c'étoic  s'expofèr  à  de 
phts  grands  dangers  qae  ceux  qu'ii 
avoit  courus  jurqu'alorg.  L'arrêt  do 
mort  renda^  Naples  contre  lui  fub- 
iiftoit  toujours  «  &  il  alloic  dans- 
un  Pays  oii  fatête  iétoit  profcrite: 
mais  Ton  imagination  fortement  ' 
affedée  de  la  crainte  du  Duc  de 

.  Ferrare  >  Tempêchoit  de  fentk  tou- 
te l'étendue  d'un  plus  grand  péril 
oiTîil  s'expofoit.  Il  fe  travcftic  en 
payfan  ,  &  arriva  heureufèitteht*^ 
Sorrente.-  Trois. mois  après  qu'il 
fut  chés  fa  Sœur  «  il  reçut  une  let->> 
tre  de  la  Princefle  Leonore ,  à  qui 
il  avoit  foin  de  donner  de  fes  nou* 
velles  3  par  laqvtdle  cette  Princefife 

.  lui  confeilloit  de  revenir  à  Ferrare , 
&  elle  l'-aiTuroit  qu'il  olauroic  Kien 
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à  craindra  de  U  part  de  £on  Frère. 
Peu  de  tems  après  il  en  reçut  une 
(èconde  »  où  Leopore  ufaot  de 
l'empire  qu'elle  avoit  fur  Ion  cœur« 
lui  ordonnoit  de  revenir  fàns  dif- 
ferer.  Cette  feconçie  lettrç  le  de-] 
termina  fur  le  jchamp.  Je  fan  y  dii> 
il  à  fa  .Sçeur  »  je  vms  me  rememt 
tVolonMirementdA»s  mes  premiers  fers» 
Il  partit  en  effet  j  d:  . après  avoir 
câuïé  à  Rome  une  dangexeufeina- 
hdic  j  rendit  à  Jerrare. 
.  ;Le  Pue  neTy  rejçut  point  mal  « 
'Si.  rdans  les  premier^  jours  il  ne 
parur4)As  qu'Alphpnfc  eut  confri- 
■vé  dù  leflèntixnent  contre  lui  :  mais 
k  facilité  avec  laquelle  il.écouta 
peu  après  les  difcours  .qu'on  lui 
tint  fur  l'aliénation  de  fonte^u^itj 
fait  jug^îr  qu'il  ne  lui  avoir  pas  rçn- 
•^entierMiieitt  fesi»onnes  graceç. 
Il  oft  vray  que  ces  difcours  n'é- 
toient  pas  fans  fondement  :  la  mé- 
lancolie qui  avoit  ruiné  la  fanté 
du  Taffe ,  lui  avoit  en  même-tems 
aânîbli  Tsiptit  i  aiais  U  xax&iack  ne 
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fut  jamais  altérée  au  point  que  (è» 
ïnnçmis  le  publièrent,  &  qu'Al- 
l^onfe  parut  le  croire.  Ce  Prince? 
qui  le  iaiibit  autrefois  un  plaifir 
.  de  Ton  entretien  >  en  vint  dans  ia 
fuite  avec  lui  »  jufqu'à  rcfuilr  de 
l'entendre  dans  fes  juilifications. 
Il  ne  lui  fut  plus  même  permis  àt 
voir  la  Princeife  Leonore  %  &  oa 
lui  ôta  toute  confolation  dans  lôn 
malheur  >  comme  on  lui  ôtoit  tout 
moïen  d'y  remédier.  La  diffcrencis^ 
qu'il  y  avoit  entre  les  traicemens 
que  le  TaflTe  elTuyoit  alors  à  la 
Cour  d'Alphonfe,  &  ceux  qu'il  y 
avolt  éprouvés  pendant  les  dix  an- 
inées  brillantes  de  (à  jeûneflè,  le 
frapa  vivement  ;  il  ne  put  (butenir 
la  comparaifon  qu'il  en  fit ,  &  il 
ié(olut  d'abandonner  un  réjour^ 
où  le  fouvenir  de  fon  bonhenr 
paifé  ne  ièrvoit  qu'à^  redoubler  fes 
peines 

Dans  plulieurs  Villes  d'Italie  oà 
il  alla  au  (brtir  de  Ferrare,  il  ne 
trouva  point  le  repos  qui  le  âuoit: 
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par  tout.  JUe  brait  de  fa  folie  i'a- 
voit  devancé  dans  ces  Villes  $  6c 
comme  en  to^s  lieux  il  portoic  foa 
humeur  fombre  &  chagrine  ,  Ûc 
pceieiice  ne  fit  point  nevenir  de 
Topinion  quis'étoic  ré|>aodae  au 
defavaatage  de  là  laifon.  £nfia 
ib^  inquiétude  «  ou  plutôt  Ton  mal* 
heur»  le  ramiciia  dans  une  Ville» 
où  il  ne  devoit  «iamais  rentrer*  de 
il  revint  une  féconde  fois  à  Fer rara 
Ce  fut  alors  qu'Alphonfe  plus  pre- 
.  venu*  ou  plus  irrite  contre  lui  qu'au* 
paravant  »  le  fit  enfermer  dans 
rHopiui  de  fainte  Anne ,  comme 
un  malade  à  Ja  gucriibn  duquel 
il  falloir  fericufement  ibnger.  Les 
ordres  lurent  aufli-tôt  donnez  pour 
qu'on  lui  fit  tous  les  remèdes  ne- 
ceflàires  >  &  fur  tout  il  y  eut  def- 
fencc  cxpreûc  de  le  lailfer  fortir. 

Ueftailéde  juger  l'effet  qu'im 
pareil  traitement  dût  produire  fur 
une  tête  déjà  aulfi  aâfoiblie  que  cel- 
le du.Taflè.  Les  remèdes  aigrirent 
fon  mal  au  lieu  de  le.dinUnuer* 
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ià  mélancolie  redoubla  :  il  tomba 
dans  des  vapeurs  noires  «  qui  lui 
ôtoient  par  intervalles  l'ufage  de 
fâ  raifon  :  &  dans  les  accès  de  ce 
Imal  il  devint  fujet  aux  mêmes  vi*^ 
(ions  qui  s'emparent  ordinairement 
des  cervaux'foibles.  Il  crut  que  (à 
maladie  n'étoit  point  naturelle  »  Se 
que  la  Magie  y  avoit  part.  Il  s'i- 
magina qu'un  Lurih  avoit  été  CaC" 
cité  pat  fes  Eimemis  pour  le  tour- 
menter- Ce  Lutin  luifaifoit  éprou- 
ver de  tems  en  tems  les  effets  d'u- 
ne malice  badine  *  en  lui  enleva  nt« 
.'difoit-iUes  chofès  deftinées  pour  (à 
nourriture ,  ou  en  dérangeant  fes 
papiers  &  fes  livres.  Quelquefois 
un  Génie  plus  grave  s'aparoiflbit  à 
lui«  &  il  croïbit  avoir  avec  ce  der-- 
nier  des  converiàtions  ferieufes  » 
6c  même,  remplies  de  pieté* 

Le  Taffe  eut  été  moins  à  plain-' 
dre  »  Cl  fa  ration  entièrement  éga- 
rée lui  eut  oté  le  fentiment  de 
ion  état  :  mais  fes  abfences  d'ef> 

prit  écoient  paifageres  j  il  iCr  enoit 

dans 
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fon  bon  fens  i  &  le  retou  - 
de  fa  raifon  ctoic  tçûjours  iuiv 
de  reflexions  atiiftantes .  ion  ame 
ie  jceplongeoit  bien-tôt  dans  cette 
Ctiême  noirceur  qui^avoit  caufé  ion 
malj  &  4)111  ilentreienoit. 

Mais£e  qu'ily  eut  déplus  éton- 
nant, c'eft  que  dans  cet  état  déplo- 
rable ion  génie  Poétique  ne  l'a- 
bandonna point.  Dans^out  le  cours 
de  ià  vie  le  Taûè  n'a  point  ccffî 
de  faire  des  vers  ,  ou  d'écrire  en 
Pro(e.  Ce  foc  au  plus  fort  de  fes 
diigraces  qu'il  eut  à  repondre  aux 
Critiques  qui  pâturent  alors  con-. 
tre  là.  Jeruiàlem  i  &il  le  fit  avec 
une  foirce  de.  raifonnenient  qui 
xenveïlà  ces  Critiques.  Accablé  de 
[  nageurs  &  d'infiriiiite^  Ton  amour 
pûnr  les  Mufes   vainqueur  de 
amauvaife  fortune ,  lui  a  fait  pro- 
duire un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges. £t  il  les  derniers  écrits  man- 
quent du  feu  qui  fe  trouve  dans 
les  premiers  :  on  y  remarque  du 
moins  uncjnfityfiiUeure^icilité,  Sx, 
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Içs  redes  encoce  eiUmables  de  Cfi 
rare .  talent  qu'il  avoit  reçu  de  la 
Nature. 

..Cette  féconde  détention  du  TaC». 
ffi  fut  bien  plus  longue  &  plus  fâ- 
ciieufe  que  la  première.  £n  vaia 
TEmpeteur  >  le  Pape  »  toutes  les 
puiflfances   d'Italie  s'entremirent 
pour  obtenir  (à  liberté;  foit  que  les 
i;ecommandations  de  ces  Princes 
nefuûent  point  affés  fortes:  foii  que 
l'égarement  de  fon  efprit  qui  étoit 
connu  de  tout  le  monde,  juftifîât 
la  conduite  d'Alphonfe  à  fon  égards 
le  Duc  de  Berrare  demeura  infie- 
3(^ble  jufqu'au  tems  du  mariage  du 
Çrince  Cpfar  d'Efte.  Ce  fut  pen-r 
dant  les  rejoui^nces  qtû  fè  firent 
à  l'occaâoa  de  ce  mariage ,  qu'Al« 
p)ionfè  donnant  fon  reflèntiment: 
àiâjoye  publique ,  confentit  enfin 
\quc  l'infortuné  TalTe  fortiroit  de 
infirmerie ,  &  Il  en  fortic ,  com- 
me on  croira  aifément ,  avec  la  fan- 
té  du  corps  &  de  l'efprit  plusaltercç 
qi^'il  ne  l'a  voit  eue  en  y  entrant. 
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Taife  dit  lui  -  même  qu'il 
étoit  dans  fa  quarante-deuxième 
annéejloifque  pour  la  féconde  îoïs 
il  recouvra  fa  liberté,  après  neuf 
ans  d'infirmitez  continuelles  & 
fept  ans  de  prifon.  Il  fe  retira  d'a- 
bord à  Mantouë  chez  le  Duc 
Vincent  de  Gonzague,  quiavoit 
le  plus  contribue  à  fon  clargiAre-» 
ment  >  mais  dégoûté  avec  raifon 
de  tout  attachement  pour  les 
Princes,  &  fentant  d'ailleurs  que 
l'air  de  Manrouë  lui  étoit  con- 
traire, il  fit  demander  la  pcrmiG" 
iion  d'aller  à  Naples,  afin  d'y  ré- 
tablir fa  fanté  ,  &  de  pourfuivrc 
■  en  cette  Ville  la  reftitution  des- 
biens de  fa  Mefe  qiii  avoient  été» 
confifquez.  Cette  per million  que* 
le  Taife  obtint  aifémentj  ne  ï\xi 
procura  point  l'effet  qu'il  en  aten-- 
doit.  Sa  vie  fut  trop  courte  pour 
qu'il  pût  voir  la  fin  du  procès  qu'il^ 
lui  fallut  clfuyer  avant  que  .de 
rentrer  dans  iés  biens  :  &  fafanté' 
étoit  trop  altérée  j  pour  que  l'aip 
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siatal  l'a  puf  parfaiEement  tétablirC 
Mais  les  douceurs  d^une  vie  li- 
bre &  paiiibie  ne  laiflferent  pas 
d'cclaircir  beaucoup  fon  kumeur 
ibmbrev&  s'il  ne  retrouva  point- 
à-  Naples  une  fanté  parfaite  j  il  yu 
trouva  du  moins  un  repos  d'ef- 
prit  qui  lui  étoit  inconnu  depuis 
dix  ans.         ■  . 

La  vie  tranquille  que  le  Taffe^ 
menoit  en  cette  Ville  /ne  l'empê- 
cha point  de  faire  de  tems  en  tem& 
t|iiciqucs  voïages ,  foit  à  Romev 
foit  en  d'autres  Villes  d'Italie.  Le 
grand  Duc  Ferdinand*  qui  l'a  voit 
connu  étant  Cardinal,  &  qui  avoit 
confervc  pour  lui  beaucoup  d'efti- 
me ,  voulut  l'attirer  à  Florence ,  ôc 
employa  même  pour  cela  l'auto- 
rité du  Pape.  Le  Talfe  ne  put  fe 
difpenfer  d'avoir  quelque  coni- 
plaifance  pour  un  Prince  qui  te- 
iiioignoit  le  fouliaitet  avec  tant 
d'ardeur.  11  £e  rendit  auprès  de 
lui ,  mais  il  s'y  rendit  aycc  une 
ferme  réfolution  de  ne  faire,  à. 
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Florence  que  fort  peu  de  fcjour. 
Ce  fut  à  Toccafion  de  ce  voîage 
iqae  leé  A  cademicieiis  del  la  Cruf- 
ca^  poux  reparer  en  quelque  for» 
*te  le  tort -qu'ils  av  oient  fait  à  leur 
goût  j  en  critiquant  fon  Poëmc- 
de  la  Jerufalem  d'une  manière 
outrageante  >  lui'  firent  d'aiillî* 
grands  honneurs  ,  &  lui  donnè- 
rent autant  de  louanges  qu'ils' 
a  voient  marqué  de  mépris  pour^ 
î&rdansleur  injufte  Critique. 

Si  les  malheurs  du  TalûTe  n*a-- 
voientpû  étouffer  fon  génie  Poë*- 
tiquc,  fi  comme  nous  avons  dit,.- 
au  plus^fortde  fcs difgraces,  il  ne 
ceila  point  de  faire  des  vers,  on 
peut  juger  que  là  tranquillité  dont 
il  joûirà  Naples  ne  fut  pasoiUve»- 
Les  Critiques  qui  a  voient  paru  de 
ia  Jerufalem  lui  avoiem  feii^  fai- 
re de  ieiieufes  réflexions  fur  ce^ 
Poème.  Sans  foucrire  ^  tout  cô- 
qu'on  lui  rcprochoit  dans  ces  Cii- 
tiqucs  outrées,  il  convint  que  fon 
Poëme  j  pouvoit  être  plus  parfait;* 
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,  &  il  entreprit  de  le  corriger.  Soa* 
piêmier  delTeiif  avoit  été  de  Xq" 
faire  ea.ajoûtant  quatre  Chants 
nouveaux,  &  en  répandant  une" 
centaine  de  ftrophes  dans  les  au^ 
très  Chants  du  Poëme  ,  <iont  it* 
devoit  en  même  ténis  retrancher  ' 
quelques  endiroits.  M'aiâ  abandon- 
nant ce  premier  dèfTein  ;  il  en  for- 
lïia  un  autre  qui  auroit  effraîé  ' 
toute  imagination  moins  féconde  ' 
que  la  iienne.  Ce  ne  fiit  plus  en  ' 
rerratnchant  oti  en  ajoutant  quel- 

-  ques  vers  qu'il  entreprît  de  cor- 
rigeif  fa  Jerufalem    il  le  fit  ett~' 
cômpôfant  un  nouveau  Poëme 
fous  le  nom  de  Jerufalem  Con- 
quife ,  dans  lëqUél  à  la  réferve  du  ^ 
fuiet  principal",  Ôt  de  quelques' 
idées  particulières  qu'il  a  cdnfer- 
véés,  toutjufqu'au  titre  eli  chan-^ 
gé  d'un  bout  à  l'autre. 
'  Malgré  l'imitation  fervile  d'Ho- 
mete"  qu'on  remarque  dans  la  Je*- 
laiàlem  Conquife  ;  malgré  l'exac- 
titude fccufuleule  avec  laquelle'' 
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Te  Tafle  y  a  fuivi  les  règles  du 
Pôeme  £plque  donnçes  par  Arif- 
tote  i  ce  nouvel  Ouvrage  eut  peu 
de  fuccès.  Le  ftile  en  eft  noble* . 
niais  diffus  :  la  Poëfîefonore  >  mais* 
froide  :  le  cœur  y  eft  peu  touché* 
l'imagination  peu  émue.  Ce  Poe- 
nle  d'un  quart  plus  long  que  la""* 
Jêrufalem  Délivrée,  lui  eft  in-^ 
fiiiim en t  inférieur  ,  il  ne  fervic 
qu'à  faire  admirer  la  fécondité  de 
fjn  Auteur. 

Mais  on  l'eût  admirée  bien 
davantage  fi  le  Taffe  eût  eû  le' 
tems  d'éxecurer  le  nouveau  pro- 
^  jet  qu'il  avoit  formé.  AufE  docile-' 
après  que  fon  fécond  Ptfëme  eut 
paru ,  qu'il  l'avoit  été'  avant  que' 
dê  le  faire  paroître  >■  pour  cotr-* 
ténter  fes  Critiques  ,  ou  pour  fe 
fatisfaire  lui-mcme,  il  avoit  ré- 
foiu  d'en  compofer  untroifiéme, 
dans  lequel .»  en  évitant  les  de^ 
fauts qu'on  luireprochoit^ans  les' 
premiers,  il  vouloit  faire  entrer 
touf  ce  qur  ayoit  plû  daiîs  les-' 
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deux  autres ,  &  peut-être  y  ajou- 
ter encore  des  idées  nouvelles. 
Il  n'y  a  pas  d'aparence  après  tout, 
que  cette  tio  -néme  Jerufalem  eût 
été  plus  parfaite  que  les  deux 
premières.  Quelques  génies  heu- 
reux s'affranchilTant  de  la  loi  coni< 
niune  ,  ont  confervé  leur  feu 
Poétique  parmi  les  glaces  de  la 
vieilleiQ«.  Mais  ces  génies  font, 
bien  rares  :  il  eft  peu  de  Sopho- 
clesj  ôc.les  Mufes,  ainû  que  les 
amours  ,  n'ont  qu'une  faifon... 
Quoique  le  Taûe  ne  fût  pas  en-, 
core  dans  un  âge-^avancé ,  les  dif- 
grâces  qu'il  avoir  elfuïces ,  les  in- 
firmités aufquelles  il  croit  fujet' 
depuis  tant  d'annces  ,  avoîent  e»-' 
fin  étoufi^é  fon  feu^.Comnied'ail->' 
leurs  il  avoir  commence  à  être 
Poëte  dans  un  âge  où  les  hommes 
ignorent  encore  la  différence  qui 
èft  entre  la  Profe  &  les  vers  ;  il 
devoir  fubir  le  fort  des  £fprits 
prématurez  :  on  fçait  que  la  Na- 
ture les  prive  de  bounç.  heiU9- 


Digitized  by 


D'y  TASs  Ixxxf 

ides  dons  qu-elle  leur  a  faits  avant 
le  tems.  ^ 

Un  homme  tel  que  le  Tafle  , 
qui  fembloit  n'avoir  reçu  le  jour 
que  pour  facrifier  aux  Mufes  *  à- 
qui  il  ^étoit  confacré  dès  l'enfan- 
ce^ de  voit  naturellement  ccûer  de 
vivre  en  celTant  d'être  Poëte  :  auf- 
fi  le  ternie  de  fa  carrière  Poétique" 
fut  celui  de  fa  vie.  Mais  cette  carr; 
riereilluâ:re  fe  termina  d'une  ma^ 
fliere  bien  glorieufe  pour  cegrand* 
Pocre.  On  lui  décerna  des  hon- 
neurs  ,  que  peu  d'autres  Po%ès 
avoienc  obtenus  avant  lui  , 
qu'aucun  n'avoitfi  bien  méritez. 
Avant  que  de  mourir  le  Tafle 
connut  bien  clairement  reftime 
qu'avoir  pour  lui  toute  l'Italie.  £r 
sll  ne  reçut  point  la  récompenfe 
qu'on  preparoit  à  fon  mérite ,  ih 
fçut  du  moins  qu'elle  lui  étoit 
deftinée  >  il  vit  ^emprcflemen^ 
avec  lequel  on  attendoit  le  jour 
de  fon  triomphe  5  &  ce  qui  dc- 
yoit  être  plus  llateur  encore  pour 
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lui  que  le  triomphe  même ,  il  en* 
tendit  les  regrets  qui  fe  faifoient 
par  tout  fur  ce  que  la  mort  lui . 
alloit  ravir  un  prix  que  fon  me^ 
rite  Uii  avoir  fi  juftement  acq«is. 

l.e  Cardinal  Cinthio  Aldobran-» 
dîn ,  à  qui  il  avoit  dédié  la  Jeru- 
falem  Conquife ,  demanda  au  Pa- 
pe Clément  V I-I I.  fon  Oncle  ^ 
que  ,  felon  un:  ancien  ufage  ,  1» 
couronne  de  laurier ,  &  le  triom-t 
phe  au  Capitole  ,  lui  fulTent  dé- 
cernez. Clément  y  confentit  aveo 
>oy  e ,  &  le  Taflfe  fut  mandé  à  Ro- 
me. Il  ne  fut  point  infenfible  à 
une  nouvelle  fi  flateufe  pour  fa, 
gloire.  Malgré  fa  fanté  qui  de- 
periflfoit  tous  les  jours ,  il  fe  ren-, 
dit  à  Rome,  &  y  fut  logé  dans., 
le  Palais  du  Pape.  Ffnez,  Hiupe_ 
Fo'ete»  lui  dit  Çlenient  V 1 1 1.  vc-, 
neZncev  irune  couronne t  a  laqmlle 
wus  allez,  faire  autant  d'honneur  > 
^*eUe  en  a  fait  a  ceux      l'ont  re- 
çfîe  avant  vous.  Les-  ordres  furent, 
donnez  aulfi-tôt  pour  préparer  la- 
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eeremonie  du  triomphe  que  le 
Cardinal  Cinthio  avoit  deileiade 
rendre  pompeufe. 

La  fanté  du  TalTe  extrême» 
ment  affoibliene  permettoit  gue-, 
re  qu'on  différât  cette  pompe  , 
le  moindre  retardement  fuffifoic 
pour  le  priver  des  lionneurs  qu'on 
lui  deftinoit.  En  effet  le  Cardinal 
Cinthio  ayant  été  quelques  jours 
indifpofc ,  lorfqu'il  fut  rétabli ,  le 
TalTe  ne  fe  trouva  plus  en  état 
de  recevoir  ces  honneurs  qui  lui 
étoient  préparez.  Il  tomba  dans 
une  foiblefle  ,  qui  lui  fit  juger 
que  la  fin  de  fa  vie  étoit  prochai- 
ne. Pour  employer  plus  Chré- 
tiennement le  peu  de  tems  qui 
lui  reftoit ,  il  fe  fit  porter  dans 
la  maifon  des  Religieux  de  faint 
Onuphre,  Il  y  yecut  encore  trois 
femaines ,  &  y  jnourut  enfin  lé 
l  y.  Avril .  15^,5.  dans  tous  les  fen- 
timens  d'une  véritable  pieté.  Il 
©toit  âgé  de  cinquante-un  an  un 
mois  &  quel<jues  jours. 
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Jamais  Foëte  n'a  du  fe  âateir 

plus  légitimement  que  le  Tafle  de 
s'être  acquis  dans  la  mémoire  des 
iiommes  cette  immortalité  à  la- 
quelle tous  les  Poètes  .afpirent.  li 
ea.  eut  même  dans  les  derniers 
jours  de  fà  vie  une  preuve  fenfi- 
ble.  La  crainte  que  lui  temoi- 
irgnerent  les  Religieux  de  faint 
Onuphre  qu'on  ne  leur  enlevât 
ion  corps  ,  remprefiement  avec 
iequei  ils  lui  demandèrent  qu'il 
fut  inhumé  dans  leur  Bglife  »  &c 
qu'il  voulût  bien  leur  laiiTer  fur 
cela  fa  volonté  par  écrit  »  dût  lui 
faire  juger  qu'on  le  regardoit 
comme  un  de  ces  hommes  ex- 
traordinaires 4  dont  les  reftes  fonc 
précieux  «  parce  que  leur  nom  eâ: 
immortel.  Mais  peu  touché  alors 
jd'une  gloire  palTagere»  il  ne  s'oc-» 
cupoit  que  du  Ciel ,  il  ne  fon- 
geoit  qu'àfe  rendre  digne  d'y  re- 
jçevoir  une  couronne  préférable 
;au  vain  laurier  qui  l  attendoit  au 
Capitole. 

JERUSALEM 
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DELIVREE- 

I 

—  ^    -  ^  .       -  -  -  — — 

CHANT  PREMIER. 

'  .... 

E  chante  cette  guerre  que 
la  pieté  fit  entreprendre ,  & 
ce  Capitaine  qui  délivra  le 
faint  Tombeau  de  Jefus-* 
Chrijfl*  Cette  glorieufe  conquête  lui 
coûta  bien  des  travaux  :  il  duc  à  fa 
valseur  6c  à  fa^  prudence  le  fuccès  de 
fon  entreprife.  En  vain  les  peuples 
unis  de  T Afie  &  de  l'Afrique ,  a  op- 
poferent  à  fes  armes  :  en  vain  les 
puilTances  de  Tenfer  fe  déclarèrent 
contre  lui  ;  aidé  de  la  faveur  du  ciel 
il  furraonta  ces  obflîicles ,  &,  fous  fes 
ctendarts  il  fçut  ramener  fes  compa^ 
gnons  égarer        r  , 
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O  Mufe ,  toy  qui  n*as  pas  furrHe- 
iicon  le  front  ceint  d'un  laurier  pe- 
rîflable  y  mais  qui  dans  le  ciel  as  la 
tête  couronnée  d'étoiles  d'un  immor- 
tel éclat  ;  infpire  à  mon  cœur  une  ar« 
dèur  divine  :  donne  de  la  nobleffe  à 
mes  chants  ;  Ôc  daigne  me  pardonner 
fi  dans  cet  ouvrage  j'ofe  quelque- 
fois parer  la  vérité  d'ornemens  qui 
lui  font  étrangess^  Tu  connois  le . 

Ï)enchant  des  hommes  pour  ce  qui 
eur  paroît  agréable  :  tu  fçais  com« 
bien  ils  font  fenfibles  aux  charmes 
d'une  élégante  poëiie ;  la  vérité»  lors 
qu'elle  s'offre  à  eux  fous  une  image 
nante  »  entraine  &  foumet  les  plus 
indociles,  C'efl  ainfi  que  nous  prefen- 
tons  à  un  enfant  malade  les  bords 
du  vafe  frottés  d'une  douce  liqueur  r 
ctompc  par  cet  innocent  artince ,  ii 
avale  la  liqueur  amere,  &  la  fant* 
qu'il  recouvre  devient  le&uit  de  fon 
erreur» 

Et  toy ,  magnanime  Alphonfe ,  par 
qui  j'ai  évité  les  atteintes  de  la  for* 
tune  enftemie  ;  toy ,  qui  me  fanvant 
d'une  mer  orageufe  prête  à  m'ea- 
gloutir  5  m^as  recueilli  dans  un  heu^ 
leux  port  i  reçoi  favorablement  cet 
puvra^e  (^ue  je  te  cOAfecïCi ':Fcut- 
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êtxe,&  j'ofe  raugurer,ilme  fera  permis 
un  jour  de  raconter  de  toy  les  mêmes 
merveilles  que  tu  vas  entendre.  Si  la 
paix  fe  rétablit  jamais  entre  les  peu* 
plis  qui  adorent  Jefus-Chrift,  &  qu'é- 
pies a  un  faint  zele  ils  arment  par  mer 
&  par  terre ,  pour  arracher  des  mains 
des  Infidèles  riUuike  proye  qu'ils  ont 
ravie  ;  qui  fera  plus  digne  que  toy 
d'être  le  Chef  aune  fi  haute  entre- 
prife  ?  C'ell  à  toy  fans  doute  qu'ils 
déféreront  alors  le  commandement 
gênerai  ,  ou  fur  mer  ou  fur  terre  à 
ton  choix.  Rival  de  Godeffiroy  prête 
une  oreille  attentive  à  mes  chants  j& 
te  prépare  aux  combat?. 

Il  7  avoit  déjà  plus  de  cinq  ans  que 
les  Chrétiens  étoient  paffez  dans  TO- 
rient  pour  l'éxecution  de  leur  glo- 
rieux  defTein.  Ils  avoient  pris  Nicée 
d'ailaut  ;  ils  s'étoient  rendus  maîtres 
par  intelligence  de  la  puilTante  Ville 
d'Andoche  ;  &  après  avoir  delFait  une 
armée  innombrable  de  Perfans,  ils 
s'étoient  emparé  de  Tortofe.  L'hi« 
ver  ayant  interrompu  leurs  exploits  , 
ils  attendoient  alors  le  printemps  pour 
recommencer  la  guerre.  Déjà  la  fia 
de,  cette  faifon  iâcheufe  qui  fufpend 
leji  travaux  de  Mais  aprochoit  ^  lors 

Aij 
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que  le  Souverain  maître  du  monde 
cki  haut  de  fon  trône  fublime ,  de  ce 
trône  autant  élevé  au  -  deflus  des  c- 
toiles ,  que  les  étoiles  le  font  au  deC- 
fus  de  Tenfer,  jetta  les  yeux  icy  bas  , 
&  à  l'inflant  tout  ce  que  renferme 
Tunivcrs  entier  lui  fut  prefent.  Tout 
s'offrit  aux  yeux  de  l'Eternel ,  mais 
ce  fut  particulièrement  en  Sirie  ,  fur 
les  Princes  Chrétiens  qu'il  arrêta  Tes 
iegards. 

rar  cette  pénétration  avec  laquelle 
il  fonde  les  coeurs  ,  &  découvre  les 
plus  fecretes  penfées  des  hommes  , 
il  vit  GodefFroy  tout  ocaipé  du  delîr 
d'afranchir  la  ville  fainte  du  cruel 
jioug  qui  l'opprime:  pour  ce  guerrier 
plein  de  foy  &  de  zele ,  la  gloire  du 
liionde  eft  vile,  les  honneurs ,  les  ri- 
cheffes  font  meprifables  i  il  Remarqua 
dans  Baudoiiinfon  frère  un  efprit  am- 
bitieux ,  aipirant  fans  cefle  aux  gran- 
deurs humaines.  Le  vaillant  Taq- 
crede  lui  parut  épris  d'un  amour  £u- 
ncHe  qui  le  tourmente  nuit  &  jour , 
Si  lui  donne  du  dégoût  pour  la  vie. 
Il  vid  Boëmond  attentif  à  jettet  les 
londemens  de  fa  nouvelle  fouverai- 
.  i.^.i  ,  à  introduire  dans  fes  Etats  de 
DouveUes  loix, de  nouveaux  uiages , 
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&  à  y  établir  la  véritable  religion  : 

le  Prince  d'AntiocJie  ell  tclleiucnc 
occupé  de  ces  foins  ,  qu^il  fcmbie 
avoir  oublié  tout  le  relie.  Il  décou- 
vrit dans  Renaud  une  amc  toute  guer- 
rière &  un  courage  ennemi  du  repos  : 
ce  n^efl  point  pour  les  trefors  ni  pour 
les  grandeurs  qu'il  foupire ,  mais  il  a 
une  foif  ardente  &  immodérée  de  U 
gloire.  Guelfe  fon  oncle  l'entr et enoit 
alors  des  illuftres  exemples  qu*ont 
laiflez  les  Héros  de  rantiquité,  <S:le 
jeurie  homme  écoutoit  avidement  les 
difcours  de  ce  fage  guerrier. 

Après  i}ue  TEternel  eut  pénétré  les 
fentimens  les  plus  fecrets  de  ces  Prin- 
ces ,  &  des  autres  Ciiefs  de  Tarmée 
Chréti^enne  ,  il  fit  venir  à  lui  Ga- 
briel ,  qni  tient  le  fécond  rang  dans 
la  milice  célefle  ;  cet  Ange  qui  fert 
d'interprète  fidelle  entre  Dieu  &  les 
juftes,  qui  annonce  fur  la  terre  les 
décrets  du  Tres-liaut ,  &  reporte  aux 
pieds  de  fon  Trône  les  vœux  des 
mortels.  Partez ,  lui  dit  le  Seigneur, 
allez  trouver  GodefFroy ,  &  lui  dites 
de  ma  part;  pourquoy  demeurez-vous 
dans  rinadion  ?  pourquoy  différez 
vous  à  rompre  les-fers  où  Jerufalem 
gérait  ?  Appeliez  les  Chefs  au  Con-^ 
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feil ,  rcveillez  le  zele  cles  plus  lent^  , 
excitez-les  tous  à  cette  fainte  entre- 

Î)rife.  Soyez  leur  Genefal ,  je  vous 
eve  à  ce  haut  rang  :  que  ceux  qui  oni: 
été  jufqu'à  prefent  vos  égaux ,  de- 
viennent les  exécuteurs  ue  vos  or- 
dres/ 

Le  Seigneur  dit  ,  &  Gabriel  à  Tin  A 
tant  fe  diîpole  à  lui  obéir,  llrevêcic 
fa  fubiîance  invlGble  d'une  forme 
aérienne  :  j1  priî  la  figure  d'un  jeune 
homme  d'une  beauté  majeffueufc  :  il 
entoura  fa  tête  de  rayons  éclatans  ^ 
ôc  attacha  à  fes  épaules  des  ailes  blan-* 
ches  dont  les  extremitez  étoient  do- 
jécs.  C'efl  par  le  fecours  de  ces  aîles 
qu'il  fend  les  vents  Se  les  nuës  ,  <Sc 
qu'il  parcourt  avec  rapidité  la  terre 
éc  les  mers.  L'Ange  ainli  revêtu  s'é- 
lance du  haut  des  deux.  Il  fufpendi» 
un  moment  fou  vol  au  delFus  du  Lî« 
ban ,  puis  il  fe  précipita  vers  les  plai* 
jîcs  de  Tortofe# 

Le  foleil  commençoit  à  fortir  du 
fein  de  l'Océan  :  la .  moitié  de  foa 
globe  lumineux  éclairoit  déjà  le  mon  • 
de  i  l'autre  moitié  étoit  encore  ca* 
chée  fous  les  eaux^ôc  GodefFroy  félon 
fa  coutume  oiltoit  à  Dieu  fes  vœux 
•éc  fes  homages  ^  lorf^^ue  TEavo/d 
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céle/le  t  femblable  au  /oleil  Se  plus 
brillant  encore  ,  lui  apparut  du  côté 
de  r  Orient  ôc  lui  dit  ,  Godeiîfoy 
voici  la  faifon  fevorable  pour  re- 
commencer la  guerre.  Pourquoy  dif» 
ferés-vous  à  tirer  Jerufalem  de  Top- 
prellion  ?  AlTemblés  tous  les  Chefs  de 
i  armée  ,  reveillez  leur  zele ,  excite^ 
leur  courage-  Dieu  vous  a  élu  pour 
être  leur  General  :  ils  fe  foumetront 
à  vous  fans  répugnance.  C'eA  le  Sei- 
gneur qui  ni^envoye  vers  vous  ,  c'efî 
ia  volonté  fuprême  que  je  vous  an- 
nonce ,  quelle  efperance  ne  dcves- 
vous  pas  concevoir  de  la  vidoire  ? 
avec  quelle  ardeur  ne  vous  acquite- 
rez  vous  point  de  i  emploi  qu'il  vous 
confie  ?  L'Ange  à  ces  mots  difparur , 
&  remonta  dans  les  cieux.  Godeilroy 
fut  ébloui  de  cette  vilîon ,  il  en  de- 
meura quelque  cems  interdit  ;  mais 
après  être  revenu  à  lui  ,  faifant  rq.-? 
flexion  iîir  ce  qui  venoit  de  lui  être 
annoncé  de  la  part  de  Dieu ,  le  deûr 
au'il  avoit  de  voir  finir  cette  guerre , 
Qont  il  doit  dorénavant  avoir  la  coiv- 
duite  ,  fe  convertit  én  un  zcle  pbin 
d  ardeur.  La  joye  ambitieufe  de  fc 
voirpréferc  aux  autres  n*y  eut  aucune 
part  :  mais  on  peut  dire  que  fa  v(>- 
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lonté  fe  trouvant  en  cela  conforme 
à  celle  de  fon  Dieu ,  elle  en  prit  une 
nouvelle  force  ,  ainfî  qu'une  ctia-. 
celle  qui  s^unit  à  un  grand  feu.  Il  en- 
voya aufli-tôt  inviter  tous  les  Chefs 
difperfez  aux  environs  de  Tortofe  , 
à  s'aflembler  dans  cette  ville.  Au 
confeil  qu'il  leur  donnoit  il  joignît  de 
fortes  inûances ,  ôc  il  fçut  iî  bien  em- 
ployer tout  ce  qui  peut  réveiller  le 
courage  ,  Ôc  exciter  une  aine  gené- 
xeufc,  qu'il  les  perfuada:  ils  confen- 
tirent  à  ce  qu'il  defiroit  Ôc  y  cpnfea- 
tirent  même  avec  joye.  Les  princi- 
paux de  Tarniée  s'affemblent  ,  une 
foule  d'autres  guerriers  les  fuit.  Le 
feul  Boëmond  ne  s  y  trouve  point. 
Partie  fe  loge  dans  la  Ville ,  partie 
campe  au  dehors.  £nân  le  jour  au« 
quel  fe  devoit  tenir  cet  important 
confeil  étant  arrivé ,  tous  les  Chefs 
fe  rendirent  en  un  même  lieu ,  &  y 
formèrent  un  illuHre  Sénat.  Alors 
GodefTroy  leur  adrefTa  ce  difcours  a- 
vec  beaucoup  de  grâce  &  de  ma- 
jefté. 

Soldats  du  Dieu  vivant  >  qu'il  a 
choihs  pour  être  les  reflauratcurs  de 
fon  culte,  vous  qu'il  a  prefervez  juf- 
.^u  icy  de  tous  périls ,  ôc  fur  mer  & 
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dans  les  combats  :  vous  dont  il  s'cll 
fervi  pour  arborer  fes  étendarts  ,  &; 
faire  révérer  fon  faint  nom  chez  les 
nations  nombreufes  que  vous  avez 
foumifes.  Ce  n'eft  point  pour  aque- 
xii  une  gloire  pafTagere  en  domptant 
des  peuples  barbares  5  que  nous  avons 
abandonné  nos  familles  ôc  notre  pa-» 
trie  5  &  que  nous  nous  fommes  expo- 
fez  fans  crainte  aux  hazards  d'une 
guerre  longue  &  difficile  :  nous  n'a- 
vons point  prodigué  notre  fang  pour 
un  prix  de  fi  peu  de  valeur.  Le  but 
de  notre  entreprife  a  été  de  délivrer 
la  cité  fainte  ,  &  de  brifer  le  joug 
indigne  fous  lequel  nos  frères  font 
afllijettis:  de  fonder  enfuite  un  nou- 
vel £mpire  dans  la  Falelline  où  la 
pieté  puiffe  trouver  un  fur  azile ,  & 
où  les  ferviteurs  de  Jefus-Chriil  ofent 
en  liberté  venir  rendre  leurs  borna- 
ges à  fon  divin  tombeau. 

Si  nous  bornons  icy  nos  conquc- 
.  tes ,  ou  fi  nous  portons  nos  armes 
d'un  autre  coté  i  nous  aurons  à  ia 
vérité  par  bien  des  travaux  aquis  une 
fûible  gloire  ,  mais  fans  avoir  rien 
avancé  pour  l'exécution  de  notre 
premier  defiein.  Que  nous  fert-il  en 
câet  d'avoir  paffé  la  mer  avec  de  â 

A  V  * 
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grandes  forces?  Que  nous  fert  d^avoir 
porté  dans  TAfie  le  flambeau  de  la 
guerre ,  Gl  contcns  d^avoir  lenvcrfé 
xles  Empires ,  nous  négligeons  à  fon- 
dée celui  dont  récabliiTemenc  étoic 
notre  principal  objet  ? 

Un  ambitieux  qui  par  des  vûes  I^i- 
maines  entreprend  de  s'établir  dans: 
ces  climats ,  ou  loin  de  ia  patrie  il 
èft  de  tous  côtés  environné  d^infide** 
les  >  qui  prétend  s'y  maintenir  fans, 
ofcr  atendre  aucuns  fecours  de  Ici 
Grèce ,  fans  en  pouvoir  efperer  de 
rOccident  :  cet  ambitieux  fonde  uvl 
bâciment  fur  le  lable  ;  il  peut  Télever 
iufqu'à  une  certaine  hauteur  ;  mais 
bien-tôt  Tédifice  s^ecroufe ,  &  celui 
qui  réleve  demeure  lui  -  même  enfe- 
Teli  fous  les  ruines» 

Les  Turcs  battus ,  les  Perfans  dé^ 
£aitsi5  Antioche  fubjuguée ,  voila  cei> 
tainement  de  magnifiques  exploiter 
mais  ce  n'eft  pas  notre  ouvrage ,  e'cft 
à  Dieu  feul  qu'il  en  faut  atribuer  là 
gloire  ;  &  fi  nous  abandonnons  la  fia 
jQu'il  s'étoit  propofée ,  en  nous  acpr* 
dant  la  viftoire  ,  j^ay  peur  que  ce» 
exploits  magnifiques  ne  deviennent 
bien-tôt  plus  qu^un  vain  nom»  Faffele 
<iel  qu'il  n«  £e  trouve  peiibne  paiXKÛ 
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nous  qui  veuille  perdre  fi  mal  à  pro^ 
pos  le  fruit  de  tant  d'avantages  quar 
nous  avons  reçus.  Dieu  eft  Tauteut 
dé  notre  cntreprife ,  il  Ta  dirigée  juf* 
qu'^à  ce  moment ,  c'eft  à  lui  de  con- 
K>mmer  fon  ouvrage.  Aujourd'hui 
que  les  paflages  font  ouverts ,  à  pre- 
fent  que  la  faifon  elA  favorisible ,  qui 
nous  empêche  de  marcher  droit  à  la 
ville  où  doivent  fe  terminer  nos  con- 
quêtes ? 

Je  vous  protefte,illuflres  Seigneurs, 
&  je  prens  à  témoins  dic  ce  que  je 
dis  tous  les  hommes  qui  vivent  au- 
jourd'huy,  6c  tous  ceux  qui  vivront 
un  jour  ;  j*ofe  même  atefter  le  Dieu 

Sue  nous  adorons  ôc  qui  m'entend 
es  cieux  :  Je  vous  protefle  donc  que 
le  temps  eft  venu  d'acompUc  notre 
glorieux  deflein.  Plus  nous  tarderons 
à  nous  mettre  en  devoir  de  le  faire  » 
plus  Texecution  en  deviendra  diffi- 
cile :  ce  qui  eft  à  prefent  fur  ^  va  de- 
venir de  plus  en  plus  incertain,  J« 
prévois  enfin  que  pour  peu  que  nous 
différions ,  le  Roy  de  la  Palelline  re- 
cevra infailliblement  le  fecoucs  d'£- 
gipre  qu'il  attend, 

GodeiFroy  ayant  cefle  de  parler  , 
chacun  Êt  conoiue  qu'il  approuvoit 

A  vj 
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.fon  difçQurs*  Le  faint  S  olitaire  qui 
'avoir  été  le  promoteur  de  i'entreprife, 
&  quife  trou  voit  aflis  parmi  les  Chefs,^ 
le  vénérable  Pierre  prenant  alors  la 
parole,  leur  dit:  Ce  que  Godeffroy 
vient  de  nous  faire  entendre  efl  une 
vérité  ponton  ne  peut  s'empêcher  de 
<:ouvenir ,  &  je  vois  avec  fatisfaclion 
,qu*il  n*y  a  perfonne  dans  cette  illuftre 
affemblée  qui  n'en  ait  été  frappé ,  je 
n'ai  donc  qu'un  mot  à  ajouter. 

Quand  je  fais  réflexion  9.  la  niefîn- 
telligence  qui  a  (î  fouvent  régné  par- 
.ijii  vous ,  à  cettç.difcorde  fatale  qui 
vous  a  tant  de  fois  empêcl^é  d'entre- 
prendre des  chofes  ,  importantes ,  & 
qui  fouvent  a  fait  avorter  le  fuccés  de 
celles  que  vous  aviés.entreprifes  :  je 
.n'en-  puis  attribuer  la  caufe^u'à  Tau- 
torité  qui  seii  trouvée  partagée  entre 
plufîeurs  ,  en  qui  prefque  toûjours  on 
a  vu  des  fentimens  dilferens  avec  un 
pouvoir  égal.  Par  tout  où  un  feul 
.Ji'eil  pas  le  fliaitre  de  dillribuer  à  cha- 
tCun  1  employ  qui  lui  convient ,  de  ré- 
compenfer  le  mérite ,  &  de  punir  le 
crime:  partout  en  un  mot  ou  un  feul 
n'eft  pas  revêtu  de  la  puiffance  fu- 
prême ,  il  faut  néceflairement  que  le 

déiprdre  legue  ^  &  que  les  Loix  foient 
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fans  vigueur.  Vous  êtes  tous  amis  , 
vous  êtes  tous  des  membres  unis  d'ua 
même  ccips ,  mais  il  lui  manque  un 
Chef.  £liiëz-en  un  qui  ait  là  direc^ 
tien  de  tous  fes  mouvemens  :  donnez 
à  un  feul  l'autorité  fouveraine  9  qu'il 
remplifTe  parmi  vous  les  devoirs  d'un 
JRoy  ,  qu'il  foit  revêtu  de  fon  pou- 
voir 5  6c  qu'il  enfoutienne  la  majefté. 

Ainti  parla  le  faint  Vieillard.  Ins- 
piration divine ,  quels  coeurs  ne  te 
font  point  ouverts  ?  c'eft  toy  qui  mis 
ces  paroles  dans  la  bouche  du  Soli- 
taire :  c'eû  toy  qui  les  fis  goûter  à  tous 
les  Chefs  :  tu  éteignis  en  eux  l'amour 
naturel  qu'ont  tous  les  hommes  poûr 
Tindependance  :  tu  réprimas  ce  pen- 
chant qu'ils  ont  à  vouloir  comman- 
der aux  autres.  Guillaume  &  Guelfe 
qui  croient  les  pliis  conlidérables  de 
Taflemblée ,  furentles  premiers  à  pro- 
clamer GodefFroy  pour  leur  General. 
Tous  les  autres  applaudirent  unani- 
mèment  à  leur  choix.  C'eft  à  lui ,  di- 
rent-ils, à  délibérer  dorénavant  <5c  à 
ordonner  feul.  Qu'il  porte  la  guerre 
où  il  voudra  &  quand  il  le  jugera  à 
propos.  Qu'il  impofe  aux  vaincus 
telles  loix  qu'il  voudra  leur  impofer. 
Nous  avons  été  jufqu'à  prefent  fes  c- 
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gaux  :  nous  ferons  dorénavant  les  ml^ 

nillres  de  fes  volontez»  - 

Toute  Fannéefut  bien- tôt  inftruîte 
du  choix  qu'a  voient  fait  les  Chefs. 
Godeffroy  fe  fit  voir  aux  foldats  ;  il 
leur  parut  digne  du»  rang  fuprême  où. 

•  il  vgnoit  d'être  élevé.  Le  nouveau  Ge- 

•  neral  reçut  leur  falut  &  leurs  applaa- 
'  diffemens  d'un  air  noble  &  tranquil- 
le 5  &  après  les  avoir  remercié  des 
marques  qu'ils  luidonnoient  de  leur 
zele»  il  ordonna  pour  le  lendemaia 
une  revue  générale  de  toutes  les 
troupes. 

Le  foleil  alloit  éclairer  le  monde  y 
le  jour  commençoit  à  paroître  pkis 
pur ,  plus  beau  qu'à  rordinaire  ;  lors- 
qu'on vit  tous  les  guerriers  dans  un 
équipage  lefle  s'avancer  avec  leurs 
armes  9  6c  fe  ranger  chacun  fous  fes 
enfeignes.  Ils  s'étendirent  dans  une 
vafle  prairie»  Godcfiroy  s'y  étant  ren- 
du toute  l'armée  défila  devant  lui ,  la 
Cavalerie  d'abord  »  &  puis  l'Infan- 
terie. Mémoire  vidorieufe  des  ans  & 
lie  Tcubli  :  toy  qui  es  la  depofitaire 
de  tout  ce  qui  s'ell  paflTé  dans  le 
monde  ;  ome  ma  langue  des  richeifes 
de  tes  immenfes  uefors  :  redis  -  moi 

Ittuoms  de  chaque  troupe  &  de  l&m 
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Capitaines  fais  que  je  puîfle  ren- 
dre à  leur  mérite  l'éclat  que  les  fie- 
des  ont  obfcurci,  afin  que  déformais 
il  foit  à  Tabri  des  outrages  du  tems» 

Ceux  qu'on  vit  paroitre  les  pre- 
miers furent  les  François  au  nombre 
de  mille  hommes  armés  de  pied  en 
cap.  Ils  étoient  vent»  de  FIfle  de 
France  beau  &  fpacieux  païs  fituc 
entre  quatre  rivières.  Hugues  frère  de 
leur  Roy  les  avoit  commandés  d'a- 
bord :  après  la  mort  de  ce  Prince  ils 
avoient  mis  à  leur  tête  Clotaire,  Ca^ 
pitaîne  d^un  raterliérite,  à  qui  il  ne 
mail qu oit  qu'une  nai fiance  royale  : 
c'eft  fous  les  ordres  de  ce  vaillant 
homme  (jue  marchoit  alors  la  noble 
Enfeigne  des  Fleurs-de4ys. 

Immédiatement  après  fui  voient  les 
Normands  ;  ils  étoient  en  pareil  nom- 
bre que  les  François  ,  montés  ôc  é- 
quipés  de  la  même  manière  ;  &  ont 
ne  remarquoit  entr'eux  aucune  dilTé* 
renée,  ni  quant  à  leur  figure,  ni  quant 
à  leurs  armes  i  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie les  commandoit. 

Guillaume  &;  Ademar  Fadeurs  de» 
peuples ,  marchoient  enfuîte  à  la  tête 
de  leurs  troupes.  L'im  &  Tautre  a- 
voient  conlacié  kui  vie  au.miniilesa 
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des  Autels ,  mais  un  faint  zelc  leur 
avoit  fait  ceindre  l'épée  &  prendre  le 
cafqué  &  le  bouclier.  Celui-cy  ayoït 
amené  de  la  ville  du  Puy ,  dont  il  é- 
toit  Evêque  ,  quatre  cens  guerriers 
bien  montés  3  l'autre  qui  étoit  Evê- 
que d'Orange ,  en  conduifoit  un  pa- 
leil  nombre  de  cette  ville  &  des  en- 
virons. 

Les  'Boulonois  au  nombre  de 
douze  cens  hommes  venoient  après 
eux.  Godeffroy  qui  les  commandoit 
«yant  été  élu  Capitaine  gênerai ,  a- 
voit  cédé  le  commandement  à  Bau- 
doiiin  fon  frère.  Le  Comte  de  Char- 
tres, homme  également  propre  pour 
le  corifeil  &  pour  l'exécution  ,  les 
fui  voit  à  la  tête  de  quatre  cens  che- 
vaux. 

On  vit  s'avancer  enfuite  Guclie  , 
Prince,  dont  le  mérite  égaloit  la  haute 
naiflance  &  la  grande  fortune.  Il  ti- 
roir fon  origine  de  la  même  fouche 
dont  eîl  fortie  l'illuHre  maifon  J'ElIc, 
Le  nom  qu'il  portoit  alors  étoit  Al- 
lemand ,  parce  ^u'il  l'avoit  piis  étant 
entre  dansla  maifon  des  Guelfes  donc 
il  avoit  hérité  des  Seigneuries  confi- 
derables  en  Allemagne.  Il  étoit  Sou- 
ycrain  de  Caiinthie  &  des  païs  fitués 
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le  long  du  Danube  &  du  Rhin  ,  qu'a- 
voient  autrefois  occupé  les  Khetiens 
&  les  Sueves.  A  ces  Seigneuries  qu'il 
avoit  eûës  de  *  fa  raere ,  il  en  a  voit 
encore  ajoûté  d^autres  &  s'étoit  for- 
mé de  puifTants  Etats.  Les  hommes 


hy  vers  dans  des  lieux  dont  ils  fçavent 
tempérer  la  chaleur ,  &  où  ils  fe  plai- 
fent  à  paflTer  le  tems  dans  la  joye  & 
dans  les  feflins.  C'ell  delà  que  Guelfe 
avoit  amené  des  guerriers  quinecrai- 
gnoient  pçint  d'alFronter  la  mort  fous 
l'es  ordres.  ïls  n'étoient  pas  moins  de 
cinq  mille  en  partant  ;  mais  les  com- 
bats précédents  en  avoient  diminué 
le  nombre  de  près  des  deux  tiers. 
^  Les  Allemands  étoient  fuivis  de 
cftte  nation  blonde  qui  habite  entre 
I     la  France ,  TAllemagne  &  la  mer , 
dans  un  païs  arrofé  de  la  Meufe  &  du 
Pvhin,  gras  en  pâturages  &  abondant 
enbeftiaux»  Les  habitans  indulhieux 
s'y  font  fait  un  rempart  contre  l'O- 
céan dont  fouvent  lis  ont  éprouvé  la 
furie  par  le  ravage  de  leurs  biens  ,  & 

Çar  la  perte  entière  des  Villes  &  des 
'rovinces  que  fes  flots  ont  englou- 
.  ties.  Ils  étoient  au  nombre  de  mille 
fous  la  conduite  de  Robert  leur  Sci^ 
gneur.. 


-  de  ces  climats  bravent  la  ri 


des 
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La  troupe  fuivante  paroiilbît  im 

peu  plus  norabreufe  ;  elle  étoit  com- 
pofée  Anglois ,  excellens  Àrchers  , 
aufquels  s'étoient  joints  des  hommes 
demi  -  fauvages  ,  fortis  des  forêts  de 
l'Irlande  ,  Si  venus  des  extiéaiiics  du 
monde.  Guillaume  ,  fécond  fils  du 
Hoy  d'Angleterre  ^  en  étoit  le  Chef. 

Le  brave  Tancrede  parut  aptes 
eux  i  il  il  y  avoit  aucun  guerrier  dans 
toute  Parmée ,  lîon  en  excepte  le  fcul 
Renaud ,  qu  on  put  lui  comparer  pour 
la  valeur  &  l'intrépidité ,  ni  pour  la- 
noblefle  de  lame,  la  bonne  iniaQ  & 
les  avantages  perfonels.  Parmi  tant 
de  vertus  ,  le  fcul  défaut  qu'on,  put 
lui  reprocher  étoit  un  amour  funefle 
auquel  il  s'étoit  laiflfé  furprendre i  ua 
feul  regard  Ta  voit  fait  naître ,  &  com-^ 
me  cette  paillon  avoit  pris  nailTan- 
ce  dans  Thorreur  des  combats ,  elle 
fe  nourriiToit  de  chagrins  6c  d'amer-* 
tûmes ,  6c  en  aqueroit  une  nouvelle 
force. 

On  dit  que  ce  jour  célèbre  ou  les 
Chrétiens  remportèrent  une  fi  glo- 
lieufe  victoire  fur  les  Perfans ,  Tan- 
crede aprèsavoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  revenant  de  la  pour  fuite  des 
fuyards  ^  entra  pour  fe  rafraîchir  dans 
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un  bocage  où  couloit  une  claire  fon- 
taine i  &  que  là  il  aperçut  une  fille, 
toute  armée  hors  la  tête  dont  elle 
avoit  ôté  fon  cafciue.  Elle  étoit  du 
nombre  des  Infidèles  6c  venoit  d'ar- 
river en  ce  lieu  pour  le  même  fujet 
que  Tancredc.  Il  la  vit ,  fa  beauté  le 
uirprit ,  il  ne  put  refifler  à  fes  char- 
mes, il  s'enflâma  pour  elle:  Tamour 
eu  uninflant  piitnaifTance  dans  fon 
cœur  &  s'en  rendit  le  maître.  Pour  la 
guerrière  elle  remit  promptement  fon 
cafque  ,  &  (1  dans  ce  moment  une 
troupe  de  Chrétiens  n'étoit  furvcnuë  , 
elle  alloit  fans  doute  atacnier  celui 
qu^elle  avoit  déjà  vaincu.  Elle  fe  re- 
tira donc  parce  qu'elle  cmt  le  devoir 
faire  :  mais  en  partant,  elle  laiffa  fon 
image  vivement  empreinte  dans  1« 
coeur  de  fon  nouvel  amant.  Depuis 
ce  jour  fatal ,  cette  belle  guerrière  efl 
toûjours  prefcnte  à  fes  yeux:  Son  ima- 
gination lui  retrace  fans  ceffe  le  mo- 
ment <5c  le  lieu  où  il  la  rencontra ,  ÔC 
ces  trilles  penfées  entretiennent  fon 
amour  malheureux. 

A  Tair  ianguiffant  de  Tancredc , 
aux  foupirs  continuels  qui  lui  écha- 
poient,  à  là  trifteffe  qu^on  voyoit 
peinte  fur  fon  vifage  s  il  étoit  aifé  de 
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juger  qu'il  aimoit  ,  &  qu'il  aimoît 
fans  efperance.  Huit  cens  guerriers 
marchoieiK  fous  fon  étendafrd.  lis 
avoient  quitté  pour  le  fuivre  les^ 
plaines  Se  les  coteaux  de  la  Campa- 
nie  i  païs  charmant ,  climat  délicieux 
où  la  nature  érale fes pompes,  &pro- 

digue  fes  trefors. 

Deux  cens  Grecs  venolent  enfuite 
armés  à  la  légère  :  un  large  cimeterre  , 
recourbé  pendoit  à  leur  côté, & derriè- 
re leurs  épaules  ils  avoient  Tare  &  le 
carquois.  Leurs  chevaux  font  légers 
àla  courfe ,  aifés  à  nourrir  6c  infati- 
gables au  travail.  Ces  guerriers  fon- 
dent fur  leurs  ennemis  avec  une 
promptitude  étonnante;  ils fe déban- 
dent aifément  :  mais  quoique  difper- 
fés ,  quoique  en  fuyant ,  ils  ne  laiflent 
pas}  de .  corabatre.  Tatin  comman- 
d oit  cette  petite  troupe.  A  la  honte  de 
la  Girece  lui  &  fes  compagnons  furent 
les  feuls  qui  s'offrirent  à  partager 
avec  les  (Jhrétiens  Occidentaux  la 
gloire  de  cette  fainte  entreprife.  Mal- 
heureufe  nation  ne  t'en  prensqu'à  toy 
£eule  des  maux  qui  te  font  arrivez  de- 
puis :  le  peu  de  zele  que  tu  témoignas 
alors  pour  ta  religion  a  été  puni 

par  la  peitc  de  ta  liberté  :  tu  es  tom- 
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bée  dans  Tefclavage  ;  ne  t*en  plains 
point ,  tu  ne  Tas  que  trop  mérité. 

En£n  parurent  les  derniers  ceux  qui 
par  leur  naiflance  &  par  leur  valeur 
meritoient  à  jufte  titre  le  premier  rang 
dans  Tarmée.  C'efl:  la  troupe  des  vo- 
lontaires ,  Gompofée  d'autant  de  Hé- 
ros que  de  guerriers.  Ils  font  la  ter- 
reur de  TAfie  ,  c'eft  par  eux  que  le 
Dieu  Mars  lance  fes  foudres.  Que 
Thiftoire^ne  vante  plus  les  exploits 
,  des  fameux  Argounates:  que  la  fable 
ceffe  de  débiter  les  chimériques  pro- 
iiefles.  de  ces  Chevaliers  qu'Artus 
inftitua  :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
font  ^  comparables  aux  Herôs  qui 
conipofoient  cette  troupe  invincible. 
Mais  quel  fera  le  Capitaine  digne  de 
les  commander  ?  il  eut  été  difficile 
de  faire  un  choix  parmi  tant  de  Sei- 
gneurs de  la  picmiere  hoblelTe  ,  & 
de  la  plus  haute  valeur  ;  c'eft  pour- 
quoi d'eux  mêmes  ils  avoient  déféré 
le  commandement  à  Tillulfre  Dudon. 
Ce  guerrier  joignoit  à  un  grand  cou* 
rage  une  grande  expérience  :  il  s^c- 
toit  trouvé  à  une  infinité  d'aclions  i  il 
-  en  portoit  fur  fon  corps  les  glorieufes 
marques  :  &  dans  un  âge  déjà  avan- 
cé I  il  confervoic  toute  la  vigueur 
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d'une  verte  jeunefle. 

Parmi  les  premiers  de  cette>troijp<i  / 
on  remarquoit  Euftache  plus  conhde* 
lable  encore  par  fon  propre  mérite , 
que  par  ce  qu'il  étoit  frère  de  Go- 
defFroy.  On  y  voyait  le  fuperbe  fils 
du  Roy  de  Norvège ,  Gernand  tou- 
jours fier  de  fes  titres  &  de  fanaiiTan*- 
ce  royale.  On  y  comptoit  Roger  de 
Bernaville  »  £ngiierand  y  Genton  , 
Raimbaud  ,  &  deux  Seigneurs  du 
nom  de  Gérard*  Ubalde  y  rempli^ 
foit  dignement  fa  place  ,  auili  bien 
que  Rofemond  fils  &  héritier  du  Duc 
de  Lancaftres^  Obiron  de  Tofcane  , 
les  trois  vaillants  frères  Lombards  > 
Achille ,  S  force  &  Palamede  ,  &  le 
courageux  Othon,  qui  fe  rendit  maî- 
tre de  Técu  célèbre,  où  Ton  voit  un 
enfant  forçant  de  la  gueule  d'un 
monllrueux  ferpent ,  fe  diilinguoient 
également  dans  cette  troupe.  Il  ne 
faut  point  oublier  Rodolphe,  ni  les 
deux  guerriers  dont  la  valeur  à  rendu 
le  nom  de  Gui  fameux.  Evrard  & 
Garnier  méritent  pareillement  qu'on 
faffe  mention  d  eux  parmi  ces  Héros. 
Mais  qui  le  mérite  mieux  que  vous  , 
liiuftre  couple  Odoart  &  Gildippe  ? 
tendres  amans,  fidèles  époux,  la  guer* 
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re  ne  put  vous  feparer,  la  moit  ne 
vous  delunira  point. 

I>e  quoy  n'eft-on  pas  capable  quand 
aimef  C'eft  à  lécole  de  raroout 
qucia  belle  Gildippe  apprit  à  poiter 
les  armes.  La  tendrelTe  qu'elle  a  pour 
ton  époux  n'a  pû  lui  permettre  de  l'a- 
bandonner un  moment ,  on  la  voit 
toujours  combarre  à  fes  côtés.  Corn- 
me  lis  n'ont  qu'une  même  ame  un 
leul  coup  peut  trancher  la  vie  de 
tous  les  deux.  Dès  que  l'un  efl  blefle , 
1  autre  tombe  auffi-tôt  dans  la  lan-' 
gueur  :  &  fi  Vun  perd  fon  fang ,  la  vie 
^^^Ji^utre  s'écoule  par  la  même  playe, 

l»4ais  il  n'7  en  avoit  aucun  dans 
cette  troupe  héroïque ,  ni  même  dans 
toute  1  armée,  que  le  jeune  Renaud 
n  etaçat.  Son  air  fier  &  haut,  mais  en 
«n  même  temps  noble  &  doux ,  atti- 
rent fur  lui  feul  tous  les  regards.  L'é- 
clat de  fes  adions  dans  un  âge  en- 
core fi  tendre  avoir  devancé  l'efpe- 
lance  r  on  voyoit  en  lui  les  fleurs  é- 
clorre  &  les  fruits  paroître  en  même 
temps.  Lorfque  caché  fous  fes  armes, 
u  lignaloit  dans  les  combats  fa  va- 
leur incomparable  j  on  l'auroit  pris 
pour  le  Dieu  de  la  guerre  :  fi  tôt  qu'il: 
levoit  la  vifiere  de  fon  cafque ,  on 
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le  prenoit  pour  Tamour. 

Ce  fut  fur  les  rives  de  P Adige,  que 
la  belle  Sophie  rendit  le  grand  Ber-^ 
told  pere  de  ce  jeune  Héros,  Il  étoit 
encore  à  la  mamelle ,  lorfque  la  Pria- 
cefle  Makilde  le  prit  dans  fa  maifon* 
Eiie  le  fit  élever  avec  foiii  dans  tout  ce 
qui  convient. à  un  Prince  i  &  il  de- 
meura toujours  auprès  d^elie ,  jufqu^à 
'ce  que  le  fon  de  la  trompeté  ,  qui  ic- 
tentiflbit  du  côté  de  TOrient ,  par- 
vint à  fes  oreilles.  A  peine  avoir  -  il 
ateint  fon  troifîéme  luftre ,  lorfquH 
prit  la  refolution  de  s'échaper  feul  des 
mains  qui  Pa voient  nourri.  II  traverla 
bien  des  pays  qui  lui  étoient  incon- 
nus ,  paffa  la  mer  qui  fepare  l'Europe 
de  r  Afie ,  &  fe  rendit  enfin  au  camp 
des  Chrétiens.  Fuite  héroïque  Se 
digne  d'être  imitée  par  quelqu'un  de 
fes  illu(lres  neveux.  Il  y  avoit  déjà 
trois  ans  qu'il  avoit  joint  l'armée,  ^ 
un  poil  léger  commençoit  à  peine 
à  paroitre  fur  fon  vifage.         ;  . 

Apres  que  la  Cavale  rie  eut  achevé 
de  paffer ,  on  vit  paroitre  les  gens  de 
pied.  La  première  bande  étoit  con- 
duite par  Raimond  Comte  de  Tou- 
louze.  C'ctoit  aux  pieds  desPirenées 
&  le  long  des  bords  de  la  Garonne 

qu'il 
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qu'il  avoit  formé  fes  bataillons,  lis 
^tQicnt  quatre  mille  hommes  bien  ar- 
mez ,  bien  difciplinés  &  endurcis  aux 
-travaux  de  la  guerre  j  &  ils  ne  pou- 
voient  avoir  à  leur  tête  un  Capiuine 
t>lus  vaillant ,  ni  plus  expérimenté. 

Etiéne  d'Amboife  en  conduifoie 
Cinq  mille  qu'il  avoit  levez  aux  en- 
^iif>ns  deroms  &  de  Blois.  Quoi- 
quils  hiUent  couverts  de  fer,  ils  é- 
twcnt  néanmoins  peu  capables  de  re- 
fiftej  long-temps  à  la  fatigue.  Le  pais 
agréable  ou  ils  avoient  pris  nailTaîice 
produit  ordinairement  des  hommes 
qui  fe  refTentent  beaucoup  de  la  mol! 
leffe  &  de  la  douceur  du  climat  qui 
les  a  vu  naître.  Leur  premier  choc 
dt  impétueux ,  mais  il  ne  fe  foutienc 
point ,  &  leur  ardeur  fe  ralentit  ai- 
iemcnc 

'  Alcafte  paroiiToit  enfuite  à  la  tête 
de  la  troiûeme  bande  av  ec  une  de- 
niarche  aufli  fiere  ,  que  le  fut  jadis 
devant  Thcbes  celle  de  l'audacieux 
L,apance.  Il  commandoit  lîx  mille 
Hclvetiens.  Cette  nation  guerrière 
quihabite  dans  les  Alpes.  a  converti 

il  M  .^^^"^^^  ^"  infirumens 
pIusnobles;elleenaforgé  désarme^ 
&de  lamcmcmam  dont  ils  condui- 
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Ibient  leurs  troupeaux,  ces  homme* 
intrépides  oient  attaquer  les  plus  puiP 
fants  Rois* 

C'étoit  enfin  fous  Te'tendard  fa^ 
îineux  où  Ton  voit  la  Tiare  &  les  çlcfs 
de  faiht  Piètre ,  que  marchoit  la  quas* 
tricme  &  dernière  troupe*  Camille  ea 
ctoit  le  Chef.  Fier  de  fe  trouver  à 
cette  fainte  entreprife  ,  il  fe  promet- 
toit  bien  d'égaler  la  gloire  de  fcs 
ay eux.  11  ie  fiattoit  du  moins  de  fai^ 
re  conoître ,  que  lî  dans  la  difcipli- 
ne  militaire ,  les  anciens  Romains  ont 
furpafle  leurs  defcendans ,  ceux-cy  ne 
font  point  inférieurs  en  courage  à 
leurs  ancêtres* 

.  La  revûë  générale  de  Tarmée 
tant  faite  &  toutes  les  troupes  s'étant 
trouvées  en  bon  état;  Godeffroy  fit 
venir  les  principaux  Capitaines  &  leur 
dit ,  qu^il  falloit  fe  tenir  prêts  à  mar« 


Veflir  la  Ville  fainte  pendant  que  les 
ennemis  s'y  attcndoient  le  moins  ; 
qu'on  de  voit  doncfe  difpofer  à  partir, 
fe  préparer  au  combat ,  &  s^attendrc 
à  la  viftoire.  L'affuranceavec  laquelle 
il  leur  parla  redoubla  leur  ardeur  :  ils 
voudroient  déjà  être  au  lendemain , 
ils  font  dans  Timpatience  de  vo-r  le» 
YerTAmorc. 


fuivant ,  afin  d^aller  in- 
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Cependant  lé  fage  General  n'ccois 

pas  fans  inquiétude  ,  cjuoiqu'il  n'en 
ht  rien  paroître  j  il  avoit  eu  avis  que) 
le  Soudan  d'Egypte  s'étoit'  mis  e« 
marche  ,  &  qu'il  s^avançoit  vers  Ga- 


donner  entrée  dans  la  Paleftinc.  Il 
s'atendoit  bien  que  ce  Prince  entre-* 
prenant  ne  fe  tiendroit  pas  dans  Tin- 
adioxi,  &  qu'il  auroit  bien-tôt  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  TEgypte^ 
C'eA  pourquoi  faifant  venir  Henri  j 
fen  qui  il  avoir  beaucoup  de  confîan-' 
te  9  il  lui  ordonna  de  s'embarquer 
promtement  fur  un  bâtiment  léger  , 
&  d'aller  à  Conflantinople.  Unhonir- 
me  ,  lui  dit -il,  de  qui  je  ne  reçois 
point  d^avis  incertains ,  m'a  fait  fça« 
voir  que  le  fils  du  Roi  de  Danemark, 
jeune  Prince  d'un  grand  courage  , 
amenoit  à  notre  fecours  une  armée 
de  ces  régions  voiiines  du  Pôle ,  Se 
qu'il  étoit  prêt  d'ariver  fur  les  terres 
de  TEmpire  Grec  :  Je  crains  l'efprit 
fourbe  &  artificieuxde  Comnenei  il 
mettra  tout  en  ufage  pour  engager  le 
Prince  Danois  à  s'en  retourner  ,  ou 
du  moins  à  porter  Tes  efl[orts  de  quel- 
que côté  fort  éloigné  de  nous.  Dif- 
po£s2  donc  ce  Pnoce  à  nous  venir 


fca  r  place  forte  ,  & 


à  lui 
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j  o  i  n  d  re  in  ceflamment.  Repréfentcs-lui 
que  fon  propre  intérêt  le  demande  , 
&  que  dans  la  circonftance  préfente  ^ 
le  retardement  ne  lui  feroit  point  hon-^ 
ncur.  Mais  ,  ajouta  - 1  -  il ,  ne  revends 
point  avec  lui  9  il  eft  à  propos  que 
vous  reftiés  auprès  de  TEmpercur  , 
pour  preffer  le  feœurs  qu^il  nous  a 
^ibuvent  promis ,  &  que  le  traité  qu'il 
a  fait  avec  nous  Tengage  à  nous  don- 
ner, Henri  après  avoir  rcçû  les  lettres 
&  les  ordres  fecrets  de  fon  General  ^  - 
prit  congé  de  lui.  Son  départ  calma 
un  peu  les  inquiétudes  de  Godefiroyé 
Le  foQ  des  trompetes  &  des  tam«* 
bours  fe  fit  entendre  le  lendemain 
matin  dans  le  c^mp*  A  ce  ûgnal  tou^ 
tes  les  troupes  avec  uiie  ardeur  pleine 
d'allegrefTe  fe  difpofent  à  partir  :  tous 
les  Soldats  s'animent  les  uns  &  les 
autres.  Après  une  fechereffc  brûlante  ^ 
jamais  le  bmit  du  tonerre  qui  an^-^ 
nonce  une  pluie  prochaine  9  n'a  été 
il  agréable  aux  mortels  languifTants  ^ 
ique  le  fut  alors  à  ces  troupes  coura- 
geufes  le  fon  des  inffaiimens  de  guer- 
re. Chacun  s'équipe  &  fe  couvre  de 
fes  armes ,  chacun  fe  range  Tous  les 
ordres  de  fon  Capitaine.  JL'armée  é- 
tant  aHemblée  ^  toutes  les  enieigaes 


Digitized  by 


p  E  t  î  V  k  t'  I. 
fefeût  déploiées  pour  fe  mettre  en 

marche  ;  on  en  remarquoit  one  entre 
autres  grande  &  inagni6que  ,  c*étoit 
Tenfeigne  générale  ou  briiloic  une 
CIroix  triomphante  ;  à  mefure  que  le 
folcil  s'avançant  dans  fa  courfe  deve^ 
Doit  plus  éclatant,  fesraions  qui  frap^ 
poient  avec  plus  de  force  les  armes 
des  Soldats ,  en  faifoient  fortir  plus 
d'étincelles  :  Tair  paroiflbit  en  feu ,  & 
le  bruit  du  fer  agité  retentiffoit  au 
loin  dans  la  campagne. 

Gôdeâioy  ne  manqua  pas  y  en  Ca- 
pitaine expérimenté ,  d'envoyer  une 
troupe  de  Cavaliers  reconoître  U 
pars  i  il  eut  foin  de  faire  précéder 
rarmée  d'un  bon  nombre  de  Pic- 
niers  pour  aplanir  les  chemins ,  com- 
bler les  folTez ,  &  ouvrir  des  paflagea 
aux  endroits  difficiles.  Mais  U  n'y  a- 
voit  ni  ennemis  en  campagne ,  ni  mu- 
laille  entouréç  de  folTez  ,  ni.  torrent , 
ni  forêt  qui  pût  retarder  la  marche 
des  Chrétiens  :«  ^ien  n  etoic  capable 
de  rallentir  leur  ardeur. 

Tel  eH  le  Prince  des  fleuves ,  lors  ' 
qu  ayant  enflé  fes  eaux ,  il  fort  de  fon 
ht  &  fc  répand  dans  les  plaines  5  il 
»y  a  pomt  de  barrière  qu'on  puiiTe 
^ois  opofei  à  fa  véhémence.  Le  Roi 
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ce  Tripoli  étoit  le  feul  qui  eut  pû 
mettre  obflacle  à  la  marche  de  Tar^ 
mée ,  mais  il  n'ofa  fe  déclarer  contre 
les  Chrétiens  ;  il  leur  laiiTa  le  paiTage 
libre  fur  fes  terres  ,  &  fe  renfermani 
dans  de  fortes  murailles  avec  fes  trou« 
pes  &  fes  tréfofs  ,  il  leur  envoya  dei 
prefens  pour  obtenir  d'eux  les  condw 
tions  qu'ils  voulurent  lui  impofer. 

Du  mont  Seir  peu  éloigné  de  l» 
ville  fainte  ,  &  a  où  l'on  découvre 
fûut  le  pays  9  il  defcendit  une  inultir 
tude  de  Fidèles  ,  aportant  à  Tarmce 
toutes  fortes  de  rafraîchiiTemens.  La 
joye  qu'ils  avoient  de  voir  leurs  fre-*. 
,res  étoit  peinte  fur  leur  vifagc ,  elle 
iciatoit  aans  leurs  difcours  »  &  ils' 
témoignoient  en  même  tems  leur  fur-^ 
jprife  à  la  vue  des  armes  étrangères 
qui  leur  étoient  inconnues*  Godef- 
froy  leur  demanda  >  &  obtint  d'eux 
.  des  guides  fûrs  pour  conduire  Tar-» 
mée.  On  ne  s'écarta  point  des  bords 
-de  la  mer  ,  afin  que  la  Acte  Chré- 
tiene  9  qui  étoit  le  long  de  fes  côtes  ^ 
put  fournir  au  camp  toutes  les  pro* 
vifions  neceffaires.  11  en  étoit  abon- 
damment pourvû,  Crète,  Chio, tou- 
tes les  Illes  de  la  Grèce  lui  prodi-» 
guoient  à  l'envie  leurs  vendanges  & 
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leuts  moîiîons.  Par  la  fuperîorîté  du 
nombre  de  leurs  vailTeaux ,  les  Chré* 
tiens  étoient  alors  les  maîtres  de  la 
jner  ixar  outre  les  flotes que  les  Vé- 
nitien &  les  Génois  avoient  armées , 
la  France^  TAngleterre^  la  Holande  ^ 
la  Sicile  en  avoient  encore  équipé 
d'autres  ;  de  ibrce  que  toutes  ces  fot^ 
ces  maritimes  concourant  au  même 
deilein ,  après  s'être  muai  de  tout  ce 
^i  pouvoit  être  neceflaire  aux  trou* 
pes  de  terre  ,  s'étoient  rendues  fur  les 
côtes  de  la  Paleftinc ,  fans  aucun  en> 
pêchement  de  la  part  des  Infidèles. 

Deja  la  Renorriméc  qui  public  cga-- 
lement  le  menfonge  ôc  la  vérité  »  avoit 
répandu  le  bruit  que  l'armée  Chrc- 
tiéne  s'écoit  mife  en  marche ,  &  quV 
elle  ne  trouvoit  aucun  obftacle  en 
fon  chemin..£ile  avoit  anoncé  quel^ 
les  étoient  fes  forces ,  elle  en  détail- 
loit  le  nombre  »  elle  vantoit  en  par» 
ticulier  la  valeur  de  fes  plus  illuftres 
^guerxiersy  elle  en  difoit  le  nom,  elle  ra* 
contoit  leurs  exploits,  &  par  ces  bruits 
cfiroïants  ^  elle  avoit  jetté  la  confteiv 
nation  dans  Tame  des  ufurpateurs  de 
ia  Cité  fainte.  Souvent  le  mal  qu'on 
craint  paroît  plus  infu portable  que 
felui  qu'on  tsnt.  Dans  la  ville  Se  aux 
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environs,  les  Sarazitis  étaient  da^ 
une  inquiétude  continuelle  :  toujours 
atentifs  à  ce  qui  fe  debitoit  fur  cette 
guerre  terrible  dont  ils  étoient  me- 
nacés ,  tout  ce  qu^ils  entendoient  dif  e 
entrer e noie  &  redoubloit  leurs  alai'* 
mes.  Mais  le  Prince  qui  regooitalorè 
dans  Jerufalem  étoit  encore  plus  trou-^ 
l>lc  &  plus  agité.  11  fe  nommort  ALat^ 
din,  homme  naturelement  cruel,  quoi 
que  Tâge  avancé  où  il  étoit  eut  ua 
peu  adouci  fa  férocité.  Il  s'étoit  em- 
paré depuis  peu  de  ce  Roiaume,  qu^il 
gouvernoijt  avec  une  défiance  &  des 
foupçons  perpétuels.  Dès  qu'ail  eût 
appris  le  deifein  qu'avoient  les  Chrc-^ 
tiens  de  le  venir  affieger ,  à  cette  dé* 
£ance  qu'il  avoit  de  fes  propres  fa^ 
jets ,  fe  joignit  la  crainte  des  ennemis- 
qui  le  venoient  attaquer. 

Partie  du  Peuple  de  Jerufalem  adoî^* 
loit  Jefus  -  Chrift  ,  partie  fuivoit  la 
loi  de  Mahomet  ;  &  ceux  -  ci  furpafV 
foient  en  nombre  les  premiers.Àlad4a 
s'étant  rendu  maître  de  la  Ville  >  pouc 
iavorifer  ceux  de  fa  fede  ^  il  les  avoic 
entièrement  exemtés  de  charges  & 
d'impôts  9  &  en.  avoit  accablé  les 
Chrétiens  ;  il  ne  pouvoit  donc  que 
leur  être  odieux  :  ainû  fes  agitaticHis 
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i&  fes  inquiétudes  ayant  redoublé 
dans  cette  conjondure,  fon  efprits'if- 
toit  aigri  ;  fa  cruauté  naturele ,  que 
lagcn'avoitpas  éteinte^s'étoit  réveil- 
léc'i  ri  devint  plus  que  jamais  altère 
,de  fang.  Tel  un  ferpent  queie  froid 
a  engourdi  ,  reprend  aux  aproches 
de  TEté  fon  naturel  dangereux.  Tel 
un  lion  domeftique ,  fitôt  qu'on  rof- 
fenfe»  redevient  furieux  &  terrible. 
Je  vois  5  difoit  leTiran ,  la  joie  peinte- 
dans  les  yeux  de  cette  troupe  liifide-» 
le  ;  ils  font  les  feuls  que  le  commua 
malheur  ne  touche  point,  le  danger 
qui  nous  menace  a  des  charmes  pouf 
eux.  Peut-être  même  que  les  perfides-' 
roulent  dans  leur  tête  de  pernicieux 
deâeins  ;  peut  -  être  qu'ils  confpi- 
rent  contre  ma  vie  ,  ou  qu'ils  fongenc 
aux.  moyens  d^introduire  ëans4a  pla«t 
ce  nos  ennemis  qu'ils  regardent  com-  ' 
me  leUrs  frères.  Mais  je  préviendrai 
leurs  complots  y  les  traîtres  périront 
tous  avant  que  de  voir  le  fuccès  de 
leur  perfidie  ,  je  ne  ferai  grâce  à  au-^ 
cun  a  eu^  ;  les  enfans  mêmes  entref 
les  bras  de  leurs  mères  ne  feront  pas' 
cjpargncz  :  îeurs  maifons  &  leurs  Tem- 

Eles  embrafés  leur  ferviront  de  tom.- 
eaux  ^  Se  leurs  Prêtres  fkïom  les  pre^. 
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mieres  vidimes  que  choiiiia  ma  vaxx^ 

gcance. 

Ainû  menaçoit  leTiran  Jl  n'éxecuta 

pas  neanmoiu:>  ce  que  lui  fu^geroic 
la  fureur ,  mais  ce  ne  fut  pas  la  pitié 
qui  Ten  empêcha  :  un  fentimcnt  plus 
fort  le  retint  ;  il  eut  peur  de  s'ôter  , 
par  cette  inhumanité,  toutmoien  d& 
de  traiter  avec  les  Chrétiens  qui  ve- 
noient  Tataqucr  ,  il  craignit  de  s^en 
faire  par  là  des  ennemis  irreconcilia^ 
Lies  i  il  reprima  donc  fa  rage ,  ou  plû'^ 
tôt  il  fon<^ea  à  Texercer  aune  autre 
manière,  11  fit  réduire  en  cendres  tous 
les  villages  ,  &  toutes  les  maifbns  des 
environs  de  la  Cité  fainte  s  il  fit 
truire  &  arracher  les  arbres  fruitiers^* 
&  généralement  tout  ce  que  la  terre 
produit  >  afin  que  les  afliégeans  ne 
crouvaflent  ni  à  fe  loger  ni  à.  fe  nou- 
rir ,  il  troubla  Teau  des  fontaines  & 
des  ruifieaux  ;  ôc  par  une  précaution 
barbare ,  le  poifon  qu'il  fît  mêler  aux 
ondes  pures  en  rendit  Tufage morteU 
31  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  la  defenfe  de  la  Ville  , 
elle  ëtoît  très -forte  de  trois  cotez  i 
t^elui  du  Nord  étoit  un  peu  plus  foi- 
ble  ,  il  le  fortifia  par  de  Imites  Si 
l  aifies  murailles  ^  &  ilc  cintrer  enfoitcr  . 
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dans  la  place  de  nombfeufes  troupes, . 
tant  de  fes  propres  fujecs  >  que  d'é- 
trangers qu'il  avoir  pris  à  fon  fervice.  • 

CHANT  IL 

PENDANT  que  le  Roi  de  Jeru- 
falem  fe  prépare  à  la  guerre  ,  If- 

men  un  jour  fe  prefente  devant  lui 
Ifmen  dont  la  voix  fe  peut  faire  en- 
tendre au  fond  des  tombeaux  ,  6c  ra- 
irimer  quand  il  lui  plaît  la  cendre  des 
morts  ;  Ifmen  qui  par  la  force  de  fes- 
charmes  ,  fait  pâlir  le  Monarque  des  * 
Enfers  jufque  fur  fon  trône  >  &  difpo- 
fe  à  fon  gré  des  démons  comme  s'ils  é-  - 
tointfes  efclaves.  Ce  Magicien  ado* 
roit  autrefois  J.  C.  il  fuit  à  prcfent  la- 
Loi  de  Mahomet  ;  mais  nViant  pu  ou-  - 
blier  entierenient  fon  premier  cuire,., 
on  lui  voit  fouvent  taire  un  ufage  im- 
pie ,  àc  un  mélange  profane  de  deux 
Kêligions  qu^il  n'a  jamais  bien  con- 
nues. Ayant  donc  quitté  les  cavernes, 
eù  ,  loin  des  mortels Vilexeïcefon  art 
exécrable,  il  vient  dans  le  coni.:  uni 
danger  trouver  fôn  Roi  ,  pour  join:^ 
dre  àTiniiiflice  de  ce  méchant  Frinccv 
les  confeils  d'uûhomme  encore  glufr^ 
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Seigneur ,  lui  dk-il  ^  rarmée  viéld^ 

rieufe  arrive  à  nos  portes.  Faifons  de 
notre  côté  ce  qui  convient  à  des  hom« 
mes  courageux  :1e  Ciel  &  la  terre  fa- 
voriferont  nos  efforts.  Vous  remplifl 
fez  également  les  devoirs  d'un  grand 
Roi  &  ceux  d'un  bon  General.  Votre 
prévoiance  a  pourvu  à  tout  5  &iî  Te- 
xemple  du  Prince  fért  ici  de  modèle 
aux  fujets ,  cette  terre  va  feivir  .de 
fepulture  à  vos  ennemis. 

Je  viens  ,  Seigneur,  pour  partagée 
autant  qu'il  eft  en  moi ,  les  périls  & 
les  peines  avec  vous*  Ce  qu'on  peut 
atendre  d'un  âge  extrêmement  avan- 
cé ,  ce  font  des  confeils ,  je  vous  oâre 
les  miens ,  avec  tous  les  fecours  que 
je  puis  tirer  de  mon  art.  Je  forcerai 
ies  efprits  rebelles  ,  qui  furent  autre- 
fois chaiTez  du  CieU  à  féconder  nos 
denfeins  :  voici  de  Quelle  manière  je' 
prétends  m'y  prendre  ,  &:  par  où  je 
veux  commencer.  Il  y  a  dans  le  Tem- 
ple des  Chrétiens  un  Âutel  fecret  j 
où  elî  refervée  l'Image  de  celle  qu'ils 
regardent  comme  leur  DéelTe  &  la 
jMerje  de  leur  Dieu.  Cette  Image  ell 
couverte  d'un  yoile  ^  une  lampe  ar* 
dente  brule  perpetuélement  cfevanc 
elle  3  &  l'on  voit  tout  au  tour  un  grind 
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fiombre  de  témoignages  de  la  credu* 
lité  Chrétiéne  »  dans  les  tableaux  dft 

vœux  <jui  lui  font  confacrés.  Je  pré- 
tends donc  que  cette  Image  étant  en- 
levée du  lieu  où  elle  eft vous  la  por- 
tiés  de  votre  main  dans  notre  principal 

le  Mofquée.  J'emploierai  enfuite  des 
charmes  fi  puilTans ,  qu^elle  deviendra 
pour  cette  Viile  un  gage  aflurc  de  fa 
defenfe.  Tant' que  nous  aurons  l'Ima- 
ge en  notre  puiiTance ,  la  profond  eut 
de  mon  art  vous  repond  de  la  vic- 
toire &  de  la  durée  de  votre  Empirai  ^ 

U  dit  ,  &  perfuada.  Auffi-tôt  le 
Roi  courut  av^c  impatience  à  la  mai- 
fon  du  Seigneur  ,  il  y  arracha  des  ' 
mains  des  Prêtres  l'Image  jGacrée  ,  6c 
la  porta  dans  fon  Temple  3  ce  Tem- 
ple malheureux  où  les  prières  qu'on 
.  offre  à  Dieu  ne  font  que  rirriter.C'efl 
dans  ce  lieu  impur  que  la  fainte  Ima«- 
gc  fut  placée  y  cd\  là  que  ce  Magi- 
cien exerça  fur  elle  les  plus  horribles 
profanations  :  Mais  le  lendemain  ma- 
tin celui  qui  avoit  loin  de  la  Mof- 
quée vit  avec  étonement  que  IT- 
mage  n'étoit  plus  au  lieu  où  elle  a- 
voit  été  mife  :  il  la  chercha  en  vain 
par  tout ,  &  ne  la  trouvant  point ,  il 
alla  fur  le  champ  rendre  compte  au 
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Roi  de  ce  qui  venoit  d^arriver.  A  cet» 
te  nouvelle  Aladin  tut  failî  d'une  ex* 
trême  colère,  il  ne  douta  pas  un  mo- 
ment que  quelqu'un  des  Fidèles  ne' 
fut  Tauteur  de  cette  adion  jfoitqu'ea 
effet  quelque  Chrétien  y  ait  eû  part  ^ 
foir  que  les  Anges  irritez  n*ayent  pu 
fouffrir  de  voir  rimage  de  leur  Reine 
placée  dans  un  lieu  ti  indigne  ;  il  efk 
encore  incertain  û  cela  fe  pafTa  d'une 
manière  naturele  ou  miraculeufe  :  la 
pieté  néanmoins  nous  porte  à  croire- 
que  le  zele  des  Anges  l'emporta  dans 
cette  occaûon  fur  celui  des  hommes^. 
&  que  c'eft  à  eux  qu'il  en  faut  atri- 
t)uer  l'honneur. 

Cependant  le  Roi  fit  faire  une  per- 
quiiitioii  rigoureufe  de  l'Image  enle- 
vée :  toutes  les  Eglifes  de  Chrétiens 
toutes  leurs  maifons  furent  exaâe- 
ment  vifitées  i  il  promit  de  grandes- 
f ecbmpenfes  à  celui  qui  découvriroic 
le  voI,&  menaça  de  peines  tembleSr 
quiconque  le  recéleroit*  Le  Magicien^ 
de  Ibn  côté  n'oublia  rien  pour  s'é^ 
ekircir  de  la  vérité  :  mais  fes  conju- 
lattons,  &  les  menaces-du  Roi  furent, 
également  infruftneufes;  à  lîa  hontcr 
de  Tautonté  roi  aie  &  de  Tart  magi- 
que ,  rien  ne  fe  découvrit.  Alors  Aw^ 
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din  qui  continuoit  toujours  à  foup- 
çoner  les  Chrédens  ,  entra  dans  une 
vraie  fureur  contre  eux  i  fa  fureur  de- 
vint bien-tôt  une  rage  ,  il  ne  garda 
plus  aucunes  mefures  ^  Se  jura  de  fe 
venger  cruelement.  L'tnfblent  qui  a 
ofé  me  bj^aver  >  dit-il ,  n'échapera  pas 
à  mon  couroUx  ,  il  périra  ;  &  c'efl 
dans  la  perte  commune  de  tous  ceux 
de  fa  feâe  qu^il  va  trouver  la  fienne^ 
Four  que  le  criminel  ne  puifle  ëcha- 
per,  il  taut  que  Tinnocent  pénfTc.Que* 
dis  -  je ,  Tinnocent  ?  Y  ena  -t^il  ua 
feul  parmi  eux  qui  le  foit?  Ne  font- 
ils  pas  tous  nos  ennemis  déclarés  f 
Ne  leur  cherchons  point  d'autre  cri- 
me ,  ils  mentent  tous  la  mon;  :  allons^ 
mes  fidelles  fujets ,  armés-vous  du  fer 
&  du  feu  pour  les  détruire ,  frapez  > 
brûlez ,  exterminez. 

Ainfi  parla  le  Tiran  furieux,  TAf- 
xeft  qu'il  veuoit  de  prononcer  fut 
bien-tôt  divulgué  ;  il  parvint  incon*- 
tinent  aux  oreilles  des  Chrétiens*. 
Ce  coup  les  frapa  &  les  étourdit  :  la 
crainte  d  unç  more  prochaine  faiûc 
tellement  leurs  efprits,  qu^ils  relièrent 
privés  de  tout  fentimeut.  Ils  n'em- 
ploierent  ni  excufes ,  ni  prières  pour 
ie  g^rautir  d' ua  mal  (^ui  les  accabloit 
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a  avance.  Mais  ces  infortunés  que  ÏSL 
foibiefle  retenoir  dansrinaâion,  treu« 
vexent  du  fecouis^d'oùiis  en  dévoient 
le  moins  attendre; 

Il  y  avoit  parmi  eux  une  jeune  filltf 
tfune  ame  grande  ,  de  d'un  cœur  vrai- 
ment généreux  >  fa  beauté  étoit  par- 
faite ,  mais  peu  touchée  de  cet  avan- 
.  tage  9  elle  ne  s'en  foucioit  qu'autant 
qti^unc  vertu  fevere  le  peut  perme- 
tre.  Ce  qui  augmentoît  /on  mérite  , 
c'efl:  qu'elle  le  cachoit  avec  foin  dansf 
Tobiqurité  de  fa  maifon  :  craignant 
les  louanges  ,  fuiant  les  adorateurs , 
Si  fe  dérobant  fcmpuleufement  aux 
regards  des  hommes.  Mais  une  beau- 
té rare  peut  -  elle  être  éternelement 
înconuè  ?  Amour  tu  ne  le  permis  pas , 
tu  la  découvris  aux  y^ux  d'un  jeune^ 
homme  dont  tu  enflammas  le  coeur. 
Quelquefois  l'amour  eil  aveugle  ^ 
quelquefois  c'eft  un  Argus  j  fduvent 
ih  a  les  yeux  bandez  &  fouvent  fa  vue* 
pénètre  jufqu'aux  lieux  les  plus  reti- 
rés ;  B  fait  que  les  beautez  les  plus 
foigneufes  de  fe  cacher  ne  peuvent 
échaper  aux  regards  curieux  aes  mor- 
tels. Cette  jeune  fille  fe  nommoit  So- 
phienie  :  Olinde  eft  le  nom  de  fonr 
amant  y  ils  éioient  Tua  &  i  autre  de 
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faiême  païs  &  de  même  religion.  Ce* 
lui  -  ci  avoit  autant  de  modellic  &  de 
xetenuê  ,  que  fa  Maîtreffe  avoit  de 
beauté.  Il  avoit  des  defirs  ;  mais  pea 
d^efperance ,  &  ii  ne  demandoit  rietu 
Sa  pa(&on  n'étoit  point  connu  ë  d% 
Y^eiie  qui  la  caufoit,  foit  qu'il  n'eûl 
x>£é  la  déclarer  ,  foit  qu'il  n'en  eut 
point  trouvé  Toccafîon.  Elle  de  fon 
côté ,  ou  ne  Ta  voit  point  vû ,  ou  n'ai^ 
voit  point  fait  attention  à  Tes  foiipirs, 
ou  les  avoir  meprifezi  ainû  le  mal- 
Jbeureux  Olinde  avoit  aimé  jufqu'a-» 
lors  ou  lans  être  vû  de  fa  maîtreife  ^ 
ou  fans  en  être  connu ,  ou  fans  qu'elle 
€Ût  daigné  répondre  à  foa  amour* 

Dès  que  Sophronie  eut  appris  FAr^ 
rêt  cruel  qui  condamnok  tous  les 
Chrétiens  à  la  mort ,  elle  forma  le 
deffein  de  fauver  fes  frères  j  fon  e/jpris 
courageux  lui  en  fuggera  d'abord  uû 
moien  j  la  pudeur  s  7  oppofa  quef. 
que  temps^rnais  enfin  le  cou  rage  rem-* 

Sorta ,  ou  plutôt  elle  fçut  allier  la  ptr* 
eur  avec  un  courage  rempli  de  bien-» 
isance.  Elle  fort  donc  feule ,  conti'e 
foii  ordinaire,  fans  affedation,  ni  d^ 
cacher  ni  de  montrer  fa  beauté.  Elle 
marche  les  yeux  baiJTés ,  &  couverte 
d'un  YoiLc,  avec  une  contenance  dou- 
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ce  &  aflurée.  11  eut  été  difficile  de 
ger  s'il  y  avoit  de  la  parure  ou  dit 
négligé  dans  fa  perfonne ,  de  Tart  ou 
du  naturel  dans  fon  maintien.  Cette 
négligence  écoit  une  artifice  delà  na^ 
Tture  &  de  Tamour  pour  la  faire  pa* 
loître  plus  aimable ,  &  le  ciel  auto  ri- 
Ibit  cet  innocent  anifîce.  Atdrant  \eà 
yeux  de  tout  le  monde,, elle  continue 
ion  chemin  fans  regarder  perfonne  , 
.  &  elle  arrive  enfin  devant  le  Roi.  La 
<»Iere  qu'elle  remarque  fur  le  vifage 
de  ce  rrince  ne  Tintimide  point  i 
elle  foutient  avec  fermeté  fes  regards 
terribles  ^  &  lui  parle  en  ces  termes» 
Seigneur ,  fufpendez  un  inftant  votre 
couroux  y  retenés  la  fureur  de  votra 
peuple  :  Je  viens  vous  découvrir,  je 
viens  remettre  entre  vos  mains  le  cou« 
ipable  que  vous  cherchez  ^  6c  qui  vous 
a  £  cruellement  ofifenfé. 

A  la  vue  de  cette  beauté  cour»* 
geufe  Aladin  fut  d'abprd  frappé ,  il 
reprima  fa  colère  &  adoucit  fes  re- 
gards. S'il  avoit  eu  une  ame  moins 
dure,  &  Sophronie  un  air  moins  fe- 
vere ,  il  auroit  été  touché  d'amour 
pour  elle  i  mais  une  fevere  beauté  eft 
peu  propre  à  atendrir  un  cœur  fa- 
ipuche  j  ç'eft  Teavie  de  plaire ,  ce  font; 
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tes  manières  pleines  d'attraits  qui  font 
naître  Tamour.  Il  n'y  eût  donc  dans 
le  Roi  qu'un  mouvement  de  furprife 
&  de  curiofité*  Racontez-moi  ce  quer 
.  vous  fçavez ,  lui  dit-it ,  je  vais  don^ 
net  ordre  qu'on  ne  faiïe  aucun  mal 
aux  Chrétiensr  Alors  elle  pourfuivif 
de  cette  forte^  Vous  voyez  le  crimi-» 
&el  devant  vous ,  Seigneur.  C'eft  mai 
main  qui  a  fait  le  coup  :  c'efl  moi  quf 
Bi  enlevé  l'Image  ;  je  fuis  celle  que 
vous  cherchez  &  la  feule  que  vous 
«devez  punir.  Ainfi  cette  genereufe 
£lle  fe  devoiia  pour  le  falut  de  fet 
frères.  O  menfonge  Iieroïque ,  qu'elle 
cil  la  vérité  qu'on  puiffe  te  compa-i 
rer  f  le  Roi  retenant  la  colère  que  et 
difcours  excitoit  en  lui,  dit  à  Sophro« 
nie.  Il  faut  que  je  fâche  qui  vous  3 
confeillc ,  qui  vous  a  aidé  dans  cette 
entreprife.  Je  n'en  ai  point  voulu  par* 
tager  la  gloire  avec  perfone  ,  reprit- 
elle  ,  feule  j'en  ai  conçu  le  deflein , 
je  l'ai  feule  exécuté*  Ce  fera  donc 
fur  toi  feule  ,  s'écria  le  Tiran ,  que 
tombera  ma  vengeance.  Il  eft  jufte, 
dit  la  fille  fans  s'émouvoir ,  qu'aiant 
eu  tout  l'honneur  de  l'adion ,  j'en 
reçoive  feule  la  récompenfe.  Mais 
ajouta  le  l&oi  9  dont  le  comoux  s'al- 
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ùmoît  de  plus  en  plus ,  où  as  tu  âffi^ 

thé  cette  Image  ^  que  tu  as  dérobée  f 
Je  ne  Tai  point  cachée ,  Jui  répondit-^ 
elle  ,  je  Tai  brûlée  y  &  j'ai  eu  raifon 
de  le  faire  ;  puifque  par  ce  moyea 
elle  ne  fera  plus  expofée  aux  profa^ 
nations  des  fmpies^.  Mais,  Seigneur^ 
continua  Sopkronie,  ou  vous  voule2^ 
avoir  l'Image  ,  ou  vous  voulez  co-* 
nokre  celui  qui  Ta  dérobée:  voici  le 
coupable ,  il  efl:  devant  vos  yeux  i 
pour  rimage  vous  ne  la  verrez  ja-* 
mais  :  cependant  l'action  que  j'ai  faita 
ja'eft  point  un  vol  :  j'ai  pu.  légitime^ 
ment  reprendre  ce  que  vous  nous- 
aviez  enlevé  avec  la  dernière  injufU-^ 
ce.  A  ces  mots  la  colère  du  Tiran  e-^ 
data  y  la  fureur  s'empara  de  fon  efpric^ 
Cîenercufe  fille ,  n'cîpere  plus  de  par- 
don: ta  venu, ton  courage,  ton  ame. 
noble  &  grande ,  n«  peuvent  te  ga-»; 
rantir.  £n  vàin  l'amour  prétend  te 
faire  un  bouclier  des  charmes  de  ta 
beauté.  Le  Roi  barbare  la  condam- 
îie  inipitoiablement  à  périr  dans  les. 
flammes.  Sophronie  eit  arrêtée  dans 
le  moment.  Déjà  on  lui  a  arraché  fon 
voile,  &  on  Ta  dépouillée  de  lâchait 
"  te  robe  qui  la  couvre.  Déjà  fes  mains 

4elicate$  font  feuées  de  utDS  cmels» 

* 

* 


Oigjtized  by 


Elle  garde  un  profond  fîlence  :  foa 
courage  ni*efl  point  ébranlé ,  mais  les 
xofes  de  fon  tein  qui  perdirent  un  peu 
d&  leur  éclat  ordinaire,  firent  jugei 

3UC  fa  grande  ame  ne  put  s'exemtet 
c  reffcntir  alors  un  léger  trouble. 
Cependant  le  bruit  de  cette  avan-» 
tare  (e  répand  par  toute  la  Ville  ,  1« 
peuple  accourt  en  foule  fur  la  place, 
Olindc  7  vient  tufli  5  il  cft  inllrpit  da 
l*adion  ,  mais  il  ignore  encore  1« 
nom  de  THeroine ,  &  fon  amour  lui. 
donne  de  l'inquiétude.  Il  arrive  donc 
6c  reconoit  fa  Maitreffe  ;  il  la  voit 
entre  les  mains  des  aucls  exécuteurs 
avec  l'air  d'une  pcrfonc  qui  vient 
d'être  condamnée ,  mais  qui  n'eft  nul- 
lement criminclcr  Dans  l'indant  U 
fend  la  prefle ,  il  s'aproche  du  Roi , 
&  s'écrie.  Cette  fille  n*cft  point  cou- 
fiable  du  vol ,  jc*eft  folie  à  elle  do 
s'en  vanter.  Une  femme  feule  oferoit- 
elle  former  un  pareil  deflein  ?  Le  pou- 
loit  -  elle  exécuter  ?  Comment  eft-co 

Ju'eile  a  fait  pour  uomper  les  Gar«« 
es  ?  Qu'elle  dife  comment  elle  a  pô 
enlever  l'image  du  lieij  où  elle  étoiç 
fi  fûrement  renfermée.  C*eft  moi.  Sei- 
gneur,  e'eft  moi  qui  l'ai  dérobée.  O 
pouvoir  de  l'amour  (i^m^  un  amani 
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même  qui  n'eft  pas  aimé  i  Le  jettti« 

homme  ajoute  enfuite,  je  fuis  entrd 
la  nuit  par  une  des  fenêtres  de  la  Moi^ 
ij[uée  9  je  me  fuis  fait  un  chemin  iax-* 
pratiquabie  à  tout  autre.  Comme  je 
luis  1  auteur  de  Taâion  ^  il  efl  juito 
-que  j^en  fouiFre  la  peine  j  que  So* 
phronie  ne  vienne  donc  pas  m'enie-^ 
,  ver  un  châtiment  qui  m'efl:  dû.  C^efl 
moi  qui  dois  porter  les  fers  dont  elle 
eft  chargée  ;  c'eft  pour  moi  que  ce 
bûcher  s'aprête  ^  &  que  cette  âammo 
s'allume. 

Sophronie  alors  levant  les  yeux  ^ 
jetta  fur  Olinde  un  regard  plein  de 
douceur  ,  &  lui  dit  :  Que  pretens  -  tu 
faire  innocent  malheureux  ?  Quel  efl 
ton  delfein  i  Quelle  fureur  te  guide  ÔC 
t'entraîne  ?  Ne  me  crois- tu  donc  pas 
&(fez  de  courage  pour  foutenir  la  co« 
1ère  d'un  homme  f  Sache  que  je  puis 
braver  audi  bien  que  toi  tout  ce  que 
la  mort  a  de  plus  terrible.  Ces  paroles 
ne  font  point  changer  Olinde,  il  peF« 
Cfte  dans  fa  refolution.  O  fpedacle 
charmant  où  Ton  voit  Tamour  &  ki 
magnanimité  dilputer  la  vidoire ,  où 
la  mort  doit  être  le  prix  du  vainqueur, 
&  la  vie  la  peinç  du  vaincu  t  Mais 

la  colère  du  Roi  redouble  d'autant 
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plus  que  Sophronie  &fon  amant  foiiB 
paroître  de  confiance  à  s'accufer  eux^ 
mêmes  :  il  croie  que  leur  fermeté  le 
deshonore  :  le  mépris  qu'ils  témoii* 
^nent  de  la  mort ,  lui  paroît  une  in-i 
fuite.  £h  bien  >  dit-il  en  furie ,  il  faut 
les  croire  tous  deux  ,  Tun  &  Tautra 
obtiendra  ce  qu'il  demande  Se  dans 
le  moment  il  donne  ordre  aux  minis- 
tres de  fa  vengeance  de  fâifir  Olinde» 
Le  jeune  homme  eft  incontinenfl 
chargé  de  fers.  11  eft  enfuite  lié  à  ua 
même  poteau  avec  fa  maitreiTe  :  So* 
phronie  &  lui  y  font  attachez  dos  à 
aos ,  &ils  ne  peuvent  fe  voir.  Le  buji 
cher  fe  dreffe  autour  d'eux ,  la  flâm^ 
.  me  étoit  prête  à  Tembrafer ,  lorfque 
le  malheureux  amant  ne  pouvant  re- 
tenir fes  langlots ,  adrefle  ces  plains 
tes  douioureufes  à  la  compagne  de  fou 
fuplice.  Voici  donc  belle  Sophronie 
les  liens  qui  dévoient  un  jour  nous 
unir  :  voilà  la  Bamme  qui  devoitem<« 
brafer  nos  cœurs  d'une  ardeur  mu- 
tuelle* L'amour  helas  î  m'avoit  fait 
efperer  une  autre  flamme  &  d'autres 
nœuds  ;  mais  le  deftin  Barbare  nous 
refervoit  ceux-ci.  Une  confolation 
du  moins  me  refte  dans  moirmalheur, 

c  eft  que  n'aiaut  pu  palTe?  ma  vie  - 
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vec  vous  ,  je  vous  tiendrai  compa--'. 
nie  dans  la  mort  cruelle  qui  vous  e£i: 
préparée.  Non^Sopiironie  ,iln'i  a  que 
.  votre  fort'  rigoureux  qui  m'afflige 
le  mien  efl  digne  d'envie  puifque  jo 
«neurs  à  côté  de  vous.  Mais  que  la 
mort  me  paroîtroit  douce ,  que  mor» 
fuplice  auroit  de  charmes  ^  s'il  m'é« 
toit  permis  de  finir  ma  vie ,  attachai 
bouche  à  bouche  avec  vous ,  afin  que 
venant  à  pouffer  en  même  temps  no-^ 
Ire  dernier  foupir,  nous  puflions  fai-- 
ce  enfemble  un  tendre  cckange  de  ao« 
âmes. 

'  ^   Ainfi  fe  plaignoit  cet  amant  infor^ 

.  tuné.  Sa  maitrcffc  alors  le  reprenans 
(avec. douceur  y  lui  parla  de  cette  ma<-( 
rûere.  L'état  où  nous  fommes  pré-* 
(entemeii^  l'un  &  Tautre^emande  de 
vous ,  cher  ami ,  d'autres  penfées  ôc 
d'atitres  plaintes.  Occupez- vous  du 

.  Seigneur  que  vous  avez  offenfé ,  im- 
pÏQîés  fa  miféricorde^  fongcz  à  vous 
cendre  digne  de  la  recompenfe  qu'i! 
promet  à  fes  ferviteurs*  Souffrez  la 
mort  pour  fon  faint  nom ,  6c  que  cette 
penfée  feule  vous  faffe  trouver  de  la 
douceujc  dans  votre  fuplice  ;  élevez 

'  les  yeux  vers  le  Ciel ,  confiderés*en  la 

beauté  :  coutcmplezi  ce  foleil  briilam 

qui 
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^ui  femble  nous  inviter  à  nous  élan* 
cer  vers  lui. 

LsL  multitude  des  Infidèles  qui  adif-^ 
toiént  à  ce  trifte  fpedacle ,  ne  put  a- 
lors retenir  fes  pleurs:  les  Chrétiens 
en  verfoient  aufli  ^  mais^en  fecrer.  Une 
éniotion  inconnue  fe  fit  même  fentic 
au  cœur  iaiouche  d^Aladin  :  il  s*ea 
aperçut  ;  mais  voulant  demeurer  in- 
flexible  ,  il  tourna  la  vue  d'un  autre  - 
côté ,  6c  fe  retira.  Dans  cette  aflidioa 
générale  tu  confervas  feule  de  la  fer- 
meté ,  magnanime  Sophronie  ^  tout 
un  peuple  ell:  atendri  fur  toi ,  ui  pa- 
soit  feule  infeniible  à  ce  qui  te  re« 
garde. 

Nos  deux  amans  étoient  réduits  à 
cette  extrémité  ,  lorfqu'on  vit  arri- 
ver fur  la  place  un  guerrier  de  hau- 
te aparence.  Ses  armes  &:  fon  liabic 
étranger  font  voir  qu'il  yient  d'un 
païs  éloigné.  Le  Tigre  qu'il  porte 

{)our  cimier  fur  fon  cafque  atire  tous 
es  regards  :  c'eft  Fenfeigne  fameufe  à 
laquelle  Çlorinde  fe  faifoit  ordinal-* 
•  rement  reconoître  dans  les  combats* 
Chacun  crut  donc  que  c'étoit  cette 
illuike  guerrière  ;  &  en  effet  c'étoic 
eUe-meme.  Dès  Tâge  le  plus  tendre 
aiant  conçu  du  mépris  pour  tous  les 
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amufemensdes  femmes  j  la  âere  Clcv 
linde  ne  daigna  jamais  ocupcr  fes 
mains  fuperbes  de  Taiguille  &  du 
fufcau.  Fuiant  le  fejour  des  villes  »  Sc' 
y  Bit  de  mollefle  qu'on  y  refpire ,  elle  * 
habita  toujours  les  toréts  &  les  cam- 
pagnes :  ce  n'eft  pas  dans  les  lieuse 
lauvages  que  la  pudeur  court  le  plus, 
de  rîfque.  La  fierté  étoit  peinte  flic 
fon  vifage»  Elle  ne  Tignoroit  pas,cette 
fille  altiere  fe  plaifoit  à  infpirer  la  ter^ 
leur^  Dans  fa  première  jeuneffe  elle 
s^ocupa  à  dompter  un  courfier  fou- 
gueux ,  à  manier  l'épée  &  la  lance  , 
à  endurcir  fes  membres  à  la  courfe  y  à 
la  lutte  9  ôc  à  tous  les  exercices  qui 
peuvent  rendre  le  corps  viffoureux^. 

La  chafFe  des  Lions  ôc  des  Ours 
devint  enfuite  fon  amûfement  ordi- 
naire. Enfin  elle  s'adonna  au  metiec 
des  armes ,  &  fe  rendit  une  guerrière 
redoutable.  Dans  les  forêts  ,  les  ani- 
maux féroces  là  prenoient  pour  un 
homme  d\in  courage  intrépide  ;  Sç 
dans  les  combats ,  les  hommes  là  re- 
gardoient  comme  un  Lion  terrible^ 
Elle  arrivoit  alors  du  fond  de  la  Perfe, 
en  intention  de  faire  fentir  aux  Chré- 
tiens la  force  de  fon  bras  ;  &  déjà  plus 
4'une  fois  eUç  avoic  couvert  la  terre 
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de  leurs  corps  &  teint  les  rivières  de 
leur  fang. 

Le  preroier  objet  qui  s'offrit  à  fe^ 
yeux  fut  rappareil  du  fuplice  des 
deux  malheureufcs  vidimes  ;  curieufe 
de .  voir  de  plus  près  ,  &  d'aprendre 
le  fujet  de  leur  châtiment ,  elle  pouiïe 
fon  cheval  vers  le  bûcher.  Le  peuple 
lui  fait  place^enfuite  elle  obfervc  que 
des  deux  criminels  Tun  gémit  Se  ïm^ 
tre  garde  le  filence  ,  que  le  fexe  le 
plus  foible  eil  .celui  qui  témoigne  en 
cette  ocafion  le  plus  de  courage.  Elle 
remarque  néanmoins  »  que  le- jeune 
homme  fe  plaint  ,  mais  d\me  ma-  . 
niere  à  faire  conokre  que'Con  mal- 
heur particulier  n'eft  pas  ce  qui  To- 
cupe  le  plus  ;  pendant  que  la  jeune 
fille  ,  ayant  les  yeux  élevez  vers  le 
Ciel ,  femble  avant  que  de  mouiir , 
être  déjà  détachée  de  la  terre.  Clorin- 
de  eft  atendrie  ,  elle  laifle  cchapec 
quelques  larmes ,  cependant  elle  s'in- 
tereflfe  d^avancage  pcmr  celle  qui  pa- 
lOit  le  moins  afligée ,  le  filence  de 
celle-ci  ki  touche  plus  que  les  plain- 
tes de  Tautre.  Voulant  donc  s'inllmi-' 
re  de  tout ,  elle  s'adrefle  à  un  homme 
d'un  âge  déjà  avancé ,  jôc  lui  dit.  A«- 
prenés-moi;  je  vous  prie,  qui  font  ces 
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iii^fortunez  ,  quel  crime  ils  ont  com». 
mi»  9  ^  û  c  eft  leur  malheur  ou  lei» 
faute  qui  les  a  conduit  à  cet  état  dé- 
plorable. Cet  homme  la  fatis£[c  fur  le 
çhamp,  Clorinde  comprit  aifémenc 
rimiocence  dcVi^  &4e  Tautre,  leur 
fort  la  toucha ,  &  elle  refolut  aufïi-toc 
d^empêcher ,  ou  par  pj[;i|^re  ou  par  foi:^ 
ce ,  que  ces  deux  amans  g^jierçux  ne 
périffenc» 

Elle  accourt  promptement  au 
bûchex  9  ejQ  fait  éteindre  le  feu  qui 
commençoit  à  s'allumer  ,  &  die  aux 
exécuteurs  :  Qu^aucun  de  vous  ne  fon^ 
ge  à  pourfuivre  cette  entreprife ,  jus- 
qu'à çe  que  j'aie  parlé  au  Roi ,  je 
VQUS  garantis  qu'on  oeyous  fera  point 
un  crime  de  ce  retardemeni*  Son  aie 
majeflueux  &  terrible  les  intimide  , 
ils  lui  obéifTent ,  &  du  même  pas  elle 
va  chcrcl^er  le  Roi  ;  elle  le  trouva 
bien-tôt  qui  venoit  au  devant  d'elle* 
Seigneur  3  lui  dit  la  guerrière,  je  fuis 
Clorinde  5  ce  nom  ne  vous  eft  peut- 
^tre  pas  inconnue  ;  je  viens  ici  pour 
défendre  notre  Religion ,  &  pour  foû* 
îenir  votre  couroime  :  Soit  qu'4  s'a^ 
gifle  d'emploier  mon  bra^s  pour  vous 
4ans  l'enceinte  de  ces  murs  ,  ou  de 
.  •  <^omb'4tre  ^  1^  campagne ,  yous  h^^lycs 
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qu'à  commander  :  quoiqu^il  vous  plai- 
te  de  m'ordonncr,  voiis  me  voiésr 
prête  à  l'exécuter  ;  Je  ne  crains  point 
ïts  encreprifes  les  plus  diiiciles^  &  œ 
dédaigne  pas  les  plus  aifées. 

Elle  dit  9  &  le  Roi  lui  ref^bnd  de 
cette  forte:  llluftre fille,  iin'iapoinc 
de  lieii  û  reculé  dans  le  monde ,  ou 
la  gloixe  de  votte  nom  ne  foit  païve*- 
nue  :  quel  bonheur  pour  moi.de  vous 
voir  aujourd'hui  joindre  votre  redou- 
table épée  à  nos  armes  f  Mon  çœuc 
dk  prelentement  inaccelUble  à  la 
crainte  ;,une  Êurmée  éotiere  me  don- 
neroit  moins  d'affurance  ,  que  le  fe- 
cours  de  votre  bras.  J'ai  deja  impar' 
tîence  de  voir  Godeffroy  campé  de» 
Vant  hos'  Inurailles.  Clorinde  ne  re-» 
cevra  point  ici -d'ordres  de  perfoncy 
&  tout  le  monde  en  recevra  d'elle  ; 
tous  nos  Guerriers  fe  feront  un  devoir 
&  un  honneur  de  lui  obéir, 

La  Guerrière  aiant  repondu  avec 
modeflie  aiix  louanges  que  le  Roi  lui 
donnait ,  elle^  ajouta  :  Il  vous  paroi- 
tra  peut-être  un  peu  étrange  ,  Sei-» 
gneur  ,  que  je  vous  demande  une  ré- 
eompenfe  avant  que  de  vous  avoir 
rendu  aucun  fer  vice  ,  mais  votre  ge- 
me  donne  de  la  confiance. 
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Je  vous  fuplie  donc  par  ces  fervices 
que  j^ai  deilein  de  vous  fendre,  désac- 
corder la  liberté  aux  deux  malheu- 
xeux  que  vous  avés  condamné  ^^ils 
Ibnt  crimineis ,  c'eft  leur  grâce  que 
je  vous  demande  j  Ôc  s^ils  font  ipno*- 
cens ,  je  vous  demande  juftice  pour 
eux  :  mais  il  n'efi  ptas  quellion  de  vous 
alléguer  ici  les  preuves  de  leur  inno- 
cence- Je  vous  dirai  feulement ,  Sei- 
.gneur  ^  que  malgré  Topinion  geaerale 
qui  attribue  aux  Chrëtiens  renleve-^ 
ment  de  Tlmage  ^  je  penfe  difereœ.- 
ment ,  &  crois  être  bien  fondée  dans  - 
mon  fentimenu  II  me  paroîc  que  le 
confeil  du  Magicien  a  bleflë  la  iain- 
teté  de  notre  neligion  ;  il  nous  eîî 
défendu  ,  comme  vous  fçavés  ,  de 
mettre  aucune  Idole  dans  nos  Tem- 

Î)les  y  &  à  phîs  forte  raifon  dY  placer 
es  Idoles  d'une  fede  étrangère, 
le  grand  Prophète  ^fans  doute ,  qui  eft 
Tauteur  de  Tadion  :  il  n'a  puIoufFrir 
qu^on  fouillât  la  pureté  de  nos  Tem- 
ples ,  c'ell  à  lui  £eul  qu'il  faut  auii- 
buer  le  miracle  de  cet  enlevement*^ 
Qu'Ifmen  exerce  à  fon  gré  Tart  ma- 
gique: laiflbns-lui  emploier  les  en- 
chantemens  &  l'artifice ,  ce  font  ces 
aimes.  Pour  nous^Seigneur  ^  qui  fonir 
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mes  guerriers ,  emploions  la  valeur  j 
c'efl  fui  notre  cpcc  feule  qu*il  faut 
fonder  notre  efpoîr. 

Quoique  le  Roi  irrité  s^appaifât 
dificiicment ,  ce  Prince  voulant  néan- 
moins fe  rendre  agréable  à  Ciorinde , 
&  étant  dVtleurs  ému  par  fes  raifons^ 
il  lui  dit  :  valeureufe  guerrière,  on  ne 
refufe  rien  à  une  perfonc  de  votre 
mérite.  Que  ces  malheureux  vivent, 
&  qu'ils  foient  mis  eii  liberté  :  Soit 
julUce  en  moi ,  foit  clémence  ,  s  iU 
font  innoccns  ,  je  leur  rends  la  viô 
qu'ils  n'ont  pas  mérité  de  perdre  ;  àc 


en  votre  faveur.  C'eit  ainû  que  mrent 
délivrez  ces  deux  amans  généreux. 
Olinde  qui  avoit  donné  une  û  forte 
preuve  de  fon  amour ,  toucha  le  cœur 
de  fa  maitrefle  ;  non  feulement  il  ea 
fut  aimé  >  mais  il  devint  fon  époux. 
Du  bûcher  ils  allèrent  enfemble  au 
lit  nuptial  ;  la  belle  Sophronie  cori- 
fentit  fans  peine  à  palfer  fa  vie  avec 
un  amant  qui  avoit  voulu  mourir  a- 
vec  elle* 

Mais  letiran  foupçonncux  croiant 
qu  il  y  auroit  du  danger  à  garder  dan& 
fon  empire  une  vertu  fi  rare  ,  donna 
ordre  à  ces  deux  époux  de  forcir  fus 


s*ils  font  criminels  ,  je  leur  fais 
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£^  champ  de  la  Ville ,  &  des  terres  de* 

fon  obéïfTance  j  il  voulut  même  que 
tous  les  Chrétiens  fufieiit  compris 
dans  ce  cruel  banniflement.  On  vie 
donc  alors  parmi  les  Fidèles  une  tri£^ 
te  &:  dure  feparation  ^  car  Aladin  ne 
bannit  que  les  hommes  faits ,  il  retirw; 
les  femmes  &  les  enfans,  de  aui  il  n^a?- 
Yoit  rien  à  craindre  j  &  il  les  retint 
comme  des  gages  de  la  fidélité  de 
leurs  époux  &  de  leurs  peres«  Partie 
de  ces  malheureux  errèrent  à  Taven- 
ture,  partie  fe  laiflant  allerauidefeA 

-  poir ,  étouffèrent  les  fentimcns  de  la 
nature  fe  révoltèrent  ouvertement 
contre  .le  Tiran.  Ceux-ci  allèrent  f& 
joindre  à  Tarrnée  Chrétienne ,  au  moi^ 
ment  qu'elle  entroit  dans  Emaiis  : 
c'eft  une  petite  ville  qui  n'eft  diftanter 
de  Jcrufalem  que  d'environ  trois  hei?* 

•res  de  chemin. Xes  Chrétiens  reçûrent 
leurs  frères  avec  joie  ,  le  traitement 
qu'on  venoit  de  leiir  faire  les  indi- 
gna ,  ils  fentirent  redoubler  leur  im- 
patience. Cependant  comme  le  jour 
commençoit  à  être  fur  fon  déclin  ,  le 
General  ne  permit  pas  que  Tarmée 
allât  plus  avant ,  il  la  fit  camper  en 
«e  lieu. 

^Les  tentes  venoient  d'être  djceffée^, 
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&  le  foleil  étoit  fut  le  point  de  fe  pré- 
cipiter dans  rOcean  ,  lorfbu'on  vit 
arriver  dans  le  camp  deux  beigneurs 
étrangers  qui  avoient  avec  eux  une 

foire  nombreufe ,  on  jugea  à  leur  air 
qu'ils  venoient  avec  des  fcntimens  de 
paix  3  &  en  effet ,  c^écoit  des  AmbaC- 
iâdeiirs  que  le  Soudan  d'Egiptc  en- 
voioit  à  Godeffroy  :  l'un  des  deux 
étoit  Alete ,  homme  de  baffe  naiffan- 
ce  ,  mais  qu'une  éloquence  douce  ^  - 
fiateufe ,  infinuante  ,  avoit  fait  parve- 
nir aux  premiers  honneurs  de  la  Cour,.  ' 
Ceftoit  un  efprit  foupîe  ,  diffimule 
artificieux ,  6c  qui  pofledou:  parfaite-» 
ment  Fart  de  donner  fous  Tapparence 
de  loUangeSj  dcs  blâmes  à  ceux  qu'il 
vouloit  perdre.  L'autre  étoit  le  Citr 
eailien  Arg^nt^  qui  d^un  pàïs  éloigné 
s^étoit  venu  rendre  auprès  du  Sou- 
dan.  Sa  rare  valeur  Tavonaait  élevée 
par  ce  Prince  aux  plus  hauts  emplois 
de  la  guerre  5  auxetteil  étoit  violent  ^ 
cruel ,  impitoiable ,  méprifanr  cgaîe- 
ment  toutes  les  ReligionS',  &  faifanc 
dépendre  de  fon  épée  feule  la  laifoa^ 
&réquité. 

Ces  Ambaffadeurs  aiant  été  admis. 
à  Taudience  5  ils  trouvèrent  Godei>- 
J&;oy  vetu  jSjuplexuçjaî^  &  affis  fanûUÇ'^- 
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femerirparmis  lies  Capitaines.  Levraî 

mérite,  n'a  pas  befoin  d'une  pompe 
extérieure  pour  fe  foûtenir,  il  eft  à. 
lui-même  fon  plus  grand  ornement,^ 
Argant  aborda  le  Général  avec  peu 
de  demonftration  de  civilité       à  la 
façon  d\m  homme  qui  dédaigne  Ôc 
mepxife  les  cérémonies.  Pour  Alete 
il  porta  la  main  droite  à  fa  poitrine  ^ 
baifla  les  yeux  à  terre s'inclina  pro- 
fondement ,  &  ©bferva  exaftement  en? 
cette  occafion  Tufage  de  fon  païs 
un  fleuve  de  miel  fortit  enfuite  de  fa^ 
bouche  éloquente    &  comme  les^ 
•  Chrétiens  avoient  appris  la  langue- 
Sirienne ,  tout  le  monde  entendit  ibit 
difcours.  Il  adrelïa  donc  ces  paroles  k 
GodeffrojTi. 

Digne  Chef  de  ces  Héros ,  qui  par 
ïane  valeur  étonnante  ,  Ibutcnuë  de; 
votre  exemple  &  de  vos  confeils ,  ont 
remporté  tant  de  viftoires  &  conquis^ 
tant  de  Provinces  ;  la  gloire  de  votre 
Bom»  eft  parvequë  julqu'à  nous.,  elle 
vole  même  jufqu'aux  extrémités  dit 
monde;^  La  renommée  a  publié  dans 
TEgipte  vos  glorieux  exploits  ,il  n'y 
a  perfbne  qui  n'en*  parle  avec  fur** 
prife  &  admiration  ;  mais  je  puis  dire: 
k  BjoL  mon  Maître  en  parle  ave^ 
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admiration  Se  avec  plaiûn  Ce  grand 
Prince  aime  la  valeur  &  le  courage  ; 
ce  qui  excite  dans  les  antres  la  crainter 

&  l'envie ,  produit  en  lui  Famour  & 
Feflime*.  PoufTé  par  ces  nobles  iênti^ 
mens  il  nous  envoie  vers  vous  ^  Sei-* 
gnew ,  pour  vous  demander  votre  a* 
mitié  de  fa  part,  &  pour  vous  offrir 
ia  fienne  >fans  égard  à  la  différence 
de  nos  Religions  ^  il  prétend  que  la 
verm  feule  foii  le  nœud  de  l'alliance' 
qu  d  veut  contrader  avec  vous* 

.Mais  aîant  appris  le  dtffein  que 
vous  avés  d'ataquer  un  Roi  £bn  ami 
&  fon  Allié ,  il  a  voulu  avant  toutes^ 
chofes  vous  faire  connoître  par  nous* 
fes  intentions ,  &  quelles  font  les  con- 
ditions aufquelles  il  defire  votre  al- 
liance &  votre  amitié*  11  fouhaitetoic 
Seigneur,  que  content  des  conque  teà- 
gue  vous  avés  faites  >  vous  ne  portai^ 
nés  point  la  guerre  dans  la  Judée ,  ni 
êafïs  aucun  des  Etats  qui  font  fous  fa; 
piotedion  ^  Ôc  de  ion  coté  il  s'enga- 
gera volontiers  à  vous-maintenir,  mal- 
gré tous-  les  efforts  de  vos  ennemis  y 
dans  la  pofîeffion  encore  chancelante 
des  païs  que  vous  avés  conquis. 

Tant  de  villes  forcées ,  tant  de  vlc-^ 
loires  remportées  y  tant  de  Provinces- 
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parcouruëis  Se  foumifes  en  fi  peu  do 
temps,  font  certainement  des  exploits 
dignes  d'une  éternelle  mémoire.  Vo*- 
tre  rapide  valeur  a  répandu  la  crainte^ 
&  l'effroi  diez  tous  les  Peuples  de 
FAfie;  enfin  votfe  gloire  eft  parvenue- 
au  plus  haut  point  où  elle  puiffe  par^ 
venir  :  ée^quand  même  vous  pouriés; 
faire  encore  de  nouveles  conquêtes 
il  eft  cependant  vrai  qu'il  ne  fe  peut 
plus  rien  ajoûter  à  votre  gloire.  Quel* 
fxuit  tirerés- vous  donc  d'une  nouvet- 
^  ..^  le  guerre ,  où  dans  rinccrtitude  dc: 
^oindre  encore  quelque  Province  auxx 
immenfes  pais  que  vous  avés  déjà; 
Soumis ,  vous  allés  rifquer  non  feule^ 
ment  de  perdre  toutes  vos  conque-*- 
•cs,maîs  même  devoir'ebfcurcir  en  uiy 
Bioment,  cette  gloire  éclatante  donc 
vous  êtes  couvert  ?  Il  n- j  a  perforje  qui 
lie  fente  Pim  prudence  qu'il  y  auroit 
iles^expcfcr  à  unr  hazard  fi  inégal. 

Vous  dires  peut-être  ,  Seigneur  ^ 
^l'àiant  fçû  jufqu-à  préfént  confer* 
ver  vos  conquêtes  ,  vous  avés  toû-- 
;iours  eu  du  fiiccès-  dans  vos  nouvel- 
les entreprifes.  Fcut-ccre  que  le  titre^ 
de  conquérant ,  qui  a  tant  de  pouvoir- 
far  les  grands  cœurs ,  aura  des  ciiar-î- 
ttcs.  £our.  vQOs  :  ce  titre  ambitiçux: 
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•^us  donnera  peut  -  être  autjint  d'é- 
laignement  pour  la  paix  que  les  au- 
tres hommes  èn  ont  ordinairement 
pour  la  guerre.  Vous  voudrés  conti* 
nuer  à  marcher  dans,  la  route  glo* 
rieufe ,  où  votre  courage  &  la  fortune 
vous  ont  guidé  jufques  ici»  Vous  ïq^ 
fuferés  de  remettre  dans  le  foureaii 
cette  redoutable  épee  qui  vous  a  ren- 
du vainquetirde  tant  de  Peuples ,  jul^ 
\qu'k  ce  que  vous  ^iés  entièrement 
aboli  la  Loi  de  notre  Prophète ,  & 
que  vous  vous  foies  rendu  maître  de  » 
toute  l'Afic  :  efperance  fiateufe  &  fé- 
duifante ,  mais  trompeufe ,  &  capable 
de  conduire  aux  plus  g  rands  malheurs. 
Car  enfin ,  Seigneur v  li  la  haine  que- 
vous  avés  conçu  contre  notre  Reli- 
gion ne  vous  ferme  pas  les.yeux,vousr; 
devés  fentir  que  tout  eft  à  craindre 
pour  vous  dans  un  pareil  projet.  La: 
ibrtune  ,  comme  vous  fçavez  ,  efl  lé- 
gère &  bizare  >  fes  faveurs  &  fes  dif^ 
grâces  fe  fuivent  tour  à  tour  ;  &  Tork 
-n'eil  jamais  plus  prêt  de  tomber  dans^ 
le  précipice  ,  que  lors  qu^on  veut  s'é- 
iieyer  trop  haut.  Si  TEgipte  puiflante 
en  jliomme  ôc  en  t réfors    s'unit  con-^ 
tre  vous  aux  Pèrfans  Se  aux  Turcs 
quelles  fox.ces.£ouics-vous  oppofei.ài 
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de  û  formidables  ennemis  ?  £il  -  ce 
dans  le  fecours  qu'on  vous  a  promis 
de  ConAaminople  que  vous  mettrës» 
votre  confiance  ?  Non  ,  Seigneur  ^ 
vous  connoiiTez  trop  bien  la  perfidie 
Grecque  ;  Se  à  qui  n'efl-  elle  pas  con- 
nuë  ?  Cette.  Nation  avare  &-faiis  foi 
vous  a  déjà  tendu  mille  pièges  ;  ce 
que  vous  avé^  éprouvé  d'elle ,  à  dû; 
vous  faire  connoître  ce  que  vous  eii^ 
devés  attendre:  ceux  qui  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  s'oppofer  à  votre* 
paflage  ne  feront  certainement  pas- 
difpofés  à  prodiguer  leur  laag.  pour 
vous. 

C'eft  donc  fiir  la  valeur  de  ces^  . 
feules  troupes  qui  vous  environnent  ^ 
queTOUs  fondés  votre  efpcrance.  Vous^ 
vous  flattée  de  vaincre  des  ennemi*  • 
réunis ,  avec  la  même  facilité  que 
vous  les  avés  dqa  vaincus  fepacés- 
'  Cependant 3  Seigneur,  vous  ne  pou- 
vés  ignorer  coniDien  les  combats  & 
les  maladies-  ont  diminué  le  nombre- 
de  vos  foldats  5  furla?  valeur  delquels^ 
vous  vous  promettez  la  victoire  :  &. 
d'ailleurs  vous  devés^  fonger  que  tou- 
tes les  forces  d'Egipte  feront  jointes 
à  ces  mêmes  enemls  que  vous  n'avc* 
encore  combatus  que  féparément;*' 
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Mais  y  Seigneur ,  je  veux  croire  ua 
moment  avec  vous  que  vous  êtes  in- 
vincible :  je  fupofe  qu'il  vous  a  été 
donné  du  Ciel  de  ne  pouvoir  être 
£jrmonté  par  la  force  des  armes^  Un^ 
nouvel  ennemi  vous  attend ,  plus  re- 
doutable ùxis  comparaifon  que  tous> 
eeu^  que  vous  avés  vaincus  :  un  ad- 
Tcrfaîre  auquel  on  opofe  en  vain  1^ 
valeur  ôc  le  courage  i  &  ce  nouvel 
ennemi  c*eft  la  famine.  Vous  entrez^ 
^dans  un  pais  que  fes  propres  habitans: 
ont  defolé  ;  vous  allés  camper  devant 
îane  Ville  dont  les  environs  font  ra^- 
▼agez.  >  &  où  vous-  ne  trouverés  ni 
vivres  pour  vos  foldats  >  ni  fourages 
pour  vos  chevaux.La  flotte  Chrétien- 
ne 3  dires- VOUS ,  mettra  Fabondance: 


tes  dépendre  des  vents  le  fuccés  de 
vos  deffeins  ;  comme  ft  la  fortune  qui 
vous  favorife  fur  la  terre vous  avoit 
en  même  temps  donné  le  pouvoir  de 
commander  aux  flots  &  de  fixer  Tin- 
confiance  des  vents;  Mais  les*  vents  & 
les  flots  ne  feront  pas  le  feul  obftacle 
que  vos  vaifleaux  auront  à  furmonterr 
FEgipte  &  fes  alliés  feront  afles  puilî- 
fents  pour  armer  d'autres  vaifTeauxs: 
^'iis^  auxontàconibacre«  U  v-ousiau^ 


Ainfi  donc  vous fai- 
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dra  donc  remporter  une  double  vic^ 
'  toire  pour  réuiTir  dans  votre  entrepri- 
fe ,  uïie  de  ces  vidoires  manquée  ea 
fera  neceflairement  arrêter  le  fuccés. 
Si  vous  êtes  battu  fur  terre,  votre  flot- 
te devient  inutile  j  &  fi  vos  vaifleatwc 
font  difperfés,  votre  année  de  terre  eii 
perdue  fans  reffource. 

Après  ce  que  vous  vencs  d'enten- 
dre ,  Seigneur ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  vous  prenJics  fans  balancer  le 
parti  de  la  paix.  JWedire  même  que 
ce  feroit  mal  répondre  à  la  haute  idée 

Sillon  a  de  votre  fagefle ,  que  de  per- 
fter  encore  dans  le  deffein  de  faire  la- 
guerre.  Que  le  Ciel  vous^  détourne- 
d'un  pareil  deffein  qu'il  vqus  en-^ 
infpire  un  contraîre  ;  rendes  le  cal- 
me. Seigneur,  iTAfie agitée  &  joiiif. 
fés  d  e  formais  avec  tranquilicé  div 
fruit  de  vos  vidoires. 

Et  vous  ,  illuflres  guerriers  qui  par- 
tagés avec  votre  GeneraLfes  travaux 
&c  fa  gloire  :  que  les  faveurs  de  la  for- 
tune ne  feduifent  pas  votre  courage 
au  peint  de  vous  faire  fouhaiter  une 
nouvele  guerre,  imitez  l'exemple  du 
fàge  Nocher  ,  qui  fe  voiant  échapc 
des.  périls  d'une  longue  navigation  ^ 
Jtte.  for.^p  plus  qu'àipuii  du  Iruit  de 
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îcs  peines ,  fans  vouloir  s^expofer 
Vânge ,  à  la  merci  des  flots  infidèles»- 

Après  qii'Alete  eut  cefle  de  parler  , 
tous  les  Chefs  témoignèrent  par  un 
murmure  d'indignation  combien  foxi 
difcours  leur  avoit  deplû.  GodeiFroy 
examina  atentivement  leur  conte- 
nance &  leurs  gefles  :  ôc  ayantlu  dans 
tous  les  yeux  les  fentimens  de  Taffem- 
blée ,  il  fe  tourna  du  côté  d'Alete ,  & 
lui  répondit  en  ces  termes.  Vous  ve- 
nés  de  mêler  avec  beaucoup  d'art  la 
flatterie  aux  menaces  dans  le  difcours 
que  vous  avéis.faic  entendre.  Si  j'ai 
fçu  m'atiterreflime  &  l'amitié  du  Éoi 
votre  maître  ,  vous  pouvés  l'afliuet 
que  je  fuis  fenfîble  comme  je  le  doi^ 
aux  fentimens  dont  il  m'honore.  Pou^ 
ce  qui  efl  de  la  guerre  donc  vous  avds 
tâché  de  nous  taire  craindre  Icsfuite& 
fâcheufes;  je  vais  fur  cela  vous  exr 
pliquer  mapenfée  d'une  madère  fim- 
pie  &  avec  franchife. 

Vous  devés  fçavoir  que  le  but  des 
travaux  que  nous  avoiis  jufqu'à  pre- 
lent  fu  portés  &  ^iir  mex  &  fur  terre  , 
a  été  de  nous  ouvrir  un  chemiixvcrs 
la  Ville  de  Jerufalem.  Nous  avons  pré- 
tendu nous  faire  un  mérite  auprès  de 

Dieu  en  tirant  d'efclavagc  cette  Villa 


S6  Jerusalè^t 
lainte  :  &  pour  parvenir  à  une  û  glo-» 
lieufe  fin  nous  facrifierions  volontiers 
nos  biens  &  notre  vie*  Ce  n'efl  point 
'  Fambition  ,  ce  n'eft  point  le  delîr 
des  licheâes  qui  nous  a  portez  à  ce€« 
te  entreprife.  Que  des  vues  fi  baiîes 
&  ii  crunineies  foient  pour  jamais 
bannies  de  nos  ames  :  &  que  la  grâce 
divine  qui  pénètre  tous  les  cœurs^ex-* 
cite  en  noiïs  des  fentimens  plus  no- 
bles Se  plus  conformes  à  la  juflicCtf 
C^ell  Dieu  qui  eft  Tauteur  de  notre 
deffein  >  c'eft  lui  qûi  au  travers  de 
mille  dangers  nous  a  conduits  juC- 
qu'ici  ;  fon  bras  puiflant  fçait  apla- 
nir les  montagnes  &  deflecher  les  ri-^ 
vieres.  Il  fçait  modérer  l'ardeur  dés  £« 
tés  &  la  glace  des  Hivers.  Il  calme 
les  flots  de  la  mer  irritée:  &retieiiE 
ou  déchaîne  à  fon  gré  Timpetuolité 
des  vents.  Par  lui  les  plus  fortes  mu- 
railles font  renverfces ,  par  lui  les  ar- 
mées les  plus  formidables  font  mifes 
en  déroute  ;  c^ell  fur  lui  feul  enfin 
que  nous  fondons  toute  notre  cfpe- 
lance  :  nous  ne  mettons  point  notre 
confiance  dans  les  troupes  qui  nous 
fuivent  :  nous  ne  la  métrions  pas 
vantage  dans  toutes  les  forces  réu- 
nies de  la  Grèce  &  de  TOccideuC' 
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pourvu  que  Dieu  ne  nous  abandonne 
point  9  il  nous  importe  peu  que  tout 
le  refte  nous  manque.  Quand  on  con- 
çoit dequel  prix  eil  fon  divin  fecours, 
on  n'en  implore  jamais  d'autre  dans 
les  dangers  les  plus  preiTants. 

Mais  quand  même  il  arriveront  que 
ce  fecours  dans  lequel  nous  mettons 
notre  confiance  viendioit  à  nous 
manquer  ;  il  n^y  a  perfone  parmi  noùs 
qui  ne  regardât  comme  un  inûgne 

cette  même  terre  où  le  fils  de  Dieit 
n'a  pas  dédaigné  d'avoir  le  fîen  ;  nous 
y  périrons  iî  le  Ciel  Tordone ,  &  nous 
y  périrons  fans  regret  :  nous  mour-* 
ions  s'il  le  faut ,  mais  nous  ne  mour- 
rons pas  fans  vengeance  :  nous  ne 
nous  plaindrons  pas  de  notre  fort  ^ 
mais  nous  empêcherons  àa  moins 
nos  £nemis  de  s'en  réjouir.  Ne  croiés 
pas  cependant  que  nous  aions  de  Té- 
ioignement  pour  la  paix  ^  &  cp^ie  nous 
fouhaitions  la  guerre  i  l'amitié  que  vo- 
tre Roi  nous  offre;  nous  eft  très-agréa- 
ble :  nous  ne  refufons  pas  fon  alliance.- 
Mais  la  Judée  eil-elle  foumife  à  fa  do- 
jnination  ?  de  quel  droit  veut  -  il  fe 
mêler  d'une  alÈiire  qui  ne  le  regarde 
joint  ?  on  ne  l'empêche  pas  de  nxain- 


Digitized  by  Google 


6^  Jeutjsaljem 
tenir  en  paix  fes  Etacs^  ni  de  porter  là 
guerre  dans  les  pais  où  il  la  vcHt  por- 
ter :  qu'il  laiiTe  les  autres  dans  la  mè^ 
me  indépendance. 

La  réponfe  du  General  excita*  un 
dépit  furieux  dans  lecœui  d'^Arganti 
il  ne  le  cacha  point ,  &  ^avançant 
aujprès  de  Godeffroy  ,  il  lui  dit  :  que 
eeiui  qui  refufe  la  psûx ,  accepte  dont 
la  guerre ,  puifcjue  la  guerre  a  de« 
charmes  pour  lui.  Les  Kijets  de  dîA 
fendon  ne  manqueront  jamais  parmf 
les  hommes  :&  vous  £aites  àiFe2:vott 
quel  eA  votre  penchant ,  en  refufanc 
ae  vous  rendre  aux  fortes  raifons 
qu'on  vous  a  fait  entendre.  Le  Sara^ 
zin  prenant  enfuite  un  pan  de  fa  ro- 
b« ,  &  y  donnant  la  forme  d'une  bour- 
fe ,  ajouta  d'un  air  encore  plus  animé 
&  plus  furieuxc^  O  vous  qui  ne  crai- 
gnes point  de  vous  cxpofer  aux  en-* 
ueprifes  les  plus  periiieufes  ,  je  vous 
aporte  ici  dedans  la  paix  &  la  guerre.. 
Chot4jirez  lequel  des  deux  vous  ai- 
més le  mieux  ,  &  choifinez-le  dans  le 
moment-  Ces  paroles  d' Argant  &  l'ait 
dont  il  les  prononça  ,  enfîamerent 
de  couroux  tous  les  Chefs  de  forte 
que  fans  atendre  la  reponfe  du  Ge*- 

Aeral^  ils  s'écrièrent  tous  eniemble.^ 
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guerre.  AuSi  toc  le  farouche  Circa« 
fîen  ouvrant  fa  robe  &  la  fecoiiant , 
leur  die  Je  vous  déclare  donc  la  guerre 
à  tous  ,  &  vous  la  déclare  mortele. 
Ce  qu'il  accompagna  d'un  ton  fi  ter- 
rible ,  qu'on  eut  dit ,  qu'il  ouvroit  en 
même  temps  les  portes  4u  Temple  de 
Janus  ;  il  fembloit  qu'en  fecoiiant  fa 
robe  il  en  eut  fait  fortir  la  difcorde 
&  la  jpureur  :  fes  yeux  paroiflbient  air 
lumé$  du  flambeau  des  iuties.  Tel  pa- 
îut  "jadis  l'impie  &  audacieux  mortel 
qui  fe  révoltant  contre  Dieu  même 
entreprit  d'élever  cette  Tourfurperbç 
qui  portoit  fon  front  dans  les  AÎies  & 
menaçoit  les  étoiles, 

Godeifroy  prenant  alors  la  parole: 
nous  acceptons ,  dit  il  aux  AmbalTa- 
deurs  »  la  guerre  dont  votre  maître 
nous  menace  ;  qu'il  vienne  donc  à 
nous ,  &  qu'il  vienne  fans  diâerer  : 
ou  s'il  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine> 
de  yenir  jufqu'ici ,  qu'il  nous  atten- 
de du  rnoin^  fur  les  rives  du  Nil.  Apres 
cette  rfîereréponfe  le  General  d'un  ait 
gracieux  leur  iît  à  l'un  &  à  l'autre  de 
magnifiques  prefens.  Il  donna  au  pre« 
mier  un  riche  cafgue ,  qui  s'écoit  trou- 
vé dans  ie  butin  fait  à  la  Ville  de  Ni* 
eée»  Argant  eui:  une  uès-bellp  .ép  4e  t 
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dont  la  poignée  étok  garnie  d'oi  & 
de  pierres  preticufes  :  Touyrajge  en 
furpalToit  la  matière..  Ce  guerrier  fé- 
roce la  prit ,  en  examina  fuperficielle- 
ment  la  beauté,  &  puis  il  dit  à  Go- 
defFroy  :  vous  verrez  bien- tôt  rufage 
que  je  fçaurai  faire  de  vos  dons* 
Aiant  enfuîte  pris  congé  du  General , 
vous  pouvés  ,  dit-il  à  fon  compa- 
gnon ,  partir  demain  matin  pour  por- 
ter au  Koi  la  réponfe  qui  nous  a  été 
faite. Quant  à  moi ,  je  m'en  vais  droit 
à  Jerufalem ,  &  je  pars  dès  ce  foirj 
ma  prefence  n'eft  pas  neceflâire  aux 
Ûieuxoù  vous  allez  ;  &  je  ne  puis  m'é- 
loigner  d'une  Ville  où  TocaGon  fe 
fe  prefente  d'exercer  moii  courage* 
Ainfi  d'Ambaffadeur  Argant  devint 
ennemi.  Que  fon  adion  futraifonna- 
ble,ou  non^  que  fon  procédé  violât 
le  droit  des  gens ,  &  Tufage  de  toutes 
les  nations,  c'eft  à  quoi  il  ne  penfa 
gueres ,  &  dequoi  il  s'embaraffa  enco- 
re moins:  fans  attendre  de  reponfe , 
il  partitdans  le  moment ,  guidé  parla 
clarté  des  étoiles ,  6c  fe  rendit  dans  la 
Viliç. 

La  nuit  avoit  déploie  fes  voiles 
obfcurs  :  un  calme  profond  regnoit 
dans  ks  airs  &  far  les  fiots  :  tous  les 
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animaux  de  la  terre  »  les  oifeaux  du 
Ciel ,  Se  les  habitans  des  eaux,  invités 
par  le  iileuce  à  s  abandonner  au 
pos  ,  goutoient  alors  les  charmes  d  un 
fomeU  paiûble.  Mais  Tardeur  împa^ 
tiente  des  Chrétiens  ne  leur  permit 
pas  de  fc  livrer  à  fes  douceurs.  Ik 
ioupirerent  fans  celle  après  le  lever 
de  F  Aurore,  afin  qu'elle  leur  montrât 
le  chemin  qui  clevoit  les  conduire 
au  terme  ou  tendoient  leyrs  defirs* 
Toute  leur  ocupation  pendant  la 
nuit  fut  d'examiner  û  les  ténèbres  ne 
fe  diflipoient  point:  toute  leur  aten- 
tion  fut  d'obferver  s'ils  ne  decouvri- 
^  roient  point  les  premiers  raions  d'une 
Ipmiere  naiHante. 

0 

CHAiSlT     IIL  ' 

DEs  que  la  fraîcheur  du  matîn  eut 
annoncé  l'arrivée  prochaine  du 
jour  &  ^ue  TAurore  eut  commencé 
d'orner  fa  tête  de  raions  d'or  &  de 
pourpre  :  on  entendit  par  tout  lecamp 
des  cris  d'allegrefTe  que  les  foldats  en 
fe  couvrant  de  leurs  armes  pouifoient 
jufqu^au  Ciel  i  6c  à  ces  cris,  fucceda  /  le 
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bruit  encore  plus  éclatant  des  trom- 
petes  qui  donnoient  le  fignal  du  de- 
part-  Il  eut  été  plus  facile  d'arrêter 
les  flots  qui  fe  précipitent  dans  le 
goufre  de  Caribde ,  ou  de  fufpea- 
dre  la  violence  du  vent  qui  ébranle 
les  forêts  de  l'Apennin ,  que  de  con- 
tenir Tardeurimpetueufe  des  troupes* 
Cependant  Te  fage  General  fçut  mo- 
dérer cette  ardeur  :  il  mit  Tarmée  en 
bataille  :  il  la  fît  enfuite  marcher  d  ua 
pas  rapide  à  la  vérité ,  mais  pourtant 
avec  ordre  6c  avec  mefure.  Uardeur 
des  Chrétiens  leur  dorme  des  ailes  : 
ils  volent  plutôt  qu'ils  ne  marchent, 
ôc  ils  ne  s'aperçoivent  point  de  la  ra« 
pidité  de  leur  courfe. 
'  Lorque  le  foleil  montant  fur  THo- 
rifon  eut  répandu  fa  lumière  dans  les 
campagnes^  Jerafalem  fe  decouvrk 
à  leurs  yeux.  On  vit  alors  tous  les 
foldats  fe  montrer  les  uns  aux  autres 
la  Ville  fainte  :  Jemlalem  fut  alors  fa- 
luée  d'autant  de  voix  qu'il  y  avoit  de  , 
guerriers  dans  l'armée.  Ainû  les  na* 
vigateurs  entreprenans  &  hardis,  qui 
po«r  découvrir  une  terre  inconnue^ 
le  font  expofés  fans  crainte  à  la  mer- 
ci des  flots^  du  plus  loin  qu'ils  aper- 
çoivent le  rivage  defiré ,  ils  fe  le  mon- 

montrent 
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trent  Tun  à  Tautre;  ils  le  fàluent/^de 

mille  cris  de  joie  ,  &  cette  vuë  leui: 
fait  oublier  en  w  moment  tous  les 
travaux  qu'ils  ont  eiTuiez  »  6(  tous  les 
dangers  qu^ils  ont  eouras.  A  la  joie 
que  les  Chtétiens  firent  éclater  en  dé- 
couvrant la  Cité  fainte  ,  fucceda 
l>ientôt  un.fentiment  de  refped^.de 
^rrainte  &  drhumilité  ;  ils  n%o(ent  plus 
lever  les  yeux  vers  cette  Ville  que  le. 
fils  de  Dieu  pendant  fa  vie  mortele 
a  honorée  de  fon  féjour ,  où  il  a  été 
mis  à  mort  avec  ignominie  &  îl 
eft  enfuite  forti  vivant  du  tombeau. 
Leurs  pacoles  bafles  &  entrecoupées 
de  fotipirs  ,  où  la  douleur  &4a  joie 
font  confondues ,  excitent  dans  les 
airs  un  murmure  femblable  à  celui  des 
feiiilles  qu'un  vent  léger  agite  ,  ou 


.rochers  &  le  long  cfu  rivage.  A  Te* 
xemple  des  jChefs  tous  les  foldats 
.  quittent  leur  chauffure  :  chacun  fe 
deppiiiUe  des  ornemens  qu'il  a  fur  fes 
habits  &  fur  fes  armes  :  &  les  pleurs^ 

âu'^nleur  voit  répandre  .en  aboA-* 
ance ,  font  un  fur  témoignage  que 
leur  Cjoeur  eft  finceremént  xouché.  xle'- 
ceyçz,  Seigneur,  difoient-ils  en  s'a* 

4xitiÈmt  à  Dieu  leui  Sauveur»  xec&i 


à  celui  d 


onde  qui  coule  fur  des 


^     J  JERUSALEM 

^ez  les  larii;ies  que  nous  téipandon$ 
.en  memoiiç  de  refFufion  cruelle  qui 
a  été  faite  ici  de  votre  fkng  précieux  : 
pous  fouhaiterions  que  nos  cœurs 
puflent  4iiroudre  ^  &  couler  par  nos 
yeux ,  pour  vous-  en  faire  de  même  un 
&crifîce«  Celui  que  le  ifouvenir  de 
votre  mort  ne  pénètre  pas  en  ce  mo-. 
ment  de  douletir  Ôc  de  reconnoiflan- 
ce ,  eft  bien  digne, Seigneur, de fouf- 
frir  une  douleur  éternelle. 

Cependant  un  des  foldats  de  la  Vil- 
le qui  étoit  en  fentinelle  fur  une  tour 
élevée  d'où  rpn  decauyrok  aifément 
la  campagne  ,  aperçut  de  loin  une 
épaiffe  nuée  de  poufîiere ,  au  travers 
.de  laquelle  brilloit  un  nombre  infini 
ti'étincelies  :  &  bientôt  cette  nuée 
s'avançant  de  plus  en  plus ,  lui  laiffk 
diilinguer  les  hommes ,  les  chevaux 
&  les  armes  j^uifantes  des  Chrétiens* 
tÂlors  il  s'qcria  d'\me  voix  iorte  &  à 
plufîeurs  léprifes  ;  aux  armes  ,  Ci- 
«oïens ,  aux  armes  ;  voici  une  horrir 
hit  nuée  de  poufîiere  &  de  feu  qui 
Vaprocke  i  voici  Tennemi  qui  arrive  » 
préparés- vous  à  la  defFence.  Les  en:- 
tans  3  les  femmes  ^  les  vieillards  &  ec^ 
neralement  tous  ceux  que  leur  foi- 

ânleile  xendoit  peu  propres  A  la  gucf^ 
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-afe  y  coururent  dans  le  moment  aux 
imofifuees  «pour  i]:nplofer  le  fecouis 
du  Ciel  5  pepdant  que  les  jeunes  gens 
^  les  iiommes  vigoureux  s'arment  eû 
^diligence,,  &  vont  eufuite  les.uns  fiu: 
ies  renjparts ,  les  autres  aux  portes  de 
ia  Ville  ,  afift  de  .s'Qppofer  à  Tea- 
4ieiiii* 

Après  que  le  Roi  de  Jerufalem  eut 
mûté  tous  les  quactiers  ^  &  donnj(f 
^ai  tout  de  bons  ordres ,  à  monta  fut 
«ne  tour  fituée  entre  deux* portes  de 
ia  Ville  ,  &  voiûne  de  Tendroit  par 
,eù  ^ennemi  s^avançoit  :  il  y  conduifit 
.avec  lui  la  Princefle  d'Antioche,  la. 
belle  Herminie,  à  qui  après  la  more 
du  Roi  foa  )pei;e àc  la  perte  de  foa 
.  Roïaume  ^  il  avoit  doné  une  retraite 
>3ionorable  dans  ies  £tats.  Cependanc 
Oorind^  létoit  fartie  à  la  tête  d'une 
groupe  de  C^tvaUers  ^  pour  aller  a:e«» 
'  eonnoitre  &  combatre  les  Chrétiens 
jpi  aprochoient.  Argant  fe  senoic  4prèc 
avec  une  autre  troupe  pour  la  foute- 
«ir  ;  ia  Gtiérierc  parv&s  paroles ,  4c 
;encore  plus  par  fon  air  intrépide,  en- 
coucageoit  oeux  quiia  fuiyoieiit.C'«ft 
.aujourd'hui  compagnons ,  leur  difoit- 
.  dlle^  qtf^U  f aw:  iîgnakr  notre  valeur; 

iuijpux4'imi.       iaut  ^  fuc.  va 
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début  éclatant  fonder  Tefperance  dcS 
'rAfie.  £n  parlant  ainfi  elle  aperçût 
jun  parti  énemi ,  qui  après  ^'être  écar*- 
dans  la  cfimpagne  pour  faire  qndL*- 
■que  butin,  vexioit  rejoindre  le  gro5 
Àvec  des  beftiaux  qu'il  vfoit  enlevés» 
Gardon  le  comandoit ,  liQme  brave 
jk  vigoureux»  Dans  le  moment  la 
,Guejrriere  pique  droit  à  lui  ^  celui- 
ci  né  leiitfë  pais  le  conibat ,  mais  il 
,ctoit.  trop  inférieur  en  forces  à  CIq- 
kindé  :  il  fut  renverfé  fur  la  pooffiere 
en  prefence  de  tous  fes  gens.  Les  In- 
fidèles fpeâateurs  de  cettè  adiôn  :eil 
conçurent quoique  vainement,  un 
ton  augure  ppiir  re:fuccès  de  la  guér- 
ie. Clorînde  après  ce  coup  fe  mêle 
iparmi  les  Chrétiens  :  elle  tnë  les  uiis^ 
Tenverfe  le$  autres  j  fon  bras  redouta- 
^  jbie  ouvré  un  chemin  facile  à  ceux 

3'  ui  la  fuivent.  Les  Chrétiens  aban- 
onent  leur  butin.  Otligés  de  céder 
à  un  éfort  qu'ils  jie  peuvent  fc*itenir^ 
ils  fè  retirent  vers  lë  haut  d^une  coli-  * 
lie  \  &  là  aidés  de  i'avantagedu  lieu  » 
ils  tâchoiènt  de  tenir  ferme  ,  lors 
■qu'on  vit  venir  è  leurs  fecours  aia 
Ôuerrier  qui  acoUroit  avec  Timpetuo- 
Été  de  la  foudre  :  c'étoit  Tancrede» 

Jpodefftoy  yoïant  le  befoip  qu'avoif 
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la  troupe  de  Gardon  d'être  fecourue , 
lui  avoit  donné  ordre  de  mardief 
vec  fon  efcadron  pour  la  foutenir.  '  \ 
L'air  terrible  de  Tancrede ,  qui  vo^ 
loit  à  Tennemi  fut  reinarjq[ué  d'Ala- 
din.  Il  jugea  que  <;e  guerrier  devoit 
être  un  des  plus  vaillants  de  Tatmce 
Chrétienne»  Curieux  de  fçavoir  fofi 
nom  il  s'adrefla  donc  à  Herminie,  & 
lui  dit^  Princelfe ,  la  guerre  Idngue  Se 
J^nefte  que  vous  avez  foutenuë  con- 
tre les  Chrétiens ,  a  dû  vous  faire  co^ 
noître  les  plus  illuflres  d'entreux  ^  a- 
prenez  -  moi ,  je  vous  prie  ,  quel  eft 
celui  que  nous  Voions  prêt  à  fondre 
fur  nos  gens  avec  tin  air  fi  fier  &  fi 
terrible.  Uinfortunée  Princeffe  d'An- 
lîoche  dont  le  cœur  en'  ce  moment 
étoit  ému  malgré  elle  >  fut  prête  à 
répondre  au  Roi  par  fes  foupîrs  & 
par  fes  larmes  :  elle  les  retint  pour^ 
tant  i  mais  fon  beau  vifage  fe  cou- 
vrit d^un  incarnat  invofontaire ,  fur 
indice  de  Témotion  de  fon  cœur. 
Enfuite  cachant  fous  Tapparence  de 
la  haine  un  fentiment'  bien  contrai- 
re j  helas-,  Seigneur  ,  dit  elle  au 
Eoi  ,  je  ne  le  conndis  que  trop  ,  il 
ne  m'a  dormé  que  trop  de  fujet  de  le 
.  xeconnoître  entré  mille  autres.  Je  Tai  ' 

•    ©iij'  ' 
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Ttt^  cens  foi^  couvrir  les  Campagnéj: 
&  combler  les  fofles  des  corps  dft 
mes  malheureux  fu  jets.  Que  c'eft  un 
yainqueur  redoutable  ?  que  les^bleffu- 
Tes  qu'il  fdit  font  dangereufes  ?  il  eft 
imppflible  d*én  guérir.  Celui  donc 
vous  me  demandés  le  nom  ^  Seigneur 
ellle  Prince  Tancrede;  Ne  verrai- je 
jamais  ce  fier  vainqueur  en  nta  puifi. 
fance  ?  jeferois  au  defefpGir  qull  pe<f 
rit  dans  le  combat:  mais  quel  charme 
pour  moi,  û  le*  tenant  quelque  joue 
dans  mes  fers  ,  je  pouvois  à  mon  grc 
exercer  fur  lui  ma  vengeance.  Un  fouj^ 

{m  qu^Herminie  ne  put  alors  retenir 
-empêcha  de*  pouriuivre.  Le  Roi 
ignorant  ce  qui  fe  palToit  danslecœut 
de  cette  Frinceffe ,  attribua  ce  foupic 
au  relTentiment ,  &  donna-  à  fes  paro^ 
les  un«  iîens^  cUfierent  de  celui  qu-eU 
les  avoiènt;  -  , 

A  la  vile  du  nouvel  ennemi  qui 
s^avance  Clorinde  aulTi-tôtvole  à  fa 
rencontre  :  ils  fondent  Tun  fur  l'autre 
avec  une  valeur  également  intrepin 
dè  9  &,  s'atteignent  tous  deux  à  la  vi« 
fiere.  Leurs  lances  fe  briferent  dans 
Ifeiirs  mains  jufqu-à  la  poignée  :  maïs 
le  coup  deTanwede  fut  fi  violent  qut^ 

]te  cbiuoies  du  çafque  de  Çloriodc: 
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defarmée.  Dans  le  moment  fes  blondj 
cheveux  tombant  fur  fes  épaules ,  Si 
fon  beau  vifage  découvert  firent  voir 
à  tout  le  monde  une  fille  au  milieu 
éa  champ  de  bataille.  Ses  yeux ,  quoi 
qu'étincelans  de  çolere    ne  laiuent 
pas  de  parôître  charmans.  Quels  fe* 
^ientdonc  leurs  charmes,s*ils  étoîenr 
animés  par  les  ris  &  parles  plaiilrs  ? 
Tancrede  eft  faifi  d'étonnement  :  il 
xeconoît  dansGlorinde  la  beauté  qu'il 
àdbre,  il  voit?  en-elle  cette  belle  guer-^ 
liece  ^'il  avoit  rencontrée  dans  le. 
bocage ,  &  dont  les  traits  font  reliés  fi*" 
profondement  gravés  dans  fon  cœur  ^ 
&  cette  vue  le  rend  irnmobile.  Mais' 
Çlorinde  fe  couvrant  la  tête  de  fon- 
écu  ,  Tataque  avec  f\irie«  Lui  cepen-^ 
daot  fedétoutae d'elle,  6c  fonge  à  fai- 
re tomber  fur  les  autres  fa  foudroiante-  . 
épée.  La  Guerrière  le pourfuit ,  ôc  lui' 
Crie  d'une  voix  menaçante ,  arête ,  où 
coure- tu?  Ç'efl:.  contre-moi  qull  faut 
(iorabatre.  Voulaiit  triompher  par  les 
armes  d'un  ennemi  déjà  vaincu  par 
fes  atraits  ;  elle  le  frape  &  il  ne  fe  dé- 
fend point  :  plus  atetitif  à  la  regarder 

2u'à  fe  garantir  de  fes  coups.  Belle- 
ruècriere^^difoit  ea  lui-iAême  Tan^' 

Tp\    • • •  •  \ 
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€red€  ^  je  crains  peu  les  éfoits  de  toO: 
htzs   mais  que  les  traits  qui  partèni: 
de  tes  yeux  font  redoutables ,  ils  p,or-», 
tent  dans  les  cœurs  de  fûres-ateintesi 
Enfin  prenant  la  rcfoiution  de  décou^ 
vrir  fon  amour  ,  quoique  fen»  efpC'*' 
lance  ,  Tancredc  veut  avant  que  de 
périr  de  la  main  de  fa  maîtrefte ,  lui 
faire  conoxtre  dumoins  quel  eft  celui 
qu^ellc  pGurfuit  avec  tant-  d'acharné^ 
ment.  Si  c'efl:  à  moi  feu!  que  vous  en 
voulés  y  lui  dit-il ,  ccartons*nous  ua 
peu  delà  mêlée  y  nous  pourons  plus.^ 
eomodement  éprouver  la  valeur  Tuh 
de  Tautre.  Clorindç  fans-s'embaraflet 
de  la  perte  de  fon  cafque  açceptele 
défi.  Ils  s'écartent;  ôc  déjà  la  Guerrière 
fé  dHjpofoit  à  Tataquer.  Atendez ,  lui 
dît  Tancrede  >  il  faut  avant  toutes 
chofes  convenir  des  conditiorîs  de 
notre  combat.  Elle  s'arête ,  alors  cet 
amant  infortuné ,  à  qui  le  défefpoir 
donoit  en  ce  moment  de  la  hardieiTe,, 
continue  de  cette  forte.  Puifque  vous 
avés  juré  ma-  mort ,  trop  cruelle  ôc 
trop  aimable  ennemie,  je  neveux  plus 
•liionferver  une  vie  que  vp(i$  voulés 
m'ôter  ;  percés  mon  coeur  que  je  vous 
prefente.  Que  dis- je  ?  jnor^,  cœur  :  il 
n'eû  plus  à  moi.  Percés  ce  coeur  dont. 
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vous  êtes  Touveraineî ,  difpofés  d'un 
bien  qui  eft  tout  à  vous  :  frapés  ,  je 
Vôus  ouvre  mon  fein  ,  me  voilà  prêï 
d'aller  moi  -  même  au  devant  de  vos 
coups. 

Il  n'eût  pas  le  tems  de  pourfuivre  uii 
difcours  fi  paffionné  &:  û  touchanr. 
Les  Chrétiens  aïant  mis  en  déroute 
là  tr(Hipè  de  Clorindc  ,  ariverent 
dans  ce  moment  même  avec  ceux 
qiï^ils  pourfuivoient  ,  au  lieu  où  cllé 
étoit  avec  fon  amant.  Un  des  gens 
deTancfede  voïant  alors  la  Guctrierô 
dont  la  tête  étoit  défarmée  y  leva  le 
bras  pôur  la  fraper  par  derrière.  Tan'- 
crede  skn  aperçût ,  il  s'écria,  &  opo^a  ■ 
tiromtement  fon  épée  à  celle  de  ce 
Darbare«  Par  ce  moïen  la  plus  grande 
force  du  coup  fut  rompu ë;la  Guerriè- 
re néanmoins  reçût  uue  légère  bleflu- 
rè  :  les  goûtes  de  fon  fang  qu^on  voïoit 
couler  fur  fes  beaux  cheveux  reffem- 
bloit  à  des  rubis  artiftement  enchaf- 
fés  dans  de  Tor,  Cette  aâion  bratalc 
met  Tancfede  en  fureur  :  il  fond  Té- 
pce  haute  fur  le  barbare^ qui  par  une 
promte  fuite  ne  fongé  plus  qu'à  fe  dé- 
rober à  fon  coUroux*  Clorînde  remar^ 
qua  Tadion  deTancrederelle  le  fuivit 

4es  yeux  ^  courant  après  le  lâche  qui  ' 
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venoit  dç  la  blefler ,  jufqu'à  ce  quô 
l-éloigncment  les  déroba  Fun  &  Tau-v 
cre  à  fa  vûê.  La  Guerrière  prit  enfuite 
le  parti  de  fe  retirer  avec  Ta  troupe*. 
Mais  elle  ie  retka  ians  ceiTer^i  de  coin<*. 
batre ,  faifant  continuelement  face  à 
ceux  qui  lii  pourfuivoieot  9  &  abatant 
quiconque  ofùit  la  ferer  de  trop  près* 
Tel  un  taureau  fiirieux^  pourfuivi  pai; 
des  dogues  ,,dès  qu'il  tourne  contre 
rax'ia-çête  terrible  vil  perce  les  plus 
har<^s  met  en  fuite  tout  le  refle». 
'  Clorinde  en  feretirantfembloit  moins 
craindre  &  fuir  Tennenii^^que  Tata-. 
(^juer  Se  Je  pourfuivre.. 

Déjà  les  Infidèles  avoient  été  pou- 
'{és  jufqu'au  pied  «des  murailles  de  la 
Ville ,  lorfquc  tout  d'un  coup ,  on  les 
vit  revenir  à  la  charge  avec  un  grand 
cri ,  &  prendre  leurs  ennemis  en  liane, 
poidant  qu'une  •  troupe  fraîche  de 
leurs  gens  forjoit  pour  les  ataquer  en 
tête.  C'étoit'  la  troupe  d'Argaht  :  ce 
guerrier-  impatient  de  combatre  ^pa- 
roiflbit  à  la  têre  des  fiens ,  branlant 
une  lourde  &  forte  lance.  Celui  qui 
eût-  k  hardiefle  de  s'opofer  à  lui  le 
premier  lut  rçnvcrfc.fur  le  fable  avec 
fon  cheval;  &  avant  que  le  fierCir- 

caiEen  eutioropuialance^  beaucouj) 
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Vautres  eurent  le  même  fort«  Tirant  - 

enfuite  fa  formidable  épée ,  il  fc  jette 
au  travers  des  Ciirétiens ,  &  né  done 
pas  un  feiil  coup,  qu'il  ne  tue ,  ou  ne 
biefTe  morteletnent*  tous  ceux  qu'il 
ateint.  'Clorinde  de  fon  côté  ne  veut 
po]nt4ui  céder  en  valeur.  Elle  ôte4a 
vie  au  courageux  Ardelion ,  homme  * 
ijuidans  un  âge  avancé  confervoit  une 
grande  vigueur.  Deux  fils  qui  Taconvr 

f).agnoient ,  inutile  foutien  de  fa  vieil- 
fcfle^  ne  purent  lé  garantir  ;  car  Alcaa-  '  ^ 
dre  Taîné  venoit  de  recevoir  une  dan* 
gcreufe  bieflure  :  &  Tautre  qui  fe no-* 
moit  Poliferne  eut  beaucoup  dç  pjçi- 
ne  à  fe  fauver  lui-même. 

Après  que  Taocrede  e«t  pourfui- 
vi  quelque  tems  ,  mats  en  vain  ,  le 
Ijrutal  qui  avoit  bleffé  fa  maîtrefTe ,  il 
jetta  les  yeux  fur  fes  gens,  3e vie  qu'ils 
ctoient  entourésM'ennemî*.  Il  reco- 
nut  le  danger  où  leur  ardeur  impru- 
dente les  avoit  précipités ,  &pou0a-  - 
fon  cheval aullir tôt ^y^to la  Vi^     aân  ' 
de  les  fecourir.  On  vit  auffi  paroître  ' 
à  Tinflant  le  fameux  étendard  fous  • 
lequel  marchoit  la  troupe  de  Dudon*  - 
Cette  troupe  irtvinciblie-  dé'  Herçs-p 
la  fleur  &  idiite  de  Tarmée  acourpr*' 
fipuc?fW»t«ftil-.Xaacjfldc*  Renaud 
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plus  vaillant  de  tous ,  &  le  plus  alms^ 
ble  en  même  tems ,  devançoit  les  aur- 
tres  de  bien  loin.  A  Taigle  qu'il  poc- 
toic«fiir  fon  cafque,  &  encore,  plus  à 
la  rapidité  avec  laquelle  il  venoit>foûH 
dre  fiir  Tenemi  ;^  Herminie-lc  reca- 
jiut  d'abord  ,  &.elie  dit.au  Roi,  qui: 
de  fon  côté  le  regatdoit  avec,  atten- 
tion :  celui  que  vous  voïés>efl:  invin- 
cible. De  tous  les  Guerriers  de  TUni- 
,  vers  ,  il  n'y  en  a  peut  être  pas  un  feul  . 
.  qui  lui  foit  égal  en  valeur ,  &  cepen^ 
dant'  il  eil  encore  dans  .la  premiers  - 
jeunefTe.  Si  parmi  nos  ennemis  il- 
s'en  trouyoit  feuLeoient  fix  femblar 
bles  à  celui-ci-,  il  y  a.long-temp^* 
'  qu'ils  fe  fer  oient  rendus  maîtres,  non  : 
feulement  de  laSirie ,  mais  du  moa^ 
de  entier.  .  Us  auroient  pouffé  leurs 
conquêtes  julqu'aux  rivages  où .  fe 
Jlevc.  l'Aurore  ,  &  jufqu'aux  lieuK 
inconus  où  le  Nil  prend  fa  fource- 
Ce  Guerrier  û  redoutable  fe^omme^ 
Renaud.  Son  bras  feul  efl  plus  à  crain- 
dre pou£  nos-mu£âillês,  que  les^ ma- 
chines de  giierre  les  plus  terribles* 
Mais ,  Seigneur ,  continua  Heminie> 
regardés  cet. autre  Guerrier^  dont  la 
c4te  d'armes  efi  vert  &  or ,  c'eft  le 
brava  Dudon^l  eû  chef  de  |âX£oupp 
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içÂ  s!avaiice ,  &c  cette  troupe  eil4:oute 

compoféedè  vaillants  hommes,  mais 
leur  Capitaine  a^par  deiTus  eûx  une 
grande  expérience  dans  la  guerre.  Ce- 
lui à.  qnii  vous  voies  des.  armes  bni* 
nés  eft  Guernand  frère  du  Roi  de 
Norvège ,  un  orgueU  iriiiipottabie  eft 
le  féul  défaut  qui  terniile  fes^bones 
qualités*.  Remarqués  encore  ces  deux 
âutres  dont. les ^armes  font  blanches. 
Ge  font^  deux-amans ,  deux  époux  ilr 
lûftres ,  Tun  fe  nome  Odoard.,  &  Tau- 
tre  Gildipéjinfeparables  jufquesdans 
-les  combats  i  on  les  voit  toujours  mar- 
cher eofemble ,  &  ilsibnt  Fun  &  Tau- 
tre  aufli  fameux  par  leur  valeur ,  que 
par  leur  amour  &  leur  iklelité. 

Avant  qu'Herminie  çut  ceffé  de 
parler  ,  la  fortune  avoit  déjà  changé 
de  face  à  Tavantage  dés  Chrétiens*^ 
Tancrede  &  Renaud  venoient  de  les 
Joindre  ;  ils  avoient  forcé  cette  barie- 
re  d^enemis  qui  les  environoient.  Et 
un  infiant  après  la  troupje,.  de  Du- 
don  étant  arivée ,  il  fe  fit  un  efFroïa- 
ble  carnage  des  Infidèles.  Argani  lui- 
même  ,  le  terrible  Argant  futrenverfé 
par  Renaud  :  Peut-^être  ne  s'en  fer 
roit-il  jamais  relevé  ,  fi  ]par  bonheur 
ppur.  lui ,  le  cheval .  de .  Renaud-^s'ir 
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tant  'atatu '5  n'eut  engagé  fous  fbit 
poids  ce  jeune  Hcros.  Les  Infidèles 
mis  en  déroute  s'cnfiirent  vers  la  Vil- 
le. Les  Ghrétiens'les  pourfuiveat  Té- 
pée  dans  les  reins.'  Il  nY  ^  que  Clo- 
xinde  &  Argant  qui  fe  retirânt  les 
derniers  ,  arctent  ou  plûtôt  ralentif-^ 
fent  réforc  des  vainqueurs. 

Le  vaillant' Dùdon  ardent  après  la 
vidloire ,  ne  done  poinir  de  relâche 
à  l'enemi.  Il  enlevé  de  delTus  les  é- 
pauleslatête  k  Tigranev.La  forte  cui-^ 
raÛe  d'Algazar  ne  le  garentir  point 
d'un  coup  dont  il  lui  perce  le  corpi 
d'outre  en  outre.  La  fine  trempe  du 
cafque  de  Gorbâfi  n'empêche  point 
qu'il  ne  Idi  fende  l^à  tête  jufqu  à  ]a 
|>02trine.  Dudôn  prive  pareillement  de 
la  vie  Amurat ,  Mehernet ,  &  le  cruel 
Almanfor.  C'eft  tout  ce  qife  peut 
faire  Argant  que  de  continuer  devant 
lui  fa  retraité 'avec  fureté.  De  tems 
en  tems  le  fier  Circaficn  fe  retourne 
pour  écarter  cet  cnemi  dangereux  qui 


t>out ,  &  il  en  frémît  de^rage.  A  la  firt 
•réunifiant  toutes  fes  forces  (Sctoxita* 
•foaadrene  ,  il  porte  à  Diïdon  un  re^ 
viers  terrible  au  défaut  de  fa  eu  ira  (le , . 
dc^  iui  ouvre  les  flancs-d'une  lar^c&- 


mais  il  n'en  peut  venir  à  • 
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l^rofonde  plaie**  Ce-  brave  Capital 
ne  .  tombe  étendu  fur  la  poufliere* 
Trois  fois  il  ouvre  les  yeux ,  que  lé 
fbmeil  de  la  mort  referme  trois  fois 
malgré  lui^  trois  fois  il  effaïè.de  fe  re^ 
lever  fur  un  bras ,  &  autant  de  fois  il 
retombe  fans  avoir  la  force  de  fe  fou-» 
tenir:  unefueur  froide  fe  répand  par- 
tour  fon  corps  il  relie  immobile  & 
grivé  pour  jamais  de  fentiment. 

Après  cecoiTp  A rgant  continua  de 
fe  retirer.,  mais  avant  que- de  rentrer 
dans  la  Ville  ,  il  fe- tourna*  vers  les 
Chrétiens  &  leur  dit.  Cette  épce  que 
vous  voies  teinte  de  votre  fang,  cil 
la .  même  dont  votre  General  .me  fit 
hier  préfent;  Ne  manqiîcs  pas  de  lui 
raconter  de  quelle- manière  j'ai  fçu 
ra,'en  fervir  aujourd'hui.  Cette  nou4 
vele  lui  fera  .plaiftr  ;  il  conoîtra  que  ^ 
l'epée  qu'il  m'a  donné  n'efl  pas  moins  ' 
bone  qu'elle,  eft  belle. -Dites- lui  de 
ma  parc,  ajoûta  le  féroce  Guerrier, di-r 
tes-Iui  que.  j'efpere  dans  peu  lui  en . 
faire  conoltre  la  bonté  aux  dépens  dè 
ià  propre  vie-  S^il  m'évite  dans  le 
combat ,  j'irai  moi-même  le  chercher 
&  je  fçauraî  bien  le; rencontrer.  Leï  • 
Chrcriens  irités  de  ces  paroles  bruta-p-  /  - 
Jt^s,, .  fcad-irent  ,fur  Argant  5  mais  U  é«f - 
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toit  trop  près  de  la  Ville  ^  il  y  rentra* 
malgré  eux^auflî  bien  qae  le  refte  de 
ia  troupe.  Alors  les  auie^z  faifant 
tomber-:  du  haut  des  murailles  une 
grêle  de  pierres  &  de  flèches  fur  leurs 
cnemis ,  les  contraigairent  de  s'éloi^ 
gner. 

Cependant  Renaud  s'ctant  dégage 
de  deiïbus  fon  cheval  ,  acouroit  les 
yeux  alumezde  fureur,  poiir  vahger 
ialluftre  Dudon  de  qui  il  avoit  apriâ 
là  mort,.  Aïânt  joint  les  compagnons  > 
qui  nous  arête ,  .leur  cria-t-il  ?  Notre  ' 
brave  Capitaine  n'eft  plus.  Que  tar- 
dons-nous-à  le  vanger?  dans  un  pa^ 
reii  fujet  de  refTentiment  ces  foibles 
jnurs  peuvent-ils  nousarêter  ?  Quand  ' 
même  le  crael  Argant  feroit  enviro- 
Xïé  d'une,  double  enceinte-  d'acier ,  il  " 
n^échapera  pas  à  mon  couroux,rien  ne  • 

{)eut  le  dérober  à  ma  vengeance.  AU 
ons  3  mes  amis  ,  fuivés-moi.  Efcala- 
dons  ces  murailles,  deriere lerquelles 
le  barbare  fc  croit  en  fureté.  A  ces 
mots  il  part  le  premier.  Les  pierres  & 
les  flèches  qui  pleuvoient  fur  lui  ne 
^arrêtent  point.  Son  air  eil  û  terrible  » 
que  les  enemis  fur  leurs  renipars  fë 
fentent  déjà  glacés  d'ëfroi.  Mais  dans 
lejnomçnt  ariye  lefagc  Sigiçr^  donc 
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Godeffîroy  fe^  fervoh  pour  anoncei: 

fes,  ordres  les  plus  importants.  Qui- 
tes  cette  entrèprife,  dit  -  if  à  Renaud 
&  à  fes  compagnons.  Cen'eft^ppint 
ici  un  lieu  propre ,  ni  une  oeafion  fa- 
vorable pour  exercer  votre  valeuit 
Retirez  - vous  notre  General  vous 
Fordone.  Cet  ordre  abfolu  retient 
leur  courage  impétueux  :  ils  obéïf- 
fent  quoi  qu'à  regret.  Renaud  fur  tous 
feitafles  conoftre  le  dépit  qu'il  en  réf. 
ient.;  mais  enfin  il  fe  retire  avec  les 
autres fanS'  que  Tes  Infidèles  entre* 
,prenent  de  troubler  leur  retraite,  lis 
rejoignent.  Fàrme'e  ,  portans  entre 
leurs  bras  le  c^rps  de  Dudon ,  leur 
vaillànt  Capitaine  ,  pour  qui  ils  a- 

voient  égalenient  de  Tamûur.  ôc^  de  . 
l*eftimc;- 

Durant  ce  combat  le  General  de 

l^arméè  Chrétiene  obfervoit  fur  une: 
éminence  la  lîtuatioa  &  lar  force  dé 
la  Cité  fainte.  Jerafalem  eft  fituéefur 
deux  montagnes  d'inégale  hauteur,  & 
réparées  Tune  de  Taucre  pp:une  pro-i 
fonde  valée.  L'accez  de  tfois^  côtés 
en  eft  efcarpé^  &;  fort  diffidlé:tlne 
pente  douce  rend  Tabord  du  quatriè- 
me çlus  aifé  ;  mais  .ce  côté  ,  qui  eft 
celui  du>Nord  ,.avoit. été  fortifié  pat 
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de  très- hautes  murailles.  Il  y  aVciè 
dans  la^  Ville  des  citernes  &  des  pui» 
'  en  abondance  :  les  dehors  en  étoient 
iecs  &  arides^^  ;  en  n'y  voioit  ni  fon-' 
taine ,  ni  ruifTeaux  ni  herbes.  A  la  diP 
tance  d'environ  fix  milles  on  décou- 
vroit  un  bois  d'un  afpeâ:  qui  infpiroit 
rhorreiir&  d'un  ombrage  dangereux^ 
hors  cela  on  ne  remarquôit  fur  la  ter-^ 
re  ni  arbres  ni  buiflbns  d'aucune  efpe- 
ce.  Le  fleuve  du-  Jourdain  couloir  à 
l'Orient  de  la  Ville-  :  elle  avoir  au 
Couchant  la  Mer  Mediteranée  :  ail 
Nord  étoient  Samaréc  &  Bethel^»  qvka 
Fimpieté  dlfiaël  a  rendu  fameufe  i 
enfin  Betibdéeih  où  ûâquit  le  Sauveu» . 
du  monde ,  étoit  au  Midi. ;  , 
^  Fcaidftnt  qUfe  le  Gehetàtdês*  Chf^-- 
tiens  cohfidéroit  la  Ville  &  le  païs 
des  environs ,  qu'il  obfervoit  de  quel 
côté  il  feroit  câmper  l'armée ,  &  pat  ' 
qiiel  endroit  il  ataqueroit  là  place- , 
Merminie  l'aperçut  ,  &  le  montrant- 
au  Roi,  voilà Godef&oy ,  lui  dit-elle 
e'eft  lui  qui  a  fur  fes- armes  un  man- 
teau dt  pourpre ,  &  en  qui  vous  voïea' 
line  contenance  fi  noble  &  fi  majef- 
«ueufe.  Ce  Prince  eft  véritablement 
A&  gour  oomander  aux  autres  s  mai»  ^ 
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quoiqu'il  ait  aU  plus  haut  degré  tou- 
tes les  parties  d^un  Roi  &  d^ua  Ge« 
jaeral ,  il  n'eni  eft  pas  moins  brave  de 
ÛL  peHbne.  Entre  toiis  ceux  qui  iki^ 
'  Ycnt  fes  ordres  ,  1g  feul  Raimond  lui 
peut  être  comparé  pottr  la  fageffe  Sa 
pour  le  confeil  &  il  n'y  a  que  Re-- 
-  naud  &  Tanoiede  qui  l'égalent  e A 
valeur.  Je  le  conoîs-,  lui  rçpondiç 
Aladin.  Je  me  {buvien*  de  Tavoir  bxi^  ' 
trefois  vu  en  France^lorfq^e  j'étois 
Amba(&deur(y£gipte«i  cette  Cour; 
Jele  w dans  un  tournois  entreren  11^- 
eer  avec  grâce  9^  &  rompre  une  lancdr 
avec  vigueur  ôc  adieûe,  IHtoit  alorsf' 
bien' jeuneVf*  cependant  par  fe&  dif^ 
cours  &  par  fes  adions  on  concevoir' 
déjasde  M  de  bien  hautes^efpemn^ 
ces.  L'jëvenemenui'a  que  trop  juiliâ^ 
cc'prefa^e:' 

^  Aladin^ne  puti  prononcer  ces  der-^ 
nîerr  mots  fans  faire^  paroître  du' 
trouble  dans  fes  yeux.  Il'fe  remit ,  ât 
dk  enliiitc  à  Hsrminie  :  <Erincefle  ^ 
quel-^efl  celui  que  nous  yoïons  à  cô^ 
té  de  Godefriroy ,  avec  une  cote  d'ar- 
mes couleur  dèfeu  ?  Il meparok  qu'il 
lui- reflemble  beaucoup',  quoiqu'il 
â>i&  d'une  taille  un  peu  moins  haute. 
C'ell  Baudouin  fon  ftere,  répondiç 
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ble  à  GodefFroy  par  la  valeur  que  pat 
la  figure.  Cet  autre  Guerner,  conti-^ 
nue-t-elle  ,  dont  le  General  femble 
écoueer  les  avis  ,  eft  Raimond  ,  le 
même  de  qui  je  viens  dq  vous  vanteç  " 
la  fageife.  Une  expérience  confoméé 
efl  le  fruit  de  fes  armes    ôc  il  n'y  a 

I)erfone  qui  poffede  mieux  que  fut 
'art  de  la  guerre.  Uq  peu  plus  loin  ce- 
lui dont  le  cafque  brille  de  Tor  dont 
il  eft  couvert  ,,efl  Quilj^ajun)fe.,;fiis  du 
Roi  d'Angletere-;  Vous  vbïés  auprès 
de  lui  Guelfe, -Piiaceqiii  ne  lui  cede^ 
xii  en  naiflance  ni  en  nièrite.  \^  ipn 
air  martial  on  le  reconolt  aifément.; 
IMais*  je  n'aperçois  point  parmi  ces 
Guerriers  mon  implacable  ei)enii«£oë« 
mond  rufurpateur  de  mes  Etats  3  le 
.  crueL  deftrudeur  de  ma  famille  >.  ne 
s-ofFre  point  à  mes  yeuit. . 
Ainfi  la  Princefle  d' Antioche  s'en-.. 

m 

tretenoit:  avec  Aladin.  Cependant 
Godefl&oy  après  avoir  reconu  que  la 
Ville  feroît  imprenable  par  les  trois 
cotés  efcarpés  9  prit  fa  réfolution  de 
Fataquer  par  le  côte  du  Nord. Il  dbna 
donc  fes.  ordres  pour  que  les  tentes 
fufTent  dreffees  de  ce  côté-là  j  c'eft- 

à^dûe^^puis  la  porte  Septentriona* 

X 


Digitized  by 


le  ^'en  descendant  jufqu'à  la  Tour  aa- 
gulaire dans  un^ipace  qui  entouioic 
environ  le  tiers  de  la  Ville.  Il  ne  lui 
•put  pas^  eue  poflible  d'en  faire  uue 
circonvalllation  -parfaite.  Jerufalei^i 
«avok  trop  de  circuit,  par  lapoit  au 
•nombre  des  troupes  qui  en  (ormoienc 
le  fiegei  Mais  il  s'empara  de  tous  les 
paflages  ,  afin  que  rien  ne  pût  en- 
-tcer  dans  la  place  ni  en  forcir.  Il  ordo- 
jia  enfuite  qu'on  fift  de  profonds  & 
Marges  fofTés  autour  4e  fi>n  camp ,  tant 
du  côté  de  1^  Ville  que  du  côté  de 
ta' ca(fnpagne  ;  afin  de  fe  précautioner 
également  contre  les  for4:ies  àqs  af- 
'  £egez  9  &  contre  les  ataques  dé  Fene^ 
jni  du  dehors. 

Après  qu'il  eut  doné  ces  ordres ,  [1 
longea  a  Vaquiter  de  ce  quil  devoit 
-  à  là  mémoire  de  ce  vaillant  Dudon, 
'  Il  alla  au  lieu  où  Ton  avoir  porté  fon 
corps.  Il  y  trouva  les  amis  &  les  com^ 
pagnons  de  cet  iUuilre  mort ,  qui  a- 
'près  Tavoir  "honorablement  placé  fur 
un  lit  élevé  ^  repandoient  autour  de 
lui  des  pleurs.  A  Tarivée  de  Godef- 
£roy  leurs  regrets  &  leurs  lamws  ro* 
doublèrent.  Le  Général  avec  un  vir 
'  fage  où  Ton  ne  rematquoit  ni  trop  de 

j^emté  a  ai  uop  d^abaten 


ifigne  de  modérer  jun  peu  kux.  doi>. 
lent.  Aiaiat  enfuite ,  fixé:  fes  regards  ^ 
iiir  celui  qui  étmt  écendu  devant  iui^ 
iil  garda  quelque  tems  le  filence  ;  Se 
.puis  il  kii  adreffa  .ces  paroles.  lUuiirp 
Héros  ,  ce  n'cH  point  Qit  vous  qup 
iiious  devons  xépandrc  des  larmes 
.quifqu'en  mourant  fur  laxetre  ,  vous 
-vivés  .piefentement  dans  Iç  .Ciel ,  Se 
:.qu'avec  cette  dépouille  mortelle  que 
•vous  venés  de  quiter  ici-  bas ,  vous  y 
daifles  une  réputation  glodeufe  &  iixi- 
jnortelle»  Vous  .avés  mené  dans  ce: 
monde  une  vie  digne  d'un  Guertier 
Chrétien.  Certe  vie  a  été  terminée  par 
•  ^ne  ûn  honoxable  &  prétieufe.  Gou- 
rez en  paix  le  fruit  de  vos  peines  5 
joiiiffés  à  jamais  dans  le  Ciel  de  Ja 
iécompenfe  duë  à  vos  travaux.  C^eft 
.  fur  npus  -  mêmeç  que  nous  devons 
tverfef  des  pleur9\9  fur  nous  à  qui  la 
jnort  vient  de  ravir  ua  ami  jQ  ç^er  ^.$c 
«un  fi  digne  compagnon  dein^^s  armes^ 
.  J^ous  efperons  neanraoiris  que  yous 
ne  nous  laifferés  pas.  dettitués  de  fe- 
-  cours.  Nous  ^ea  «acendpn^;  m^eme  de 
yous  à  Tavenir  un  plus  puifîant  que 
celui  que:  vous  Aous  avcs  doné  jwf- 
qu*iei.  Après  avoir  emploie  pour  nous 
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^^fcms  conjurons  de  déploier  en  notre 

fàveuir  tout  le  pQuvoir  d'un  habitant 
;dcs  Cieux.  Recevés  les  vœux  que 
^ous  vous  prefentons.  !^ue  le  Dieu 
4es  armées  nous  faffe  par  votf  e  moien- 
«emporter  la  vidoiie  fur  nos  ennemis; 
.&  qu'enfuite  pleins  de  ceconoiflance 
;cious  allions  vous  remercier ,  &  lui  en  ' 
gendre  gloire  dans  fon  faint  Tempk^ 
GodefFroy  aiant  parié  .de  cette  mj»^ 
niere  ,  fe  retira.  Bien-tôt  après  la  nuit 
^tendit  fes  voiles  furia  terre  ^  &  le  fo- 
^neil  qui  fufpend  les  peines  des  plus 
malheureux  ,  calm^  pour  quelque 
tems  la  douleur  des  amis  de  Dudoa- 
Le  General  avant  que  de  fe  livrer  ai^ 
;:epos  ,  comprenant  que  la  Ville  ne 
pouvoir  êtte  xeduke  ifans  J.e  fecQucs 
des  machines  de  gyerre  ,  fongea  en 
iuirmême  de  xpiel  endroit  il  pouroic 
étirer  le  bois  propre  pour  les  conllrui^ 
re  9  &  puis  il  s'endormit.  Le  leiider 
main  il  fe  leva  avec  ie  foieil ,  &  vou- 
lut ^Si&ct^ia,  pompe  fî;ineÉ)re  de  Du-« 
dom  Le  corps  de  ce  brave  Guerrier 
fut  porté  au  pié  d'une  éoline  penà  é- 
ioignee  (^cs  barieres  du  eaiap«  Il  fut 
mis  ehfiiite  dans  xtn  combéau  de  bois 
4e  Ciprès  i|ui  lui  ayoi^t  été  préparé*  ^ 
j^e9  Mitâ&ics  dos  Autels  oStolfOt*^ 
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Dieu  leurs  prières  par  de  lugubres 
chants*  On  voioit  au-deflus  du  tom- 
beau, «'élever  un  palmier,  d'une  hau- 
teur prodigieufe.  Aux  branches  de 
cet  arbre  pendoient  de  tous  côtés  les 
glorieufes  dépouilles  que  ce  vaillant 
Eomme  avoit  dans  des  ocaûoHs  plu$ 
heureufes ,  enlevées  de  fa  propre  maiqi 
fur  les  Infidèles.  Au  tronc  on  avoii: 
ataché  fon  cafque ,  fa  cuiraffe  &  fes 
autres  armes  i  &;  on  Ir^oit  au-deilbu« 
ces  mots  :  Ci  git  Dudon^  honores  j?ajfans^ 
illufire  Gfierriigr^ 

Les  derniers  devoirs  aiant  été  ren- 
dus à^e  Héros  ,  .Godeffroy  ât  partir 
tous  les  travailleurs  de.rarmée  avep 
bone  &  fûre  efcoite  pour  aller  jdans  la 
fôrêt  couper  le  bois  necefTaire  à  la 
confti:vâiQn  des^nachines*  Cette  fo- 
lêt  étok  cacliée.  entr^e  des  vaUées  ^ 
mais  un  homme  du  païs  la  découvrit 
aux  Chrétiens,  ôclesy  introduifit.Les 
-travailleurs  étant  arrivés ,  s'exhortent 
-  les  uns  &  les  autres  à  l'ouvrage.  Cha- 
cun fe  pique  de  furpaffer  jfon  çompa- 
•  gnon,  ils  font  à  Tei^vi  à  cette  anti- 
que forêt  des  outragea  qu'elle  n'avoit 

Î'amais  reffentis.  l.es  iacrés  palmiers , 
es  cipiès  funèbres ,  Jes  pins  ,  les  frê- 
^  fkS^^  les  lapins  font  mis  par  terre ,  jLps 
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>rmes  aufquek  la  vigne  s'unit  fi  vo- 
lontiers j  ne  font  point  épargnés  :  les 
chênes ,  tant  de  fois  vainqueurs  des 
années  &  des  vents  en  couroux  font 
âbatus  ;  les  cèdres  exhalant  dans  les 
airs  ,  une  -fi  aegréable  odeur ,  font  ren- 
verfés.  La  <:oignée  impitoiablene  réf. 
peâe  rien  ;  les  pouaes  dont  les  cha-* 
riots  font  en  fuite  chargez  font  gémir 
les  rôties, fous  le  faix*  A  ce. bruit  les 
oifeaux  éfraiés  s'envolent.  Les  bêtes 
fauvdges  abandonent  leurs  taniere$9.& 
^'enfuient> 

C  H  A  N  T     ï  V. 

PEndant  que  les  Chrétiens  s'em- 
prévoient  de  conftrukelesmachf- 
iies  de^guerre  dont  ils  avoient  impa-- 
.  tiencc  de  faire  ufage  ,  le  Prince  deS 
Démons  .>  Tancien  ennemi  du  genre 
humam ,  tournant  vers  eux  fes  yeux 
pleins  d'envie, les  aperçut  :  il  en  grin- 
ça ies  dents  de  rage  ,  &  femblâble  à 
un  taureau  qui  vient  d'être  blelfé ,  il 
exhala  fa  fureur  par  d'éfroiables  mu*- 
gilfemens*   Songeant  enfuite  .aujt 

moiens  4'excicet  contre  eux  fa  .ploi 
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noire  malice  5  il  donna  ordre  que  tous 
fes  fujets  eiilTent  à  s'aiTembler  dans 
cour ,  alin  d'y  tenir  un  horrible  con- 
ieii ,  infenfé  qu'il  étoit  de  prétendre 
s'opofer  aux  décret?  du  Très-Haut , 
de  vouloir  s'égaler  à  fon  maître ,  & 
.d'oublier  en  ce  moment  ce  que  peut 
le  bras  vengeur  du  Tout  -  puiflant* 
Au  fon  de  la  trompeté  infernale  qui 
apeloit  les  Démons  au  Confeil ,  le 
ténébreux  empire  retentit i  fes  caver- 
nes obfcures  &  profondes  furent  é- 
branlées.  Le  Tonere  roulant  dans  les 
vaftes  régions  de  Tair  fait  moins  de 
jbruit  i  Téfet  des  vapeurs  de  foûfre  qui 
font  trembler  la  terre ,  n'eft  pas  com-^ 
parable  à  celui  de  cette  épouvantable 
trompeté. 

On  vit  aufli-tôt  les  Démons  ,  fous 
des  formes  hideufes  ,  s'aflembler  de 
toutes  parts  :  la  fureur  ,  la  rage  ,  & 
\à  mort  font  dans  leurs  yeux.  Les  uns 
avec  une  figure  humaine  marchent 
à  la  façon  des  bêtes ,  ils  ont  des  fer- 
pents  pour  chevelure ,  &  leur  corps 
fe  termine  ipar  unç  queiie  longue  & 
•    tortueufe.  Les  autres  ont  la  forme 
4'Harpies  ,  de  Sphinx  ou  de  Gorgo- 
nes :  d^aiitres  reffemblent  aux  Cen- 
^au£p$  a  à  THidre  >  Pu  àla  monilreufe 
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Scylla.  Tout  ce  qu'on  dit  de  la  Chi- 
mère qui  vomit  des  fiâmes ,  du  cruel 
Poliphéme ,  ou  du  tiran  Geridn  ;  tou- 
tes ces  figures  parurent  alors ,  &  bien 
d'autres  plus  inoîiies  encore  &  plus 
afreufesj  partie  de  ces  horribles  fu  jets 
du  Monarque  des  enfers  fe  place  à  ùt 
droite ,  partie  fe  met  à  fa  gauche.  Le 
Prince  âft  au  milieu  fur  fon  trône,  & 
tient  en  fa  main  un  pefant  fceptre  de 
fer  tout  couvert  de  roiiiile.  La  taille 
de  ce  Monarque  eft  fi  énorme ,  qu'au-  " 
près  de  lui  les  plus  hautes  montagnes 
parokroient  à  peine  des  cohnes.  L'aie 
de  fon  vilàge  imprime  un  refpeft 
plem  d*horreur;  fes  regards  font  terri- 
bies  &  funefies.  Une  barbe  cpaiffe  & 
mal-propre,  lui  defcend  fur  la  poi- 
trine, fa  bouche  leûembleà  un  gou- 
ftc  qui  exhale  un  foufre  empefté ,  ôc 
vomit ,  come  l'Etna,  la  fumée,  la  fiâ- 
me  &  le  foufre.  Dès  que  le  Prince  des 
Démons  «ut  ouvert  cete  bouche  é- 
ffoiable ,  pour  faire  entendre  fes  in- 
tentions.; tous  les  monftres  de  fon 
empire  retinrent  leurs  hurlemens  :  les 
fleures  de  l'Enfer  fufpendirent  le  * 
cours  de  leurs  noires  ondes  ;  un  filen- 
ce  profond  régna  par  tout,  enfuite  il 
|>ailade  cete  foite. 


Digitized  by  Gopgle 


.Divinitez 'infernales ,  plus  dignes 
de  régner  dans  les  Cieux  où  vous 
veî5  pris  naiflance ,  que  d'habiter  ces 
iieux^çenebreux  où  vous  êtes  ,  relé- 
guées avec  moi  :  .perfone  n'ignore  le 
iuccès  de.cete  fimi^ure  eogieprife  qu^ 
nous  formâmes  autrefois  contre  le  ti- 
lan  de  Funivers,  Le  fort  fe  déclara, 
pour  lui  :  il  eft  refté  fur  fon  trône ,  & 
nous  nous  avorta  çté  regardés  depuis» 
çomedesEfprits  rebelles.  Au  lieu  de 
la  lumière  pure  &  écla££^nj:e.donc  nous 
'  jouiflions,  nous  avons été^cpndamné^s 
à  vivre  pour  jamais  dans  ces  abîmes 
obfcurs.Mais  ce  qui  doit  redoubleyc 
\Dotre  .rage ,  le  cmel ,  pour  nqus  bra- 
ver a  voulu  élever  une  vile.préatur^ 
à  ce  haijt  degré  d'honeur  dontnoujp 
fomes  déchûs  :  ila  apeljé  §u4^jour  pé- 
4efte  Thome  formé  de  terre  &  die 
.boiie  i  &  pour  nous  faire  une  afront 
plus  fenfible ,  foxi  propre  Fils  qu'il 
^avoit  livré  à  la  mort  ^  eflvgnu  d^i)s 
^mpn  empire  ;  il  en  a  brifé  les  .portes  » 
^  après  avoir  enlevé  malgré  moi  un 
grand  nombre  de  mes  fujets ,  il  les  a 
<  ,  conduits  en  triomphe  dans  les  Cieujc. 
;   Ne  renouvelons  point  ici  nos  do|i- 
•  '  jleurs  ;  qui  ne  conoit  tous  les  outrage 
^    ^ue  le  tif an  nous  a  faits ,  &^qu'il  çqn- 

m 
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tinue  de  nous  faire  encore  ?  Ne  peû* 
ions  plus  au  pafle.  Occupons -nous 
ieulement  de  la  nouvele  injure  que 
nous  en  recevons  aujourd'hui.  Ne 
volés  -  vous  pas  de  quelle  manière  il 
tâche  d  atirer  toutes^  les  nations  de 
la  terre  à  fon  culte  f  Soufrirons-nous 
tranquilement  que  fes  efclaves  éten- 
dent leurs  conquêtes  dans  l'Alie ,  & 
fe  rendent  maître  de  la  Judée  ;  afin 
de  faire  célébrer  fes  louanges  dans 
des  langues  étrangères  ,  &  de  graver 
ion  nom  fur  de  nouveaux  marbres  ? 
"Verrons- nous  fans  indignation  ,  nos 
autels  détruits^ ,  nos  images  ren ver»- 
lees  ,  pendant  que  tous  les  facrifices' 
ce  s'olriront  qu'a  lui  feul  y  &  qu'il  fe^ 
la  Tobjet  dé  tous  les  vœux  ? 

Nos  Temples ,  autrefois  (i  fréquent' 
tez ,  feront-ils  donc  déformais  aban* 
donés  ?  Mes  étatrtoûjours  fi  peuplés 
vont-ils  devenir  deferts?  cela  ne  fera 
-  point  :  nous  avons  'encore  ce  même 
courage  9  dont  nous  douâmes  autre  • 
fois  des  preuves-'fi  éclatantes  lorfque 
nous  entreprîmes^de  difputer  Tempire 
du  mondé  à  celui  qui  en  eft  en  pot- 
felîion.  A  la  vérité  nous  fumes  vainv 
<»us  ;  la  fortune  fâvorifa  notre  enemi  c 

n}iaxs^daizu)iaslagloic&a(His  efl  re^e 
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d'avoir  ofé  former  un  fi  noble  deiïeipr 
Mais  pourquoi  vous  retenir  ici  plus 
long- temps  ?  allez ,  mes  fidèles  corn-  ^ 
pagnons  ,  vous  qui  faites  toute  ma 
force  &  toute  mon  efperance,  partez, 
volés  contre  ces  indignes  fujets  do 
notre  enemi,  Oprimez-les  avant  qu'ils 
fe  foient  rendus  plus  redoutables  :  é- 
teignés  cete  fiâme  naiflante  dont  ils 
menacent  d'embrafer  la  Paleftine^em- 

}>loiés  pour  leur  perte  indiferemment 
a  force  &  Tartifice.  Que  ma  volonté 
ferve  aujourd'hui  de  règle  au  defiin^ 
Frapez  Ôc  difperfés  lesuns  ,  livrez  les  ' 
autres  à  une  lâche  &  honteufe  paf^ 
fion  qui  les  rende  efclaves  de  la 
beauté.  Allumés  parmi  eux  le  flam- 
beau de  la  difcorde  ;  qu'ils  méconoit 
fent  les  ordres  de  leur  General  :  qu'ils 
tournent  leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres  :  que  toute  cette  armée  crimi- 
nele  foit  exterminée  ,  &  qu'il  n'en 
lefte  pas  même  le  moindre  veftiga 

Le  Prince  des  Démons  eut  à  peine 
cefTé  de  parier,  que  tous  les  Efprits  in- 
fernaux fortant  avec  furie  du  noir  abî- 
me, fe  répandirent  fur  la  terre ,  afin 
d'éxecuter  les  ordres  de  leur  Souve- 
rain. Ainfi  les  vents  déchainés  s'é- 
«hapeat  de  leurs  gcotes  profondes 
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pout  exercer  par  tout  leurs  ravag#s« 
Les  Démons  aufli-tôc  s^occupent  à 
tendre  toutes  fortes  de  pièges  à  ceux 
4}u'iis  veulent  perdre  :  ils  ont  recours 
aux  artifices  les  plus  nouveaux ,  les 
plus  inouis  ,  &  dont  il  étoit  le  pluft 
difficile  de  fe  parer.  Mais  quel  futccr 
lui  qu'ils  mirent  le  premier  en  ufage 
j)Our  nuire  à  leurs  ennemis  ?  Mufe  c'ell 
a  toi  de  nous  Taprendre  ;  tu  en  es 

Sarfaitement  inftruite ,  &  à  peine  un 
ruit  léger  en  eft  veriu  jufqu^à  nous. 
En  ce  temps-là  regnoit  à  Damas 
&  dans  le  païs  des  environs  un  Prin- 
ce nomé  Hidraoc  ;  ce  Prince  ayant  eii 
dès  fa  jeunefleun  extrême  penchanç 
pour  l'art  magique ,  s'y  étOit  apliqué 
toute  fa  vie ,  &  y  avoit  fait  de  très- 
grands  piogrez.  Mais  à  quoi  lui  fer-* 
voit  cette  fcience  trompeufe ,  puifquci 
malgré  rpbfervation  affiduë  des  af- 
tres ,  Ôc  les  réponfes  des  Démons ,  il 
ne  put  pénétrer  dans  Ta  venir  quel 
feroit  le  fuccès  de  la  guerre  ?  Ils'étoic 
faufifement  imaginé  que  les  Chrétiens 
feroient  défaits ,  &  que  ce  feroit  TE- 
gipte  qui  auroit  la  gloire  de  cette  de- 
faite.  C'ell  pourquoi  il  avoit  deflein 
de  joindre  fes  troupes  à  celles  du  Sou- 
dan ,  afin,  qu'elles  partageaflent  avec 
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elles  Thoneur  &  le  fruit  de  la  vicloire^ 
Cependant  conoiifantla  grande 'va- 
leur des  Chrétiens,  (Scprevoiant  qu'ils 
ne  feroknt  pas  vaincus  fans  qu'il  ea 
en  coûtât  beaucoup  de  fang ,  il  fon- 
^eoit  en  lui-même  de-  queÙe  manio- 
xe  il  pouroit  aloiblir  leur  armée ,  afin 
qu'elle  iut  enfuite  plus  aîfée  à  défaire. 
Gomme  il  étoit  tout  occupé  de  cette 
penfée ,  un  Ange  de  ténèbre  Ti  vint 
fortifier  &  lui  découvrit  en  même 
tgmps  un  moien-fiir-  de -parvenir  à  ce 
qu'il  fouhaitoit*  ^ 

ïiidraot  avoit  une  nièce  qui  étok 
fans  contredit  là  plus  belle  PrinceûTô 
de  rOrienty  &  qui  aux  charmes  na^ 
turels  de  fa  perfone ,  fçavoit  parfaite- 
ipent  joindre  tout  Tart  qu'une  femme 
^  une  femmeinflruite  dans  la  Magie> 

Îieut  emploier  pour  gagner  les  cœurs* 
1  la  fît  venir ,  &  Itii  dit  :  Ma  chère 
Armide ,  (  c'eft  ainfi  qu'elle  s'apel^ 
loit)  ,  vous  qui  fous  la  fleur  de  là 
première  jeuneffè ,  &  fous  la^delica- 
teffe  de  vos  traits ,  cachez  une  haute 
prudence  &  un  courage  viril  vous 
qui  me  furpaifez-  de  bien  loin  dans 
le  grand  art  que  je  vousai  enfeignéî 
j-ai,  formé  un  important  deffein  :  Ci 
vpus  me, voulez  fecondeç ,  le  fuccès.. 
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ne  peut  manquer  de  répondre  à  mon 
atente  :  je  vous  ai  préparé  Touvrage;  - 
G^cft  à  vous  d'y  mettre  la  dernière 
main.  Voici  quel  cil -mon  projet.  Il 
faut  que  vou»  alliés  aur  camp  de  nos 
é^emis  ,  .&*  que  vous4iiettiés  tout  en 
iiÉige  poui^leur  infpirer  de  Tamoun 
Emploies  pou£  cela  le^  paroles  leS 
plus  féduifantes  &  les.regards  les  plus 
tendres  :  aies  recours  aux  foupirç  ^ 
aux  pleurs ,  dont  les  charmes  font  Ci 
forts  ,  lorfque  de»  beaux  yeux  les  ré<^ 
pandent.  Que  les  coeurs  les  plus  fa- 
rouches ne  puiûent  reiiller  aux  atrajts 
réunis  de  votre  efprit  &  de  votre  beau- 
té. Mais  furtout^  qu'une  feinte  pudeuc 
fâche  couvrir  la  hardiefle  de  votre  en- 
tiepriie  :  déguifésvbien>rartifice  fous 
laparence  de  la  fincerité;.  -Quel  bon- 
heur pour  nous  ûGodefSroy  lui-même 
douant  dans  le  piège,  vous  pou  vies  lui 
faire  quiter  le4eifein  où  il  eft  de  con^ 
tinuer  la  gi^re ,  &  lui  in  foirer  des  fen- 
timens  dei  paix^Mais  &  le  Creneral  vous 
écliape  ,  fongez  du  moins  de  faire^ 
tomber  dan^  wos  filets^  les  plus  vaili' 
lans  de  Tarmée  «  vous^les  conduirés 
enfuite  en  :des  Ueux  ,  dfoà  malgré 
tous  leurs  éfbrts  ils  ne  fortiront  ja- 
mais. Hidraot  dona  après  cela  des 
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înilruâions  plus  particulières  à  (a  nie-r 
ce ,  &  il  finit  en  lui  difant.  Tout  eft. 
permis  lorfqu^il  eft  queftion  de  fervir 
la  Religion  &  fa  Patrie, 

Armide  fiere  de  fa  jeuneffe  &  de  fa 
beauté,  accepta  fans  balancer  la  pro- 
pofîtion.  Dès  le  foir  même  elle  partît 
^ns  fuite ,  prenant  un  chemin  dé- 
tourné &  inconu.  N'ayant  pour  ar- 
mes que  fes  feuls  atraits  ,  elle  entre- 
prencl  de  dompter  les  plus  vaillants^ 
gueriers deTunivers,  &ne  doute  pas 
un  moment  qu'elle  ne  réufTifle  dans 
fon  entreprife.  Cependant  il  fe  répan» 
dit  parmi  le  peuple  de  Damas  divers 
bruits  également  faux  au  fujetdefon 
départ.  Peu  de  jours  après ,  elle  ariva 
au  camp  des  Chrétiens.  A  la  vûe  de 
cette  beauté  inconnue  tous  les  Sol- 
dats font  furpris  :  ils  la  regardent 
avec  admiration.  Tel  un  allre  nou- 
veau qu*on  voit  luire  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  Ciel',  attire  tous  les 
regards  des  mortels  :  chacun  acourt 
pour  voir  cette  charmante  étrangère* 
&  pour  fçavoir  le  fujet  de  fon  arivée. 
Jamais  la  Heine  des  Dieux  ne  parue 
dans  Argos  avec  tant  d'éclat  :  les 
DéefTes  de  Delos  ôc  de  Chipre  n'eu- 
lent  jamais  tan;  de  beauté  aï  tant  de 


Digitized  by 


D  E  L  I  V  R      E.  ÏÔ7 

traces.  Ses  cheveux  étoîent  d^un 
lond  parfait.  Un  voile  blanc  Se 
tranfparent  tomboit  négligement  fur 
fon  vifage  ;  &  de  tems  en  tems  elle 
relevoit  ce  voile  afin  de  faire  briller  * 
tous  fes  charmes.  Ainii  le  foieil  fe 
couvre  quelque  fois  d'un  nuage  clair 
que  fes  raïons  he  laifTent  pas  de  pec^ 
cer  ;  &  quelque  fois  il  répand  une  lu- 
mière vive  dont  les  yeux  font  ébloiiis. 
Un  Zephir  léger  agitant  fes  cheveux, 
donoit  encore  un  nouveau  luilre  aux 
^  boucles  donc  la  nature  les  avoit  ornés. 
Avare  de  fes  plus  rares  thréfors  »  ^ 
des  plus  redoutables  traits  de  Tamour, 
elle  tenoit  fes  beaux  yeux  prefque 
toûjours  baiffés.  On  voïoit  les  rofes 
&  les  lis  indiferemment  répandus  fut 
fes  jolies  :  il  n'i  avoit  que  fes  lèvres 
feules  fur  lefquelles  ont  vit  briller  les 
rofes  fans  mélange.  Sa  gorge  aulïï  é- 
clatante  que  Talbâtre,  &  en  qui  on  re- 
marquoit  tout  le  piquant  de  la  jeu- 
neife ,  étoit  en  partie  découverte ,  Se 
en  partie  cachée  par  une  robe  envieu- 
fe  &  jaloufe:  Uimagination  pluspe* 
netrante  que  les  yeux,  en  decouvroit 
pourtant  les  beautés.  Semblables  aux 
laïons  de  la  lumière ,  qui  fans  divifer 
Tonde  ôi  le  criJdalpaifent néanmoins 
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au  travers»  il  n'i  a  point  d'apas  fecretjrr 
que  rimagination  n'aperçoive ,  ôcfxit 
le  récit  qu'elle  fait  enruite<les  beautés 
qu'elle  a  découvertes ,  le  cœur  s'en- 
fiâme  9  les  deiirs  en*  devienent  plus 
impatients  &  plils  vifs^ 

Cependant  la  belle  Acmide  entr« 
dans  le  camp  -,  entourée  d'une  foule 
dp  foldats^qui  lui-donoientdes  loiianr 
ges  &  des  aplaudiflemens.:  Chacmée 
Cfi  elle  «  même  du.  début  de  fon  eni- 
treprife ,  elle  en  concevoit  de  hau^ 
teséfpefanca$.£41ârs^ai;êtaiênfiâlte  un 
moment  afin  de  prier  quelqu'un  de 
la  conduire-  au  Général  de  r armées^ 
Euftache  le  plus  jeune  des  frères  de 
<jfodefik>y  ,  ariva-dans  ce  moment 
même  au  lieu  où  elle  étoit.  li  la  vit 
âs  en  fm  fur-pris.  Mais  voutantconH-r 
dfirer  de -plus  près,  cettç  beauté  dan-< 
gereufe,  qui  par  une  feinte  -modeftia 
baifToit  alor-s  les^  yeux  ,  il  courut  è/^ 
£à  perte  corne  Timprudent  papillon* 
Son  coeur  fut  atiré  pa-c.  les-  regards 
qu'Armide  lança  fuï  lui ,  avec  la  me- 
mç  facilité  que  laââmeatire  une  pail^ 
^  le  légère  qu'on  en  aproche  de  trop 
près.  Le  feu  de  lu  jeunefle  >  joint.  % 
celui  de  l'amour  qu  il  refTentoit  déjà , 

kîrdpnant  alors  de  la  ixaidieifè  >  il  l^i . 
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dît*  Que  cherchés-vous  ici  ?  beauté 

Gelefte  &  divine  i  car  làns  doute  vous 
nTêtes  pas  une  fimple  mortelle  :  par 
quel  infignft  bonheur  vous  trouv ezr 
vous  en  ces-. lieux?  Dites-nous,  je 
MOUS  prie,  ce  que  vous  défirés,  Apre^ 
nés- nous  qm  vous  êtes^  aôn*  qu^on 
vous  rende;  les  hoaeurs^les  refoeâs 
qui  vous  font  dûs.  Vous  me-  oonés 
des  louanges  que  je  ne  mérite  point» 
lui  répondit -A rmide  ,  vous  ayés  de 
moi  une  opinion  bien  éloignée  de  la 
vérité.  Hçlas  !  Seigneur ,  non  feuler 
laem  je  fuis^uiiamoftelle.'^  ^ais  mên 
me  je  fuis  une  -infortunce  déjà  morte 
à.  la  joie  &  aux  plaifirs  ,  &  qui.  die  ref- 
pjire  qye  pour  les  douleurs*  Vous 
v<>iiLés  une/  étrangère  ,  une  fugitive  ^ 
que  la  pltis  cruelle  difgrace  conduit 
eci  ces/ lieux.  J'i  viens  implorer  le 
feeoufs -de  GodôlFroy  /;  je  îui^  viens 
demander  avec  confiance  une  protecr 
ti<Jn  qu'il  nerefufe  jamais  aux  mal- 
beureuxt  Si  votre,  courtoilie  :répond 
•  auit  aparences,  ajoiita-t-eUe  raites. 
moi  le  plaiiir,  Sêigneuir,  de.  me^con*. 
duire  à  votre  General.  IL  efl:  trop  juA 
te ,  lui  répartit  Euftache  f  que  je  vous  : 
cpnduife  moi-même  à  mon  irere  .de 
qjie  je.vçu^  fçrYe,dQ  prote;â;em  aun 
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près  de  lui.  Vous  ne  vous  êtes  point 
maladrefTéeMadame,  je  me  âate  d'a^ 
Voir  quelque  crédit  fur  fon  efprit. 
Comptés  dès  à  prefent  fur  tout  ce 
qui  dépendra  de  ton  pouvoir ,  &  dif- 
pofés  de  mon  brast  II  la  conduilÎE 
enfuite  à  GodelFroy ,  qui  étoit  alors 
avec  les  principaux  Chefs  de  1  armée* 
En  abordant  le  General ,  Armide  fît 
une  profonde  révérence  ^  après  quoi 


"temps fans  parier ,  comme iî  latimi^ 
'  dite  &  la  pudeur  étoient  caufes  de  fon 
filence*  Godeftroy  laraffura&la  con- 
fola  avec  bonté.  Enfin  elle  lui  adref* 
iàce  difcours  artificieux  acompagné 
d'un  fon  de  voix  &  d'une  grâce  dans 
fa  perfone  ^  capables  d'enchainer  tous 
les  cœurs. 

Prince  invincible ,  doût  la  liante 
valeur  ell  tellement  reconuë  c^'on 
peut  déformais  fans  honte  céder  a  vos 
armes  ;  Héros  dont  la  réputation  glo- 
rieufe  eft  montée  à  un  û  haut  point  y 
que  les  Rois  ôc  les  peuples  fe  font  un 
honeur  de  fe  foumetre  à  votre  empire» 
Ne  foïés  point  furpris  fi  ceux  que 
vous  avés  comptés  jufqu'à  préfent 
parmi  vos  enemis  vienent  avec  con- 
fiance imploicr  votre  proteftiont 


'elle  rougit  ,  &  demeura 
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Quoique  née  dans  une  Religion  que 
vous  avés  réfplu  d'éteindre  ,  ôc  que 
vous  avés  déjà  détruite  en  partie,  je 
me  fuis  néanmoins  âatée.  Seigneur, 
de  remonter  par  votre  fecours  fur  le 
trône  de  mon  pere ,  qu'un  perfide  a 
indignement  ufurpé  fur  moi.  C'eû 
d^'ordinaire  à  fes  parens  &  à  fes  amis 
qu^on  s^adrefle  pour  fe  délivrer  d'une 
opreffioû  étrangère  ;  moi  c'eft  à  moa 
enemi  que  j'ai  recours,  &c'eft con- 
tre mes  plus  proches  que  j'implore 
fon  apuic  C'elt  en  vous  i^ul  que  j'ef. 
pere  ,  Seigneur ,  c'eft  vous  fcul  qui 
pouvés  me  faire  rendre  ,  ce  qui  m'a 
été  injuflement  enlevé.  Il  ne  vous  fe- 
ra pas  plus  difficile  de  me  rétablir  fur 
mon  trône ,  qu^il  vous  Ta  été  de  con- 
quérir tant  d'autres  Roïaumes  :  &  vous 
n*aqué/erés  pas  moins  de  gloire  en  pro^ 
tégeant  l'innocence  oprimée  ,  qu'en 
furmontant  vos  enemis.  Que  la  diffé- 
rence de  nos  Religions  ne  vous  empê-^ 
che  point  d'avoir  égard  à  mes  prières.  .  . 
C'eft  votre  juftice ,  c'eû  votre  gene- 
rofîté  que  j'implore  ;  ôc  j'atefte  le 
Dieu  fuprême  ,.que  jamais  vous  u'au- 
lés  emploie  vos  armes  pour  une  cau- 
fe  plus  jufte  &  plus  raifonable.  Mais 
poui;  yous  en  convaincre  je  vousfu- 


Digitized  by  Gopgle 


nt8^     J  e  r  u  s  a  l  e  itf 

plie  ,  Seigneur ,  de  doner  un  momenC  ' 
d^atention  à  ce  que  je  vais  vous  ra*^ 
conter. 

Je  fuis  fille  d^Arbilâa  Roi  de  Da^ 
mas ,  mon  pere  eut  Tavantage  de  de*- 
venir  époux  de  la  PrincefFe  Cariclée 
&  de  monter  par  cet  himen  furun  trô-^ 
ne  où  fa  iiaifïance  ne  luirdonnok  pas 
lieu  de  prétendre;  J^eus  le  malheur 
perdre  la  Reine  -ma^mere  en  venant»  ^ 
an  monde  :  ce  fut  aux  dépens  de  fa 
propre  vie  que  cetcePrincelfe  me  do^ 
na  le  jour  :  mais  avant  fa  mort  elle  de*- 
elara  moii  pere  hepitierde  fon  empire^ 
Cinq  ans  après  je  le  perdis  Im-memei. 
Arbitan  alla  lefoindfe  dans  les  Cieux 
lâ  Reine  fon  époufe  ,  chargeant  du 
ibin  de  mon-  éclucation  *&  d«  la  con-« 
ëuite  de  mon  Roïaume  ,  un  frère 
qu^ibaknoit  beaucoup.  Si-laireco-* 
noiirance-&  la  fidélité  fe  trouvoienc 
parmi  les  hommes ,  il  y  ^avoic  lieu  de 
croire  que  Tune  &  Tautre  fe  rcncoa-* 
tf erolent  dans  celui  dont  il  "  faifoie 
efaoixi  Pendant  quelques  années  mon 
oncle  parut  s'aquiter  parfaitement  desL 
foins  qui  lui  écoient  confiés.  Il:  m'ai* 
«oit  en  aparence  avec  tendrefFe 
gouvernoit  mesétatd'une  manière  ire- 

grehcnûtlfi,  Mai*  le  perfide  deguifoit 
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fës'fentimens,  &  cachoit Tes  vues  am- 
bitieufes.  H  avoitnn  fils  qu^îl  medef^ 
tinoit  pour  époux^,  &  ce  fils  étoitun 
monflre  de  corps  &  d-efprit;  On  n'a* 
jamais  vûd^homme  plus  groflier,plus 
îfrutal ,  plus  vitieux ,  &  qui  eut  plu» 
d'éioignement  peur  tout  ce  qui  con- 
vient non  feulement  à  un  Prince,  mais^ 
mêpie  à  un  honête  homme.  Il  étoit 
aAfec  cela  d*un  regard  farouche  ,  &• 
d'une  figure  diforme.  Tel  ctoit ,  Sei* 
neur ,  cehii  avec  qui  on  avoît  réfo-» 
Ih  de  me  faire  partager  mon  lie  Si 
mon  trône; 

Au  bout  de  queîûue  tems-mon  on-*^ 
cle  me  découvrit  mr  cela  fês'ihten-^»  - 
tions.  Il  emploïa  fou  vent  les  difcours 
les  plus  perfuafifs  &  les  plus  forts,  fans 
que  je  pufle  jamais  nw  réfoudre  à 
confentir  à  fes  défirs.  Au  contraire  je 
llii  fit  clairem^^  cGiK)itre  V^a^ïùon  » 
infurmontahîe  que  jefêntois  pour  une 
telle  alliance.  Enfin  rebuté  de  mes  re^ 
flis ,  il  me  quita  un  jour  en  me  lan- 
çant xies-regards  fombres  &  terribles  ; 
je  crus  voir  ma  perte  écrite  dans  fes 
yeux  ,  &  je  lïe  lïie  trompais  pas. 
Depuis  ce  jour  une  inquiérudé  mor^ 
tele  ne  m^^  point  quitce  :  des  fôn'ges 
îk&eux  ,n'ont  pas  cçiTé  de  troubler 
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mon  repos.  L'iinage  de  ma  mere  pâle 

&  défaite  s'eftpluûeurs  fois  prefentéô 
à  moi  pendant  la  nuit  :  Fuïés,  ma  fille^ 
me  difoit  elle ,  fuies  la  mort  qui  vous 
menace  je  vois  le  poifon  qu*on  vous 
prépare,  je  vois  le  fertout  piêt  à  tom- 
oerfur  votre  tête. Mais  que  me  fervoit- 
il  d'avoir  des  preflentimens  de  mon 
malheur  ,  fi  la  timidité  ordinaire  à 
mon  âge  &  à  mon  fexe  me  metoit  hors 
d'état  de  l'éviter?  M'ènfuir  feule  delà 
maifon  de  mon  pere  &  du  lieu  de  ma 
naiîrance,me  paroiflbît  une  entreprife 
au-defîlis  de  mon  courage  &  de  mçs 
forces.  La  mort  me  fembloit  moins 
difîcile  à  fouffrir  i  je  la  craignois 

I)ourtanCy  mai^fans  avoir  la  réfolu- 
ution  de  faire  ce  qu'il  falloir  pour 
in*en  garentir.  D'un  autre  côté  je  n'o- 
fois  confier  à  perfone  Tétat  oii  je  me 
trouvois  ,  de  peur  d'avancer  par  ce 
moïen  le  coup  fatal  que  je  voulois 
éviter.  . 

Comme  j'étois  dans  cette  fituation 
Cruele  >  foit  que  la  fortune  s'adoucit 
en  ma  faveur ,  foit  qu'elle  me  voulut 
re  fer  ver  à  d'autres  maux  ;  un  des  of- 
ficiers de  la  Cour^  qui  avoir  de  gran* 
des  obligations  au  Roi  mon  pere ,  me 

yint  decouvik  que  n»  mort  étoic  té* 
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foluë ,  il  me  dit  ,  que  le  Tiran  Ta- 
voit  chargé  de  fe  défaire  de  moi ,  pac 
un  poifon  quil  devoir  me  préfenter 
le  lendemain^  &  qufii  n'i  avoit  qu'une 
promte  fiiite  qui  pu  me  fauver  de  ce 
danger  prefTant*  11  ajoûta  qu'il  écoic 
prêt  à  m'acompagner  lui- même  ,  & 
qu'il  s'ofroit  à  me  conduire  en  Ueu 
de  fureté.  Encouragée  par  les  difcours 
qu'il  me  tint  &  par  les  offres  qu'il  me 
ht ,  je  banis  la  craintQ,  qui  m  avoit 
retenue  jufqu'alors ,  &  me  déterminât; 
à  partir  dès  le  k>k  même.  La  nuit 
étant  très-obfcure ,  je  me  mis  en  che- 
Biin  avec  lui  &  deux  de  mes  femmes  ^ 
que  je  èhoifispour  être  compagnes 
de  ma  fuite*^  Vous  ne  fçauriés  croire 
Seigneur,  la  peine  que  j'eus  à  quiter 
ma  patrie ,  Téfort  que  je  me  âs  pouc 
abandoner  le  palais  de  mon  pere ,  & 
poux  m'éloigner  d'un  trône  qui  m'a- 
partenoit  avec  tant  de  droit ,  je  tour- 
nois à  tout  moment  mes  yeux  baignés 
de  larmes  vers  cette  Ville  où  j'avois 
pris  naiflance.  J'étois  au  même]  état 
où  retrouvent  ces  infortunes  matelots 
qu'un  tourbillon  furieux  &c  imprévu 
arache  du  rivage  chéri.  Nous  marchâ- 
mes toute  la  nuit  &.tout  le  jour  fui- 
vaut  ^  Se  nous  aiivâmes  enfin  à  un 
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ehâteau  qui  apartenoità  Aronte,  c'erf^ 
le  nom  de  cet  Officier  qui  me  con- 
duire it. 

Dès  que  le  tirati  eutapris  ma  fiiite^ 

il'  encra  en  fureur  contre  Aronte  6d 
cÔntre  moi  :  Il  eut  la  noirceur  de  nous 
atufer  lun  &  l'autre  du  crime  quii^ 
avôit  voulu  cometre  lui-même  :  le* 
perfide  répandit  le  bruit  que  j  a  vois* 
corompu- cét  Officier  pdiir  Tempoi- 
foner  :  que  mon  deflcin  étoit  de  mef 
défaire  d'un  oncle  qui  furveilloitàma^ 
conduite,  afin  que- n étant  plus  rete- 
nue, je  puffe  m'abandbnerfans  crain-^ 
te  aux  plus  infâmes  defordres.  Ho^ 
neur  facré  que  je  refpede ,  plûtôt  que 
Jamais  je  m'écarte  de  tes  plusfeveres 
maximes  ,  que  le  feu  du  Ciel  vengeur 
me  reduifé  en  poudre.  Je  pardène  au 
Tiran  de  m^âvoir  enlevé  ma  côurone 
&  d'avoir  attenté  ffrr  ina  vie ,  le  coup 


jfioi  fans  '  comparailbn  plus  fenûble; 
te  lâche  au  refte^  ne  débitoit  cesr 
lïienfonges ,  que  dàns  la  crainte  où  il 
étoit ,  qu'il  ne  s'excitât  dans  la  Ville 
quelque  mouvement  en  ma  faveur; 
Mais  non  côntent  d'avoir  ufurpé  mes 
états ,  &  norrci'  ma  répirtation  par  la 
£luî  hoxfible  des  câloainies  ^  le  bâft- 


qu'il  porte 'à  mon  honeûr  efl: 
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^are.  me  pourfuit  jufquedans  cette  r43- 
icraite  9  où  fa  cruauté  m'a  contrainte 
^  nie  cacher.  Il  menace  Arôme  de 
porter  chés  lui  le  fer  &  la  flâme  s'il  ' 
jne  pie  .liyre  entre  fes  mainç.  Il  pré- 
tend ,  dit-il  5  l3,ver  dans  mon  fan  g  la 
honte  que  f  ai  faîte  k  ma  famille  & 
à  la  majeflé  roj^e.  Ou  plûtôt  le 
.  Jtiran  veut  s'affurer  pat  ma  -moit  uçi 
trône,  fur  lequel ,  tant  que  je  verrai 
le  jour  9  il  ne  fe  croira  jamais  biem 
afermi. 

Voila  la  fituation  cruelle  où  je  me 
jtrouve  ,  Seigneur ,  voila  le  coup  c- 
Jfroïable  qui  va  m'acabler  ,  fi  vous 
^l'embraflez  ma  défence.  C'eft  ce  qui 
m'a  fait  prendre  le  parti  de  venir  avec 
confiance  me  jeter  à  vos  genoux.  Je 
xne  fui$  fi^tée  c|ue  mon  âge ,  que  ma 
foiblefle  5  que  mon  innocence  vous 
touçhejcoier^t.  J'ai  efperé  queleslar* 
xnçs  5  dont  j'arofe  à  prefent  vos -pies  ^ 
me  iauveroient  du  malheur  de  voi^ 
couler  mon  fang.  Je  vous  en  conjure  , 
Seigneur ,  par  ces  pies  4ont  vous  fou- 
lés Tor^eil  des  méchants  ôc  des  im-^ 
pies  ,^  par  cette  main  qui^eil  l'apui  dè$ 
;nal|ieureux  ;  par  votre  valeur  qui 
vous  a  fait  remporter  de  çclatante^s 
yidpiijçs;  Je  vous  pn  conjure  enfin  pSjt 


le  Dieu  que  vous  adorez  ôc  pour  qui 
vous  combatez  avec  tant  de  gloire*  * 
Quoique  mon  fort  foit  cettainemeat 
digne  de  pitié ,  c*eft  néanmoins  votre 
,  jultice  feule  que  j'implore.  Je  fçais 
oue  la  raifon  efl:  toûjours  ce«qui  vous 
détermine:  il  vous  a  été  doné  du  Ciéi 
de  pouvoir  lout  ce  que  vous  voulés , 
Se  de  ne  vouloir  jamais  rien  que  de 
raifonable*  Confervez  donc  la  vie 
d'une  jeune  Princefle  oprimée  ;  Se 
Souverain  maître  enfuite  du  trôné  fur 
lequel  vous  m^aurez  rétablie ,  que  vo- 
tre generofité  vous  acquere  un  Koïau- 
me.  Pour  réuffir  dans  cette  entrepris 
fe  je  n'ai  pas  befoin  d'un  fecours  bien 
•confiderable  :  parmi  cette  fouie  de 
Guerriers  qui  vous  enviroiment  je  ne 
yous  en  demande  que  dix  des  plus 
vaillants.  Ce  petit  nombre  me  fuJfira» 
Le  peuple  de  Damas  efl:  pour  moi  : 
J^ai  tous  les  amis  de  mon  pere:  à  Tua 
d'entre-eux  efl  confiée  la  garde  d'une 
4es  portes  de  la  Ville  :  il  m'introduira 
dans  Ja  place  des  que  je  paroîtrai. 
Cell  lui-même  qui  me  Ta  fait  fça- 
voir  ;  &  tous  m'ont  aflliré  qu'ils  fai- 
foient  plus  de  cas  du  moindre  fecours 
venant  de  votre  camp  invincible  ^ 

que  d^une  armée  emiere  qui  leur  vien* 
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.droit  d'ailleurs.  Telle  efl  Seigneur , 
Topinion  qu'on  a  dë  ces  Gueriîeis  re- 
idouta»bles  ^ui  marchent  fous  vos  or- 
dres. Telle  ell  la  confiance  que  votre 
nom  feul  efl  capable  d'infpirer* 

Armidj^aïant  parlé  de  cette  manîe« 
re  atendit  en  filence  la  réponfe  du 
General ,  &  le  filence  qu'elle  garda 
'  ne  fut  pas  moins  éloquent  que  fes  pa- 
roles. Cependant  iGodeitroy  étoit  a« 
gité  de^  différentes  peflfées..  Il  crai- 
gnoit  d'un  côté  les  artifices  des  Sara« 
lîns  ,  étant  bien  pexfuadé  qu'il  ne 
falloit  pas  ajoûter  i^eaucoup  de  foi 
aux  difcours  de  ces  Infidèles.  D'un 
autre  côté  il  fe  fentoit  ému  de  pitié  en 
faveur  d' Ar>mide ,  6c  il  ne  vouloic  pas 
manquer  en  cette  ocafion  à  fa  gene- 
rofité  naturele.  Dailleurs  l'utilité  si 
trou  voit  jointe  :  il  regardoit  l'alliance  ^ 
de  Damas  comme  très-utile  à  fes  def- 
feins.  Cette  Ville  puiffante  lui  pou- 
voir fournir  des  fecours  confider^bles 
en  hommes  &  en  argent ,  qui  le  me- 
troient  en  état  de  ne  plus  craindre 
les  forces  de  l'Egipte  ôc  de  fes  alliez, 
U  fut  quelques  temps  à  balancer  ces 
raifons  en  lui-même ,  fans  répondre  à 
Armide.  Cette  Princeffe  obfervoita* 
tentivement  fon  vifage  ^  fa  çonte- 


*jiance ,  &  trouvant  que  la  rëponfe  tar-* 
doit  un  peu  tiop  à  fon  gré  ,  élle-ea 
conçut  ae  la  crainte  &  en  foupira* 
Enfin  G  odeifroy  après  avoir  bien  éxa-* 
miné  &:  bien  pefé  toutes  chofes  ,  fe 
detcfmisia  à  lui  parkr  de  la  forte.  Si 
nous:  n^avions  pas  confacré  nos  armes 
au  fervice  du  Dieu  que  nous  adorons^ 
vous  auriés  ralfon ,  Madame  ,  d'aten- 
dre  de  ^iious  le^ifecoiirs  que  vous  der 
mandez.  Mais  iK)s  frères  5  qui  ferver^c 
le  même  Dieu  que  nous ,  font  capti£s 
dans  ces  murs  ,  &  nous  nous  fomes 
engagés  à  les  délivrer  de  la  fervitude 
où  ils  gemiflent.  Il  ne  nous  ell  pas 
permis  de  rien  entreprendre  qui  puiile 
retarder  l'éxecution  d'un  û  louable 
deiïein.  Je  vous  promet  cepeodanti^ 
&  vous  done  ma  .parole  ?fur  laquelle 
vous  pouvés  ftuement  ^compter  i  je 
vou^  promets ,  Madame ,  que  dès  que 
nous  nous  ferons  rendus  maîtres*  de 
cette  Ville  fainte  que  nous  tenons  af- 
fiégée,  nous  volerons  à  votre  fecours, 
&inf]  que  kiullicè  de  votre  caufc  nous 
y  oblige.  Quant  à  préfent  :  nous  ne 
pourionsfans  crime  nous  difpenfei  de 
rendre  à  Dieu  &  à  nos  frères  ce  que 
nous  leur  devons  piésféxablement.à  , 

SOUtf  ' 

A 
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A  cette  réponfe  Armide  parut  coût 
ter  née ,  elle  baifla  les  yeux  à  terre  & 
puis  les  lelevant  d'un  air  où  la  dou- 
leur la  plus  profonde  fe  faifoic  remar- 
quer^ mallieureufe  que  je  fuis^dit-elle, 
fut*il  jamais  une  deltinée  pareille  à  la 
miend  f  Les  hommes  changent  de  ca« 
ladere  &  de  nature  ^  plutôt  qu'on 
voie  âriv.er  aucun  changement  dans 
mon  fort  déplorable.  11  ne  mejreftc 
plus  d'ciutre  reiTource  que  d'aller  moi^ 
même  me  mètre  à  la  merci  du  Tiran, 
ôc  de  tâcher  de  Tatendrir  par  mes  lac* 
mes,  puifque  je  n'aijpu  yuus  in^irer 
de  la  phié.  Mais  ^  Seigneur  ^  ajou- 
ta-1- elle  tout  de  fuite  ,  je  ne  vous 
acufe  point  de  dureté  à  mon  égard  ^ 
je  n'en  acufe  que  le  Ciel  auteur  de 
tous  mes  maux.  C'eft  lui  feul  qui 
vient  de  vous  rendre  inflexible ,  con- 
tre votre  iiatufel  :  vous  étiés  difpofé 
fans  doute  à  prendre  ma  défence  , 
mais  mon  deftin  rigoureux  s'i  efl:  opo- 
fé.  Deâin  barbare  j  il  ne  te  fuhfoit 
point  de  m^avoir  enlevé  mes  parens 
dans  la  fleur  de  leur  jeuneiTe  »  tu  vou« 
lois  encore  me  priver  de  macourone^ 
&  jtu  me  refervois  pour  être  la  des% 
niere  Vîdime  de  ton  couroux, 

Puifque  rhoaeuK     la  bieoféaoce 
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ne  me  permetent  pas  de  demeurer  îcî 
plus  loûg-tems»  panons*  Mais  où  por- 
ter  mes  pas  incertains  ?  Où  chercher 
un  azile  contre  le  cruel  ufurpateur  de 
de  mon  trône  ?  Il  n'i  a  point  de  lieux 
fous  le  Ciel  où  jè  puifle  me  dérober 
à  la  mort  gui  me  pourfuit.  Je  la 
vois  qui  me  menace  ;  alons  courageu- 
fement  au  devant  d'elle  ,  ma  main 
ifçaura  prévenir  fes  coups. 

Un  noble  dépit  parut  alors  dans 
fes  yeux.  Elle  fe  mit  en  devoir  de  fe  re- 
tirer avec  une  contenance  où  Tindi- 
gnation  étoit  jointe  à  la  douleur.  Il 
lui  échapoit  des  larmes  qu  i  fembloient 
autant  de  perles ,  fes  belles  joues  en 
furçnt  bien-tôt  couvertes  ;  on  les 
voioit  couler  jufque  furfonfein.Tel 
eft  un  pattere  émaillé  de  fleurs  blan- 
ches &  incarnates  ,  fur  lequel  tombe 
éne  abondante  rofée.  Mais  ces  larmes 
ouoique  froides  &  humides ,  produi- 
urent  un  éfct  pareil  à  celui  de  la  flâ- 
ine,  elles  embrafcrent  le  cœur  de  mille 
Guerriers.  L^âitfoùrelï  fecoiiden  pro-  À 
dîges,  il  fçait  brûler  dans  Fonde  &  ti- 
fer  des  flàrhës  éé  ïa  glacé  :  fon  pouvoit 
tll  en  tout  temps  au-deffus  de  la  na- 
ture; mais  jamais  il  ne  parut  fi  grand 
que  dans  cette  oçaiion^  JLes  ^njcj^ 
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ïarmes  d'Atmide  en  firent  répandre 
de  véritables  à  tous  ceux  oui  la  re*- 
gardoient ,  les  plus  infenfibles  furent 
atendfis.  Chacun  s'aflige  avec  elle  ^ 
•chacun  s'intereffe  pour  elle.  Si  Godet* 
ftoy  demeure  inflexible,  difoient-ils , 
il  faut  qu*un  Tigre  cruel  lui  ait  don* 
le  jour,  il  faut  qu'il  foit  forti  d'entre 
les  rochers  du  Caucafe  ,  ou  que  la' 
mer  impitoïable  Tait  produit. 

Mais  pendant  que  les  un^  fe  plai- 
gnent tout  haut ,  &  que  les  autres  fe 
contentent  de  defaprouver  intérieure^ 
ment  le  procédé  de  leur  General  ,  le 
jeune  Euftache  plus  touche  de  coin- 
paflion  &  plus  épris  d'amour  qu'au-* 
cun  ,  s'avance  avec  hardieflTe,  &  par- 
le ainfî  à  GodefFroy,  il  faut.  Seigneur^ 
que  vous  aïez  de  bien  fortes  raifons, 

four  tenir  comme  vous  faites  >  contre 
opinion  générale,  ôc  contre  les  défirs 
de  tous  ceux  qui  vous  en  vironent%  On 
n'éxige  point  de  vous  que  les  princi- 
paux Chefs  qui  font  a  la  tête  àci 
troupes  dont  l'armée  eft  compofée> 
quitent  le  fiége  de  la  Ville ,  &  inte- 
rompent  l'éxecution  d'une  fi  fainte 
cntreprife.  Mais  qui  empêche  que 

Î^armi  nous ,  qui  fomes  de  fimples  vo- 
oataif es  ^  on  a^en  détache  le  petk 

Fij 
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nombre  que  cette  Princefle  vous  de- 
iiîande  pour  aller  foutenir  fa  caufe  ? 
Èft-ce  abançloner  le  ,fervice  de  Dieij 
Qiie  de  défendrerixiocenceoprimée? 
Quelles  dépouilles  .peuvent  être  plus 
agréables  au  Seigneur  ,  que]  celles 
^u'on  lui  prefentc  après  la  ciétaite  d'un 

Î)eriide  ufurpateur  f  Quand  même 
'alliance  étroite ,  que  no>is  aurionj 
avec  le  Roïaume  de  JDamas .  ne  nous 
feroitpas  extrêmement  ayantageufe^ 
les  devoirs  de  Phoneur  &  du  métier 
dont  nous  Êailbnsprofeflion,nous  en- 
gagent à  fecouïir  les  Dames.  A  Diei^ 
jûe  plaife  qu^on  dife  un  jour  eii  Fran- 
ce ,  où  la  generofité  &  la  courtoifie 
forit  il  recomandables  ,  que  nou^ 
aïons  craint  de  nous  cxpofer  aux  danr 
^ers  pour  une  caufe  fi  jufle.  Quand 
a  moi ,  plûtôt  que  d'entendre  un  pa- 
reil reproche  ,  j'aime  mieux  quiter 
ici  mon  çpée ,  me  depoiiiller  de  mes 
armes  6c  renonogr  ppur  jamais  au  tir 
ire  de  Chevalier. 

Le  difcou  es  d'£uilache  ^ut  hautes 
ment  aplaudi  par  tous  les  guerriers 
jdeia^troupe*  Dans  le  momeAt  ils  eo;* 
jtpurérent  GodefFroy  ;  &  le  preflerenç 
[evec  les  plus  fortes  inûances  de  fç 
^^^i^  à  leur^  ^elirs.  £n^^leurdi,& 
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il ,  je  cède  à  vos  enipreffemens.  Cette  . 
Princefle  obtiendra  ce  qu'elle  deman- 
de. Ce  n'étoit  point  mon  avis ,  ce  ne 
Fell  point  encore  ;  mais  vous  m'i 
forcez  &  je  me  rends  malgré  moi.  Ce- 
pendant ,  ajoutâ  t- il  ,  ii  vous  avcs 
quelque  condance  en  votre  General» 
je  vous  exhorte  à  ne  vous  pas  livrer 
û  aveuglétnent^  aux  deUrs  que  vous 
faites  paroître.  Ainli  Godeffroy  leur 
acorda  ,  quoiqu*à  regret ,  ce  qu'ils 
fouhaitoient.  Auffi-tôt  chacun  d  eux 
témoigna  fa-joïè  dans  refpéïrahce  d'ê- 
tre du  nombre  de  ceux  qui  fuivroient 
•  Armide  :  Que  ne  peuvent  point-  les 
difcours  &  les  larmes  d'une  beauté 
touchante.  -  Ce  font  de  douces  chaî- 
nes ,  mais  qui  atachent  fortement  les 
cœurs.  Euftache  alors  s^adrefTant'  à 
cette  belle  afligée  lui  dit ,  faites  trêve 
à  vos  pleurs»  Madame ,  vous  allez 
tre  fervie  comnjie  vous  le  délirez.  A 
rinftaiit  dè  nuage  fombre,  qui  cou- 
vroit  fon  vifage ,  fedifîipanty^lle  é- 
fuïa  fes  beaux  yeu*  avec  fon  voile  , 
&  parut  plus  brillante  que  TAllre  du 
jour.  Elle  leur  rendit  enfuitc  grâces  * 
à  tous  du  zélé  qu'ils  avoient  marque 
pour  fes  Intérêts  :  elle  les  aflura  qu'el- 
le-publieroit  partout  le  monde kûr 
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generofîté  ,  &  qu'elle  en  conferveroîc 
.  dans  fon  cœui  une  éternele  ieconoi£- 

iance. 

Ce  fuccès  favorable  excite  Armide 
à  prcffer  Texécution  de  fon  deffein 
pervers  ,  &  pour  le  conduire  à  une 
heureufe  fin ,  elle  entreprend  de  faire 
par  fes  regards  &.par  fes  manières  fe- 
duifantes  au-delà  de  ce  que  Medée  ôc 
.Circé  avoient  fait  autrefois  parla  for- 
ce de  leurs,  charmes  :  Elle  prétend  par 
la  douceur  de  fes  paroles  furpaflerla 
voix  enchanterefTe  des  Sirènes.  Elle 
veut  enfin  par  toutes  fortes  de  moien& 
atirer  le  pluS;  qu'il  lui  fera  pofiible.  ^ 

^  d'amants  dans  fes.  pièges.  Pour  cet 
éfet  elle  change  continu  élément  de 
manières  ôc  de  difcours.  félon  les  cir« 
eonftances ,  &  félon  le  Caraftere  par- 
ticulier de  ceux  qu'elle  a  réfolu  de 

.  ifidniic.  Tantôt  elle  affede  de  la  pu- 
deur &  de  là  retenuë ,  tantôt  elle  fait 
fjaroitre  une  gaieté,  pleine  d'enjoiie- 
menr.  Modefle  avec  ceux  en  qui  elle 
aperçoit  de  la  hardicfîc ,  &  vive  avec 

'  ceux  qui  témoignent  de  la  timidjté. 

;  Si  elle  découvre  dans  quelqu'un  de 

•  ces  derniers  une  défiance  de  liii-nicme  ^ 
prêteàétoufer  fon  amour  ;  elle  jette 
aiois.  fur  lui.  des  regard?  fii.  animez. 
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fi  exprcilifs  ^qu'ilbanitaum-tot  cette 
.défiance ,  &  qu'il  croit  avoir  tout  fu- 
jet  d'cfperer.  Si  quelque  autre  moins 
timide  exprime  un  peu  trop  claire- 
ment fa  paillon }  un  regard  fcvere ,  6c 
des  manières  froides  qu'elle  fçaitem- 
ploïer  à  propos  le  font  rentrer  in- 
continent dans  lerefped  :  mais  cette 
feveriré  efl  ft  bien  tempérée ,  que  l'a- 
mant le  plus  hardi ,  Taime  fans  ofec  , 
rien  entreprendre  j  uc  ne  Ten  aime  pas 
moins.^ 

Quelque  fois  pour  atendrir  ceux 
que  fes  atraits  ont  enfiâmez ,  elle  fe 
retire  à  Fécart ,  ôc  fait  femblant  d'ê- 
jre  acablée  d'une  douleur  profonde. 
Cet  artifice  lui  réulûtiràraour  lanca 
dans  leurs  cœurs  des  traits  qu'il  allu- 
,  me  au  feu  de  fa.  feinte  douleur ,  6c' 
qu'il  trempe  dans  fes  larmes.  On  la  ^ 
voit  enfuite  veau  rejoip4r.e  fes  amans 
avec  un  air  de  gaieté,  comme  fi  l'ef- 
perance  $  qu'elle  avoit  lieu  de  con- 
cevoir fur  leur  valeur  ^  avoit  banl  fa 
tri/leiïe  ;  alors  les  nouveaux  traits  qui 
'partent  de  fes  yeux  vifs  &  brillants,  ne 
font  pas  moins  redoutables  pour  eux»  ' 
Ainfi  leur  faifant  éprouver  tour  à  tour 
quel  efl  le  pouvoir  dé  fes  yeux ,  lorf- 
Qu'ils  répandent  des  pleurs  ,  &  loiP 
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qu'ils  font  animés  par  la  joïe ,  elle  ïesr 
hk  palier  d'une  ivrefTe  dans  une  air* 
.  .ire  :  également  aimable  ,  également 
dangereufe.  dans  la  triftefle  &  dans  1-a 
gaieté ,  fes  amans  s'afligent  &  fe  ré- 
joiiiffent  avec  elle ,  &  fe  trouvent  ata- 
chés  d'une  double  chaîne. 

Elle  emploie  doncles  ris  ou  les  lar- 
mes ,  elle  a  recours  à  un-  air  ferieux 
ou  enjoiié ,  elle  excite  la  crainte  ou 
1-efpcrance  ,  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  efclavcs,  pour  les  retenir 
dans  fes  fers ,  &  pour  rendre  leurs 
chaînes  plus  fortes.  S'il  arrive  quei 
quelqu'un  de  ces  malheureux  ne 
pouvant  fuporter  la-^  violence  de  fa 
palTion  y  la  fuplie  en  tremblant-  de 
vouloir  foulager  fes  peines  :  alors  af- 
feâant  lafimplicité  aune  jeune  fille , 
à  qui  le  langage  de  Tamour  efi  inco- 
nu  9  elle  fait  femblant  dt  ne  pas  Pen« 
tendre ,  ou  bien  faifant  paroître  moins 
d'ignorance  y  elle  bai(fe  alors  les  yeuix 
avec  pudeur,  &  témoigne  par  fon  air, 
&  par  le  vif  incàrnat  dont  fes  belles 


reil  difcours-  là  bieffe.  Elle  reffemble 
en  cet  état  à  T  Aurore  nailTante^  dans 
laquelle  on  remarque  un  mélange  de 
lumière  avec  les  ténèbres  de  la  nuit» 


jolies  fe  couvrent  ,  combi 
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Mais  dès  qu'elle  peut  juger  par  les 
regards  &  par  les  manières  d'un  de 
fes  adorateurs  ,  qu'il  eft  prêt  à  lui  par-  • 
1er  de  ion  amour  ;  elle  le  quite  en  ce 
moment,  &  le  rejoint  un  peu  après  ; 
Ôc  puis  elle  le  quite  encore  ;  lui  don- 
nant ainfî  &  lui  ôtant  tour  à  tour  le 
moïen  de  lui  parler  :  de  cette  manière 
elle  Tamufe  tout  le  jour,  &  il  fe  re- 
tire enfin  ians  avoir  pû  acomplir  foa 
delTein  :  comme  un  cliaflcur ,  qui  a- 
près  avoir  fuivi  jufqu'au  foir  ranimai, 
dont  il  veut  faire  fa  proie  en  perd  en- 
fin la  pille  j  ôc  s  en  retourne  ians  avoir 
rien  pris.  Voilà  les  artifices  qu'em- 
ploïa  la  trompeufe  Ârmide,  ou  plû- 
tôt  voilà  les  armes  dont  elle  fe  fervit 
pour  ibumetre  mille  Se  mille  cœurs» 
Efl .  il  furprenant  qu'Hercule  ,  The- 
fée  ,  Aefaille  aient  fubi  le  joug  de 
Tamour  :  puifque  des  Guerriers  qu'un 
faint  zele  avoir  annés  pour  la  caufe 
de  leur  Dieu  y  n'ont  pû  ie  garantir  de  « 
fes  charmes. 


t 
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CHANT  V. 

L^Artifîcieufe  Princefle  de  Damas, 
n'oublioit  rien  pour  atirer  ces., 
vaillants  guerriers  dans  fes  pièges. 
Non-feulement  plie  comptait  fur  les 
dix  que  le  General  lui  a  voit  acordez  i 
mais  elle  fe  pjcometoit  bien  d'en  en-- 
gager  un  plus  grand. nombre  à  la  fui-- 
vre  fccrétement*  Cependant  Godef» 
froy  voïant  l'ardeur  avec  laquelle  tous., 
lès  Wlontaîres  fe  portoient  à  fuiyre* 
Armide  ^  ctoit  embarafle.de  quelle- 
manière  il  pouroit  faire  choix  de  dix. 
d'entr^eux ,  fans  raçcontenter  les  au-~ 
très.  Il  prit  fur  cela  un  parti  fage 
qui  fut  de  leur  propofer  d'élire  eux- 
mêmes  un  de  leur  troope  pour  rem- 
placer le  brave  Dudon  ,  &  charger - 
enfuite  le  nouveau  Capitaine  qu'ails» 
auroient ,  du  foin  de  nomer  lui  feul: 
lés  dix  qui  acompagneroient  Armide*. 
JBar  ce  moïen  ii  fe  tiroit  d'embaras  , , 
&  leur  donoit  en  même  temps  une^ 
marque  de  la  çonfidcration  qu'il  a*  . 
voit  pour  eux  >  en  leur  lalflantle  choix: 
dft^  leur  Capitaine^  Il  les .  affembla  • 
ditfi€o.^5çieu/  patla.de.ceuexnaoiexe... 
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Vous  fçavcs  quel  a  été  mon  avis  fut 
le  fecours  que  la  PrincefTe  de  Damas 
nous  a  demandé.  J 'au rois  foufaaité 
qu'on  eut  diferé  jufqu^après  la  prife 
-  de  la  Cité  fainte  à  lui  acorder  fa  de- 
mande. Vous  me  voies  encore  dans 
le  mêmé  fentiment,  &  ^  euc*être  que  ' 
les  vôtres  feront  aujouid'hui  confor- 
mes au  mien   car  enfin  les  opinions 
des  hommes  font  changeantes.  Mais 
li  vous  perfiftés  à  croire  que  votre* 
honeur  vous  engage  à  fecpurir  dès* 
à  ptefent  cette  Erincelfe;  5e  ne  m*o- 
*  pofe  point  à  vos  défirs,  <Scne  rétrade' 
point  la  permiffion  que  je  vous  ai  dé*  - 
ja  donée.  L'Empire  que  j'ai  fur  vous 
doit  être  un  Empire  doux  auquel 
vous  vous  foumetiés  volontairement»- 
Il  eftà  propos  cependant  de  donner 
un  fuccelTeur  à  rilluflreCapitaine  que 
la  mort  vous  a  enlevé.  Elifés  donc 
parmi  vous  quelqu'un  qui  fuit  digne 
de  remplacer  le  brave  Dudon  :  &  que 
le  Capitaine  que  vous  aurés  ciùfaire' 
enfulre  choix  lui-même  des  dix  guer-- 
•riers  qui  marcheront  à  cette  entrepris 
fe.  Comme  je  n'en  ai  acor  j  c  que  dix ,  - 
'  je  prétens  qu'on  ne  pafle  pas  ccnora*-' 
Dre  y  Se  veux  être  obéï  fui  ce  point. • 

Il  dk^  À-£ullache  du  co/ifentfrp- 

V 
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ment  de  tous  les  autres ,  lui  répondic: 
de  cette  forte.  La  pmdence,Scigneur, 
eil  une  vertu  necenkire  aa  polie  que 
vous  ocupés  ,  au  liai  que  rardeur  & 

rdmpetuoûté  jconvienent à  des  Guer- 
riers fubalternes  ,  tels  que  nous  fomes. 
Cette  circoûfpeaion  mefàrce  qui 
dans  un  General  efl:  une  bone  quali- 
té , .  nousi  feroit'  peut-être  reprochée 
comme  un  manque  de  courage,  Ain/î 
puifque  vous  le  permettez-,  ceux  d'en- 
tre nous>  qui  feront  nomez  pour  cela, 
marcheront  au  fecours^de  la  ËrinceiTe» 
Les  dangers  qu'ils  pouront.courir  en 
cette  ocaûoaieur  leront.  ho&eur , .  Se 
ne  feront  pas comparables-  à  Ta vanta- 
ge  qui  nous  ^én  doit  jrevenir.  ht  jeune 
hommevfçut  de  cette  manière  cacher 
no  autre  intérêt  fous  le  voile  de  la 
gloire  &  du  devoir  :  &  tous  fes  com- 
pagnohs  deguîfants^leursf.fentimens 
lecrets  .  couvrirent  comme  lui  leur 
pa^fion  du  même  voile; 

Cependant'  Euftache  cormoilTanC 
combien  Raimond  joignoîtxie  mérite  ■ 
&  d'agrémem*perfonels.  à  <une^  extrê- 
me valeur ,  &  redoutant  par  avance 
un  rival  ii  dangereux ,  auroit  fort^ou^ 
haité  de  ne  pas  l'avoir  pour  compa— 

nonrlans  cette  entrepiife»  3a  ijalouii«- 
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adroite  &  éclairée  lui  infpira  ua 
jTîoïen  pour  écarter  ce  reaoutable 
xivaL  II  alla  *tîou  ver 'Renaud  9  &  lui 
parla  ainfî,  Illuftre  fils  de  Bertold ,  à 
•  qui  malgré  votre  grande  jeuneûe  le 
prix  de  la  valeur  eft  dû  fur  tous  les 
guerriers  de  runivers  ;  Il  s'agit*  de^do* 
ner  un  fuccefîeur  au  Capitaine  que 
nous  avons  peidu«^  yâge  êc  Texpe^ 
lience  de  Dudon  m'a  voient  fait  re- 
fendre iaas  peine  à  marcher  fous'ies 
ordres.  Mais  puifque  ce  vaillant  hom- 
me n'eft  |dus  ,  je  vous  avotierai  fran- 
chemei^  qu'étant  frère  de  GodelFroy, 
ôc  croïant' d'ailleurs  n'être  pas  infé- 
rieur aux  autres  en  mérite,  vous  ête& 
lé  fcul  dans  notre  troupe  à  qui  je 
me  fente  difpofé  à  xeder  fans  répu- 
gnance ce  dégré  d'honeur.  Votre  naif- 
iance  vous  égale  aux  plus  illuâres 
d'entre  nous ,  &  il  n'i  en  a  aucun  qui 
puilfe  vous  difputer  en  valeur.  G'eft 
donc  fur  voiis  feul  que  le  choix  doit 
tomber  avec .  juftice;  Vous  paroilfez 
avoir  peu  d'empreflement  pour  être 
de  l'expédition  de  Dama&  jEn.-elFet  ^ 
des  exploits  qui ,  félon  toutes  les  apa- 
nnces.  devront  leur  fuccès  ària  fur<- 
parife  &  aux  ombres  de  la  nuit ,  ne 
ia}u&convi€j;iettt{>c»nt*  Ceft  ay  graml 
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Jour  que  votre  courage  doit  fe  pro* 
duire,  &  vous  ne  manquerez  pas  d*o- 
caûonsde  le  faire  éclater.  Pour  peu: 
donc  que  vous  foïés  difpoCé  à  accep- 
ter le  comandemenc  dont  vous  êtes- 
fi  digne,  je  ferai  en  forte  de  vous  le 
faire  unanimement  déférer  par  tous- 
mes  compagnons.  Mais,  Seigneur, 
j'exige  de  voias  une  condition  ;  com'- 
me  je  ne  fçais  pas  encore  fi  le  defir" 
ne  me  prendra  point  d'être  du  nom-» 
bredeceux  qui  marcheront  à  Damas,, 
donez-moi  votre  parole ,  en  cas  que  * 
vous  foïés  notre  Capitaine ,  que  vous 
me  permetrés  de  fuivre  fur  cela  mon 
inclination  ,  &  qu'il  me  f^ralib^e  d'à- 
compagnerla  PrinccfTei  ou  de  reftec»' 
auprès  de  vous. 

EuftacHe  ne  put  s'empêcher  de  rou- 
gir en  proférant  ces  derniers  mots: 
nenaud  s'aperçut  fort  bien  d'un  trou- 
ble qu'il  cachoit  mal ,  il  fit  un  fouris  ; . 
&  comme  en  éfet  il  fe  foucioit  fort 
peudefuivre  Armide,  dontla  beauté' 
lui  avoit  à  peine  éiieuré  le  coeur,  & 
que  d'ailleurs  il  avoit  une  impatient 
defir  de  venger  la  mort  de  Dudon  ; 
il  répondit  de  cette  forte  au  frère  de 
Godeffroy.  J'aimerai  toujours  mieux,. 

Seigneur ,  meciter  les  premiers  ia£àgs>^. 
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que  les  obtenir.  La  manicre  dont  vous 
me  parlez  me  fait  un  plaifir  fenfible  ; 
non  parce  que  vous  vouiés  m'élevcr 
à  ce  haut  degré  d'iioneur,  mais  par- 
ce ^uc  vous  me  jugés  digne  dl  mon- 
ter. Rien  n'eft  plus  flateur  pour  moi 
que  cette  opinion  a vatageufe  que  vous 
paroiâes.  avoir  dè  ma  perfone.  Je^ne 
briguerai  point  la  place  que  vous 
m'offrés,  &  ne  la  reftiferai  pas  non- 
plus  il  on  me  la  prefente  :  mais  au  cas 
qu'on  m^i  élevé  ,  je  vous  donc  ma 
parole  que  vous  fuiverés  Armide.  Euf- 
tache  le  quita  aufli-tôr  &  alla  trouver  - 
fes  compagnons ,  afin  de  les  difpofei  * 
à  donner  à  Renaud  leurs  fufragcs. 

Celui  d'entreux  qui  croïoit  être 
fans  comparaifon  le  plus  digne  defuc- 
céderà  Dudon  ,  étoit  le  fier  Gernand- 
Quoique  les  charmes  d'Armide  cuf- 
fent  fait  impreiion  fur  fon  cœur  ^Tor-  • 
gueil  étoit  néanmoins  bien  plus  fort- 
en  lui  que  Tamour.  Ififu  d'une  longue 
.  fuite  de  Rois,lesfceptres&:lapuiflan- 
ce  de  fes  pères  étoient  toujours  pre- 
fents  à  fon  efprit.  Renaud ,  quoique - 
defcendû  d'Aïeux^  qui  de  puis  plus, 
de  cinq  fiecles  s'étoient  rendue  iliuf- 
très  dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  ne  ^ 
l^éteodoicûrcr  avantage  que  de  foai 
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propre  mérite.  Mais  le  fuperbè  Ûis 
du  Roi  de  Norvège  n'ellimant  riea 
qu'au  poids  des  grandeurs  ,  ne  pou- 
vait fe  refôudfe  à-faite  cas  de  ceux 
qui  n^étoient  point  comme  lui  d'une 
naiiTance  Roïale:  &  par  Gonfequent  il 
ne  pouvoir  foufrir  fans  un  violent  d6- 
pit  qu^on  lui  donât  pour  concarrent , 
un  homme  tel  que  Renaud  ,  q^i'il 
croïoit  lui'ctre  fort.inferieur.  Comme 
Gernand  étoit  dans  cette  difppiition  ; 
\tn  des  efprits  infernauic  trouvant  une 
li  belle  ocafion  d'exciter  la  difcorde 
entre  les  Chrétien»  fe  glifla  dans  fon 
arae.  Par  ces  noires  infpirations  il  alu- 
ma  de  plus  en  plus  le  dépit  &  la  colère 
de  ce  Prince  orgueilleux:  il  lui  fit  con- 
tîiiuellement  entendre  une  voix  mali- 
gne qui  lui  parlpit  ainfi  au  fond  de 
fon  cœur. 

Renaud  of<s  entrer  en  concurrence 
avec  vous  !  Quel  eft  donc  fon  mérite , 

Îielle  efl  fa  ^naiifance ,  quels  font  fes 
ïeux?  Se  peut- il  qu'un  petit  Prince 
d^ltalie  »  qu'un  homme  né  dans  un 
païs  efclave  ou  tributaire  depuis  fî 
lông-temps^ ,  ait  Taudice^de .  vouloir 
remporter  fur  le  fils  de  tant  de  Rois  ? 
Non ,  quelque  avantage  qu'il  ait  fut 
ks  autres  r  il  a  en  peut  avoir  fur  vou£. 
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Toutes  iesboncs  qualités  dirparôilTeac 
auprès  des  vôtres»  Voici  fans  doute 
ce  qu'on  dira»  Heoaud  a  voit  rhoneuc 
d'être  compagnon  d'armes^  de  Ger- 
nand;  La  place  cjue  Dudon  rempUf- 
Ibit  vint  à  vaquer.  Ces  deux  Guer- 
riers la  demandèrent^  mais  cette  place 
étoit  autant  au-defTus  de  l'un  ,  qu'elle, 
étoic  au-deiTus  de  Tautre.  Etant  ocu*- 
pée  par  Gernand  elle  auroit  acquise 
un  nouveau  luilie  9  au  Heu  que  Ke* 
naud  Tavilit  &  la  deshonora.  Mais  in- 
dependament  de  ce  qu'on  peut  diie 
fiir  la  terre ,  quelle  penfçs-vous  que 
doive  être  dans  les  Gieuk  rindigna* 
tion  deriUuflreDudon,  lorfqu'il  voit 
un  jeune  ambitieux  à*  peine  forti  de 
t^enfance ,  afpixer  à  une  place  que 
cemplifToit  un  Guemierde  fon  âge  & 
de  fon  mérite  ?  Non  -  feuiementle  t«-  . 
meraiœ  Renaud  ofe  afpirer  à  cette 
.  plaçe  »  mais  même  il  la  demande  hau- 
tement,  &  bien- loin  d'être  repris  de 
la  témérité  ,  il  en  reçoit  des  louanges. 
Quelle-  honte ,  qu'il  fe  puifTe  trouver 
des  gens  afles  lâches  pour  aplaudir  à 
eette  folle  démarche  ?  S'il  a  rive  ce- 
pendant que  Godeffroy  aie  la  foiblef- 
fe  de  lui  acorder  ce  qu'il*  demande, 

&'  votre  Genexal^ell  alïcs  in  juile  pou£ 
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vous  frufter  de  ce  qui  n'ccoit  dû  qu'à 
.  vous^feul  5  le  fouffrirés-vous  ?  Ne  lui- 
ferés-vous  pas  fentk  qui  vous  êtes  ^  & 
qui  il  ofenfe  ? 

Au  fon  de  cette  voix  intérieure  le 
dépit  du  fuperbe  Gernand  s'irrite  i. 
&L  coleres'allume  ;  &ne  pouvant  plus 
contenir  en  lui-ifaême  la  violence  dè' 
ies  fentimens,  il  Texhale  bien-tôt  par 
les  difcours  les  plus  outrageux.  On 
Fentend  en  toute  ocaGon  traiter  d^* 
vanité  la  noble  gloire  de  fon  rival  : 
&L  valeur  n'eû  félon  lùi  que  témérité^ 
que  frenefie  :  il  condamne  dans  Re^ 
Baud  tout  ce  qu'on  admire  en  ce  jeù^ 
ne  Guerrier  de  grand  ,  d'illullre ,  de 
magnanime  :  de  fes  vertus^  les  plus* 
éclatantes  il  lui  fait  autant  de  défauts  :' 
H  lé  décrie  par  rout  fans  menagemernr 
&  fans  raifon.  Il  garde  enfin  li  peu- 

«  de  mcfures ,  que  le  rival  qu'il  outrage  . 

•  ne  peut  manquer  d'être  bientôt  infor- 
mé de  fes  difcours;  Mais  pour  cela 
Gernand  ne  difcontinuë  point  dans 

•fes  emportemens  injurieux  ;  il  n'efl 
plusmaitre  de  la  fureur  quiledomi-. 
ne,  &  qui  Tcntraine  à  fa  perte  :  le 
Dcmon  qui  s'efl:  empare  de  fon  efprit, 
conduit  fa  langue  &  s'exprime  par  fa 
l>ouclie  ^  aôn  d'aigrir  Renaud  de  plus. 


Digitized  by  Gopgle 


«irplus ,  &  d^atirer  le  feu  de  ia  colère» 

Il  y  avoit  dans  le  Camp  une  place- 
afles  fpatieiife ,  où  un  nombre  confi- 
*  derable  de  Guerriers  d' élite  fe  troUf 
soient  ordinairement  pour  s^exerccr 
cnfemble  à  la  joute  ou  à  la  lutte. 
Gernand  y  vint ,  fon  mauvais  fort  ïi 
eonduifît.  Il  commença  félon  fa  cour 
tume  à  parler  de  Renaud  de  la  ma* 
Bxere  laplus  injurieuferâc  la  plus  faui^ 
fe  en  même  temps.  Renaud  ctoit  pre- 
fenc  :  il  entendit  lui-même  de  quelle: 
manière  un  rival  furieux  le  déchiroit* 
Yous  mentéis  impudent  y  s'ëcria-t-il 
.Se  auiïi-tôtil  fondit  Tépée  à  lamaio: 
fut  le  Prince  de  Norvège-  Sa  voix  pan 
xut  comme  un  tonere  ,  le  fer  qui 
brilloir  en  fk  main  refiembloit  à  Té^- 
clair  qui  anonce  la  foudre  toute  prêter 
â  tomber,  Gernand  futfaifi  de  crain^ 
te:  mais  il  n'i  avoit  plus  moïen pour* 
lui  d'cchaper  au  danger  qui  le  mena- 
çoit.  La  fuite  en  prefence  de  tant  de 
Guerriers- rauroit  couvert  de  honte;, 
il  afeda-  donc  la  contenance  d'u?i 
Êomme  intrépide  ,  &  atendit  de  pié- 
ferme  fon  ennemi.  Dans  le  moment 
mille  épées  furent  tirées  :  tous  ceux 
qui  fe  trouvoicnt  préfens  fe  mirent 
;^u.  devant  de.  Renaud  pour  arêter  iàu 


Jérusalem- 
forie.  Mais  letirs  étorts*  furénr  vaînp,^' 
leurs  cris  femblables  au  murmure  coa- 
fos  de  Tonde  6c  du  vent  ne  Tintinfii- 
dercDC  poiut  ;  ii  s'ouvrit-  un  paffage 
au  travers  des  hommes  &  des  armes-, 
&  malgré  ce  lort»  rempart  qu'on  opo*- 
foit  à  fon  impetooljté  ,  il  joignit  Ger^ 
nand.  Alors  quoi  qu'animé  de  la  plus  * 
violente  colère,  il  fçût  fe  pofleder, 
&  joindre  l'adrelTe  à  la  force  >  afin  de 
tirer  une  fure  vengeance  de  celui  qui 
Tavoit  fi  cruellement  ofenfé.  Il  tour- 
noit  de  tous  côtés  fon  épée  foudroïan- 
te  ;  il  ta  manioit  avec  tant  de  promp- 
titude &  de  légèreté  que  les  yeux  ne 
pouyoient  la  fuivrfe.  £nfiiiitaitei£;oit 
Gemand  d'un  coup  mortel  qu^irne 
N  put  parer  ,  &  ce  coup  fut  aufli  -  tôt 
îuivi  d'un  autre  ;  deux  fois  de  fuite  il 
plongea  fon  épée  dans  le  corps  du 
malheureux  Prince  de  Norvège  qui 
tomba  fur  le  vifage ,  perdant  pat  une 
double  plaïe  fon  fang  &  fa  vie.  Après 
cela,  le  vainqueur ,  dont  la  colère  fut 
éteinte  dès  ^e  fa  vengeance  fut  fa- 
tisfaite ,  remit  dans- le  ibureau  foa  é- 
pée  fan^lante  &  fe  retira. 

A  peine  étoit-  il  parti  que  Godet- 
froy  atiré  par  les  cris  &  par  le  tumul- 
te^ ativa  au  lieu  da  combat ,  it  vît 
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Gefnand  ét;endu  fur  la  pouITiere  ôc 
baigné  dans  fon  fang  ^  il  tut  témoia 
des  regrets  que  ifiifoieut  fur  ce  Prince 
infortuné  tous  ceux  qui  s'intereflbienç 
à  .£oa  iort.  Surpris  <§c  indigné ,  il  de-* 
manda  qui  a  voit  ofé  cornet  re  une  ac* 
tionJ^  yiolerite.  Arnalde  qui  étoic  ides 
amis  particuliers  du  Prince  de  Nor- 
vège prit  la  pàrob  9  &  lui  dit  9  que 
Renaud  en  étoit  Tauteur  :  que  par  ua 
emportement  inexcufable,  &  pour  »a 
iujct  très-  léger ,  ce  jeune  Guerrier  a- 
voit  tourne  contre  les  ferviteurs  de 
Jefus  -  Clirift ,  le  fer  qu'il  ne  devoit 
emploï^Jf  que  contre  {es  énemis  :  que 
par  coniequent  il  meritoit  la  moit  ^ 
non  feulemçut  pour  avoir  injuHem^^t 
ôté  la  vie  ^  Qernand  ,  mais  encore 
pour  avoir  violé  Tordonance  expreC- 
fe ,  par  laquelle  il  étoit  défendu ,  fous 
peine  capitale  à  tou«  les  Chrétiens  , 
de.  mètre  Tépée  à  k  maki  dans  Ten* 
ceinte  du  camn.  Il  ajouta  ^ue  Tim- 
punité  d^un  tel  crime  éntrameroit  a- 
près  elle  toutes  fortes  jde  defordres  i 
puifque  chàcun  pretendroit  être  en 
droit  de  fe  f^f  e  juftice  foir  même  ^ 
fans  égard  aux  Loix  ,  ni  à  ceux  qui 
font  prépofés  pour  les  maintenir*  Il 
5'étendit  enfuite  fur  le  x^ng  &  fur  le^ 


14.2  Jérusalem 
grandes  qualités  du  'mort ,  &  emploïix 
.  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  d'avanta- 
ge la  compaffion  &  la  colère  dans  le  - 
cœur  du  General. 
'  Tancrcde  qui  fe  trouva  prêfent  prit 
la  défenfe  de  Taccufe ,  &  mit  tout  le 
^ort  du  côté  de  Gernand*  GodefFroy 
Técoutoit ,  mais  avec  un  air  à  lui  laif- 
fer  peu  d'efperance  ;  c'efl  pourquoi 
Tancredc  continua  de  cette  forte  ; 
Faites  un  peu  d'atention,  Seigneur , 
au  mérite  lingulier  de  Renaud ,  à  fes 
fervices ,  à  fa  naifTance  ,  aux  égards 
qu'on  doit  avoir  pour  i'iilullre  Guelfe 
ion  orxîe.  Songés,  s'il  vous  plaît ,  que 
^  cous  ceux  qui  tombent  dans  les  me-* 
mes  fautes ,  ne  doivent  pas  être  é- 
gaiement  punis  »  &  que  la  diference 
jdes  perfonnes  &  des  circonflances 
.  doit  rendre  les  châtimens  diferens. 
Ç'ell  à  ceux  qui  £onz  les  plus  élevés 
«n-tiaiflance  &  en  métite  à  doner  l'e- 
xemple aux  autres ,  lui  répondit  Go- 
defFroy.  Vous  me  donnés  un  dange- 
reux confeii  en  m'exhoitant  à  iaiifer 
les  Grands  dans  ^impunité»  Quelle 
feroit  l'autorité  d'un  General ,  fi  elle 
ne  s'étendoit  que  £br  les  Amples  Sol- 
dats de  Tarniée  ?  Jamais  à  ce  pjrix  je 
ifeuHe  accepté  le  comandement.Mais 
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là  puiffance  m'a  été  donnée  pleine  & 
entière ,  je  ne  prétens  point  la  laifler 
tomber  dans  le  mépris.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  diference  ou  de  Tégalité  des 
châtimens  ,  je  fçais  dans  quelles  cir- 
conftances  on.  en  doit  garder  ,  &  de 
jquelle  manière  il  en  faut  ufer.  Le  ref- 
ped  empêcha  Tancrede  de  repliauen 
Raimond ,  fevere  obfcrvateur  de  1  an- 
cienne diîcipline  ,  aprouvoit  haute- 
ment la  fermeté  de  GodefFroy,  C'ell 
ainfî  5  difoit-il ,  qu*on  rend  l'autorité 
lefpedable  aux  inférieurs  :  rien  n'eft  fi 
préjudiciable  au  gouvernement  qu'- 
une clémence  déplacée  :  le  défbrdre 
règne  par  tout ,  où  la  crainte  du  châ- 
timent ne  retient  point  les  hommes^ 
Tancrede  voiant  le  péril  qui  mena- 
çoit  Renaud^  alla  incontinent  le  cher- 
jcher. 

11  le  trouva  dans  fa  tente  où  il  s*é- 
toit  retiré  après  avpir  privé  de  la  vie 
fon  énemi.  Il  lui  aprit  ce  qui  venoit 
de  fe  paflfer:  il  lui  dit  que  Godelîroy 
étoit  inflexible  ,  &  que  félon  toutes 
*  les  aparenpes  il  étoit  dans  l'intention 
de  le  faire  arêter. Renaud  avec  un  fou- 
ris  d'indignation  lui  «répondit.  C^efl:  .  - 
aux  efclaves  &  à  ceux  qui  leurreflem- 
,  hlent  ^  à  défendre  leur  caufe  <Sc  à  fe 
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julUfiet.  Pour  moi  je  fuis  né  libre , 
j^ai^vècu  tel ,  &  je  mourrai  de  même* 
Mes  mains  acoutumés  à  combatte  & 
à  vaincre  j  ne  font  point  faites  pour 
porter  des  fers*  F.uifqu'une  indigne 
priibn  eft  la  recompenfe  que  Godef- 
îray  referv^  à. mes  fervices ,  qu'il  ea- 
voie  donc  ici  les  Miniftres  de  fes  or- 
dres. Qu'il  y  vienne  lui-même  ;  jeTar- 
tens  de  pié  ferme*  La  valeur  &  le  fort 
des  arnies  en  décideront  entre  lui  & 
moi.  Il  veut  que  nous  donnions  à  nos 
éuenm  le  J^eaacle  d'une  fanglaate. 
tragédie  ,  je  ne  m'i  opofe  point ,  me^ 
voilà  tout  prêt.  A  ces  mots  il  deman- 
da fes  armes ,  il  fe  couvrit  promte- 
ment  d'un  acier  diu  &  luifant ,  il  char- 
gea fon  ;br|LS  gauche  d'un  large  bou- 
clier ^  &  mit  à  fon  jcôté  ia  fatale  épêe* 
En  cet  état  il£arut  femblable  au  Dieu, 
de  la  guerre;^lorfqu'il  defcend  ici  bas 

pour  infpirer  la^tcrreur. 

Tancrede  faiitlifcependànt  tous  fes 
efforts  pour  calmer  Tefprit  irrité  de 
fon  ami.  Jeune  &  invincible  Guer- 
lier.,  lui  dit-il ,  je  fçais  que  votre  cou-  • 
rage  peut  tout  entreprendre.  Perfone 
n'ignore  que  c'eft  dans  les  entreprifes 
les  plus  dificiles  où  votre  valeur  brille 
le  plu$ ,  ôc  ^u'ii^'i  poiat  de  jdangers 

.  .  ^us 
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tfvte  VOUS  ne  •fiinnontiés  aifément.  A 
JDicu  ne  plaife-que  iious  en  failionsâu- 
jourd'Jhui  à  nos  dépens  la  cruelle  expe- 
fience.  Mais  dites- moi ,  je  vous  prie , 
quel  eft  votre  deffein  ?  Pretendez- 
vous  tremper  vos  mains  dans  le  iàng 
de  vos  frères  ?  Avés-  vous  refolu  d'im- 
.  moler  à  votre  reffentiment  milleChré* 
tier>s  innocensf  Une  gloire  vaine  & 
paflagere  aura -c- elle  plus  d'empire 
liir  vous ,  que  la  xaifon ,  que  la  Reli- 
gion faillie  que  vous  profclTez ,  &  qm 
vous  doit  faire  afpirer  à  une  gloire 
«ternelle  f  Ecoufez  donc  une  aveugle 
colère  aue  le  Ciel  condamne.  Cédés, 
non  à  la  crainte  ,  mais  à  la  laifon. 
Triomphez  de  vous-m^me ,  ce  triom* 
phc,  vous  fera  plus  glorieux  qu'au* 
cun  autre.  Si  j'ofois  citer  pour  exem- 
ple un  homme  de  mon  âge ,  je  vous 
dirois  ,  qu'aïant  été  ofenic  comme 
vous ,  je  n*ai  point  irpulu  «mploïer  la 
violence  pour  tiref  raifon  de  l'injure 
qu'on  me  Ëtifoit.  Après  que  je  me  fus 
rendu  maître  de  la  Cilicie  ,  l'ambi- 
tieux Baudouin  vint  dans  cette  Pro- 
vince ,  il  fçût  par  des  artifices  donc 
je  ne  me  défiois  point,  s'aproprier  in- 
juûementle  fruit  de  mes  travaux  JPour 
épargner  le  lang  Chrétien  ,  je  n'ai 
T0mi  L  Q 
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jamais  voulu  le  contraindre  par  la 
force  des  armes  ^  à  me  reilituer  un 
bien  qui  m'apartenoit  par  droit  tle 
conquête  5  &  peut-être  en  ferois-ja 
aifément  venu  à  bout ,  fi  je  l'avois 
entrepris.  Mais  la  prifon ,  dires- vous  ^ 
efl:  une  ignominie ,  à  laquelle  votre 
fier  courage  ne  poura  jamais  fe  fou* 
mètre.  Les  maximes  de  rhonneur  re- 
çûes  dans  le  monde  ne  permecent 
point  qu'un  Guerrier  tel  que  vous  (u* 
biffe  çette  indignité.  £h  bien ,  Sel* 
gneur ,  prévenez  Tafront  qu'on  veut 
vous  faire  :  partez ,  retires* vous  à  An* 
tioche.  Boëmond  fçaura  vous  mètre 
à  couvert  du  couroux  de  GodeSroy^ 
tandis  que  je  relierai  ici  pour  vous 
juitifier  auprès  de  luû  Je  prévois  que 
vous  ne  demeurerés  pas  long  -  tems 
dans  cette  retraite.  Nous  allons  inceif' 
famment  avoir  fur  les  bras  toutes  les 
forces  de  TEgipte.  Ceft  alors  qu'é^^ 
tant  abfent  de  Tarmée  ^  on  en  fentira 
mieux  le  priit  de  votre  valeur  ;  croïés 
que  tout  le  camp  ,  dont  vous  êtes  le 
plus  ferme  apui ,  vous  regretera ,  vous 
defirera ,  ne  foupirera  qu'aprèsk  votre 
retour." 

Comme  il  parloit  encore  j  Guelfe 
ariva  dans  la  tente  de  Renaud*  11  a- 
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ptouva  Vavis  de  Tancrede  ,  Se  cm- 

ploïa  toute  Tautorité  qu'il  avoit  fu£ 
refprit  de  fon  neveu ,  ponr  i'obliget 
à  partir  dans  le  moment,  Renaud  ne 
put  tenir  contre  leurs  raiibns  ,  il  fe 
rendit  à  la  fin ,  &  confentit  à  faire  ce 
que  fôn  oncle  &  Tancrede  lui  con* 
—  feilloicnu  Grand  nombre  de  fes  amis 
s'ofirirent  pour  Tacompagner  ,  il  les 
remercia  tous ,  &  ne  voulut  avec  lui 
que  deux  Ecuiers  ;  il  monta  à  cheval 
aufli-tot  &  partit*  Le  defîr  de  la  gloire 
croit  en  lui  plus  vif  &  plus  ardent  que 
jamais.  Il  fe  propofoit  les  entreprifes 
les  plus  étonantes  &  les  plus  inoiiies  ; 
il  ne  pro  jetoitpas  moins  que  d'entrée 
dans  l'Egipte  ,  de  parcourir  ce  vafte 
païs  ,  d'afronter  feul  un  peuple  d'é- 
nemis  ,  &  de  cueillir  parmi  eux  des 
palmes ,  ou  d'y  trouver  une  mort  df« 
gne  d'un  Héros  Chrétien.^ 

Lorfque  Guelfe  eut  vu  Renaud  diif- 
pofé  à  partir ,  il  le  quita  &  s'en  alla 
fiir  le  champ  trouver  Godeôroy  :  dès 
que  le  General  l'aperçut ,  vous  arivéis 
fort  à  propos  ,  Seigneur,  lui  dit -il: 
J'avois  moi-même  envoie  vous  cher- 
cher en  plufieurs  endroits  pour  vous 
prier  de  me  venir  trouver.  Aïant  en- 
fuite  fait  retirer -tout;  le  monde ,  Go^ 

Gii 
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deffroy  continua  de  cette  forte.  Il  faut 
convenir  que  vofre  neveu  s'eft  laiffé 
trop  emporter  aux  mouvemens  4  «ne 
injufte^colere  :  je  fouhaijcerois  que  f* 
faute  pût  recevoir  (juçlque  excufe^ 
piais  j'ai  de  la  peine  à  me  le  perfuader . 
Le  comandement  qui  m'a  été  défend 
jne  met,  comme  vous  fçavés,dans  unç 
obligation  abfoluë  de  maintenir  Tor- 
dre &  la  difcipline  dans  Tarmée^Moi) 
intention  eil  de  m'aquiter  d'une  ma« 
niere  irréprochable  de  Temploi  doat 
onm^a  jugé  digne,  ^uifqup  Ilçnaud 
a  violé  rordonance  par  laquelle  nous 
avons  détendu  Its  voies  de  fait ,  il  eft 
neceflaire  qu'il  vienne  fe  juftifier ,  il 
faut  qu'il  expofç  devant  nous  les  rai« 
JQons  qui  lont  conirainf  à  ufer  de  cette 
Violence.  Je  jti^çxige  poiijt  qu'il  foie 
conduit  ici  par  force  &  comme  un 
criminel  ;  il  peut  y  venir  libre ,  c'cft 
un  égard  que  j'aurai  pour  fa  perfone. 
Mais  n  ,  comme  j^ai  lieu  de  le  crain^» 
jdre»  la  fierté  de  fon  caraâere  l'empêr 
che  de  fe  foumeire  à  une  démarche 
que  la  juHice  ^  la  raifon  deman4enj: 
de  lui,c'eft  à  vous  de  le  porter  à  pren- 
,dre  un  parti  fage.  i'aites-lui  bien  eut- 
yifagerles  confequences  de  fon  refus^ 
(^u'ii  ne  m'obii|;e  point  d'ea  v&n}f 
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a!7ec  lui  à  des^  extremitez ,  donc  je  me 
fens  naturellement  très  éloigné* 

Il  dit  9  &  Guelfe  lui  répondit  atnû  1 
•Seigneur ,  il  ell  importible  à  un  hom- 
me de  courage  de  s'entendte  outrager 
dune  manière  indigne  ,  &  de  ne  pas 
re  pouffer  Toucrage  qu'on  lui  fait.  S'il 
arive  alors  que  Tagreffeur  périfle  dan^ 
k  qjieretle  qu'il  a  lui-même'  excitée , 
l'ofenfé  eft  très-excufable.On  n'eft  pas 
maître  en  ces  pcafions  des  premiers^ 
mouvemens  de  fa  colère.  Quant  à  ce 
que  vous  demandés  que  mon  neverf 
fc  vienne  jufiifier  devant  vous ,  je  fuis 
fâché  que,cela  ne  fe  puiffe  :  Renaud 
a  quité  larmée  >  il  vient  de  partir. 
Mais ,  Seigneur ,  vous  me  voïés  prêc 
à  prendre  fa  défenfe  :  je  foutiendrai 
tes  armes  à  la  main  contre  fon  acufa- 
teur ,  &  contre  quiconque  entrepren- 
dra de  mal  parler  de  mon  neveu  qu'if 
a  tué  Gernand  en  hojnme  de  coeur. 
A  la  vérité  la  colère  l'a  empêché  dans 
ce  moment  de  faire  atention  comme, 
il  le  devoir  3  aux  ordonances  de  fon 
General.  En  cela  je  conviens  qu'il  a 
tort ,  &  ne  pretens  nullement  l'excu- 
fer.  Je  ne  confentirai  point ,  rtpattitf 
Godeffroy ,  que  vous  leviés  une  nou^ 
veilequereile  aufujet  de  votre  nevem 


ijo  Jérusalem 
Puifque  RcMud  eft  parti ,  à  la  bon© 
heure  ,  je  fuis  fort  aife  qu'il  porte  ail-^ 
leurs  fon  caradere  fier  Se  impatient. 
Faffe  le  Ciel  que  Tefprit  de  diîTenûon 
s'éloigne  de  ces  lieux  avec  lui. 

Cependant  Armide  ne  perdoit  point 
de  vue  fon  mauvais  deffein.  Elle  paf- 
foit  le  jour  ?i  emploïer  les  prières ,  & 
à  joindre  les  plus  dangereux  artilices 
aux  charmes  naturels  de  ia  perfone  ^ 
afin  d'engager  mille  Guerriers  à  la 
fuivre.  La  nuit  d'un  air  modelle  elle 
fe  retiroit  dans  fon  pavillon  ,  en  la 
compagnie  de  deux  femmes  &  de 
deux  Ecuiers  (jui  Tavoient  fuivie.Mais 
quoique  jamais  aucune  mortelle  n^eut 
reçu  du  Ciel  une  beauté  comparable" 
à  la  fienne  ,  &  n*eut  pofledé  Tart  de 


îui  fut  néanmoins  inlpofribîe  d'ébtan-^ 

ler  le  coeur  de  Godeffroy.TelToifeau 
radafîé  ne  tourne  feulement  pas  les. 
yeux  vers  Tapas  qu'on,  lui  prefente. 
Ainfi  le  fage  General  dégoûté  des 
vains  plaifîrs  du  itaonde ,  n'a  voit  pour 
objet  dans  fes  penfées  que  le  Ciel. 
Tous  les  traits  qu^ Amour  lança  fut 
lui  trouvèrent  fon  cœur  impénétra- 
ble. En  vain  Tartificieufe  Armide  l'a^ 
laqua  pendant  le  joux  fous  mille  foc- 


quelle  le  poffedoit  :  il 
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mes  diferentes.  En  vain  les  fonges  fér 
duifans  lui  retracèrent  pendant  la  nuit 
rimage  charmante  de  ceice  PrincciTo. 
Rien  ne  pur  le  détourner  des  voYes 
de  la  fageffe  dans  iefuuelles  il  mac- 
choit.  La  grâce  divine  lui  fitaifémenc 
furmonter  pous  les  éforts  411c  l'amour 
faifoit  pour  le  féduire. 
.  La  belle  Armide  qui  s'étoit  aten- 


metroit  tous  les  cœurs  9  fut  furprife  6c 
même  un  peu  confufe  de  trouver  Go- 
defiroy  inébranlable.  Mais  enfin  pre- 
nant fur  cela  fon  parti^j  elle  imita  le 
Capitaine  habile  qui ,  après  avoir  re- 
Gonu  qu'une  place  eH  imprenable , 
tourne  fes  armes  d'un  autre  côté.  La 
Princefle  de  Damas  ne  fongea  plus 
qu'à  fe  dédomager  du  cceur  qui  lut 
lefifioit ,  par  la  conquête  de  mille  au- 
tres. GodefFroy  ne  fut  pourtant  pas  le 
feul  qui  échapa  au  pouvoir  de  fes 
charmes.Tancredes'e»  défendit  aufïi* 
L'ardeur  vive  &  fîdeîe  dont  ce  Héros 
brûloir  pour  Clorinde ,  le  rendoit  in- 
fenû  ble  à  tous  les  autres  atraits.Mais  à 
lareferve  de  ces  deux  Guerriers,!!  n'y 
en  eut  aucun  dans  Tarmée,  que  l'a- 
mour ne  bleflat  plus  ou  moins  dan- 
gereufement  ^  par  les  traits  qui  par* 


due 


d  de  fes  yeux  lui  fou- 
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toient  des  beaux  yeux  de  cette  Priit- 
cefle.  Ce  prodigieux  nombre  d'amans 
qu'elle  avoit  atirés  dans  fes  pièges  la 
confola  en  partie  d'avoir  manqué  la 
conquête  du«  Général.  De  crainte  ce^ 
pendant  qu'un  trop  long  fejour  dans 
le  camp^  ne  fit  a  la  fin  ^upçoner  fes 
artifices  ,  elle  refolut  de  ne  plus  dife- 
xer  à  conduire  (es  amans  dans  ces  lieux 
eu  elle  avoit  intention  de  les  charger 
d^autres  chaînes  quecdles  de  l'amour. 
Dans  ce  deiïein  elle  alla  trouver  Go- 
delFro7  &lui  dit.  Il  eft  tems^Seigneui , 
que  vous  me  doniés  le  fecours  que 
vous  avés  eu  la  boaté  de  m^acorden 
Je  crains  que  l'ufurpateur  de  mes  E- 
fats  aprenant  que  j^ai  eu  recours  à 
vous  ,  ne  prene  des  mefures  pour  le 
défendre ,  Ôc  que  fa  défaite  n  en  de^ 
viene  plus^difficde.  Avant  donc  qu'il 
puifTe  êtreiiiftruit  de  ce  c^u'on  projeté 
contre  lui-,  nommez ,  s'il  vous  plaît , 
ks  dix  Guerriers  que  vous  dellinés  à 
me  fuivre  ,  &  ordonés4eur  de  partir 
avec  moi.  Si  le  Ciel  protège  l'ino-- 
cence ,  Se  féconde  une  juUe  entrepri- 
fe  :  i*ai  lieu  de  croire  que  je  vais  in- 
ceflamment  remonter  fur  un  Trône  , 
eu  tant  que  je  refpirerai  ce  ferai  vous 
feui  qui.donerés  des:Loixv 
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Elle  dit,  &  GodefFroy  lui  acorda 
ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  ref ufer* 
Il  comprit  néanmoins  que  le  promt 
dépare  d'Armide  TaHoit  cnetcce  dans- 
la  neceffité  de  faire  ce  choix  qu'il  au- 
xoit'  voulu  éviter.  Tous^  les  Amans 
de  la  Princeffe  également  emjprefles 
de  marcher  avec  elle  foliicitoient  â& 
imporfunoient  le  General ,  pour  qu'il 
les  mit  au  nombre  des  dix  qui  de^ 
voient  l'accompagner.  Aimide  voïanc 
leur  empreffement  Taugmentoit  en* 
core  pa£  une  jalouûe  fecrete  qu'elle 
fçavoit  leur  infpirer.  Getue  beauté 
habile  dans  l'art  de  feduire  les  coeurs> 
n'ignoroit  pas  que  Tamour  a  bcfoia^ 
d'être  animé  pour  fe  maintenir  dans 
fa  vivacité  ;  que  feniblableà  un  cour- 
fier  ,  fon  pas  fe  ralentit  aifément 
quand  il  marche  feul  :  au  lieu  que 
l'exemple  l'excite  ,  &  q^'il  avance 
bien  plus  vite  lorfau'il  marche  de 
compagniCi  Mais  elle  menageoit  & 
bien fes  regards,  fon  air ,  fes  difcours 
que  tous  ces  amans  abufés  étoienc  ja^ 
loux  les  uns  des  autres,  fans  avoir 
pourtant  de  défiançe  d'eux-mêmes. 
Tous  fe  flatoient  également  d'être  ai- 
més &  d'être  préferez.  Godeffroy  qui'* 
pouvoit  les  contenter  tous ,  &  q^ui 
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vouloit  néanmoins  ne  donner  à  au-- 
cun  d'eux  fujet  de  fc  plaindxe  de 
lui ,  prit  enfin  l'expédient  de  laifler 
au  fort  la  decifîoa  de  ce  choix ,  qui 
Tembarafloit. 

Il  faut  9  leur  dit-il^  que  tous  vos 
noms  foient  mis  dans  un  vafe,  &  que 
les  diic  premiers  que  le  hazard  en  rera. 
ibrtir ,  foient  ceux  qui  acompagne- 
font  la  Princeile*  Cela  fut  auffi-tôc 
exécuté.  On  écrivit  leurs  noms  fur  des 
billets  y  OU'  les  mit  enfiiite  dans  un^ 
vale  r  on  les  mêla  bien.  Le  premier 
dont  le  nom  parut  fut  Artemidore 
Comte  de  Pembrock.  Après  lui  vint  • 
Gérard.  Venceflas  fut  tire  letroifié- 
me*  Ce  guerrier  avoît  vieilli  avec  la. 
réputation  d'un  homme  fage,  mais  it 
eut  la  foiblefFe  de  livrer  fon  cœur  à 
Famour,  dans  un  âge  où  iln'eft  plus  * 
permis  d'être  amoureux  avec  bi^A- 
leance..  La  joïe  de  ces  trois  premiers, 
ne  fe  diflimula  point  ^  on  voïoit  clai- 
rement dans  leurs  yeux ,  le  feu  donc 
leur  coeur  étoit  embrafé.  Tous  les  au«- 
très  au  contraire  faifoient  paroîtreun^- 
jalouûe  mêlée  d'impatience  &  d^in- 
quiétude  ,  fur  ce  qui  alloit.  être  deci* 
dé  de  leur  fore.  Le  nom  de  Gaftoa- 
f  aiut  le  quamém^  i  enluke  celui  dâ-  - 
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Kodolphe  ;  puis  celui  d^Oideric  ,  le 
feptiéme  fut  Guillaume  de  Bouillon 
qui  fut  fuivi  d'Evrard  le  Bavarois ,  Se 
du  François  Henri.  Enfin  Raimbaud 
fut  le  dixième  ;  rameur  fe  rendit  telie« 
ment  maître  de  ce  dernier ,  qu'il  lui 


Goeur,&  lui  fit  dans  la  fuite  oublier  fa. 
Heligion  &  £bn  Dieu; 

Voila  les  dix  Guerriers  en  faveur 
de  qui  la  fortune  déclara  à  Texcltt^ 
fion  des  autres.  L'envie ,  le  dépit ,  la 
colère  s^emparérent  alors  de  tous  ceux 
à  qui  la  deciûon  du  fort  venoit  d'ô« 
ter  toute  efpérance;  Ils  acuférent 
hautement  la  fortune  d'être  aveugle , 
injufte  &  cruelle.  Ils  s'en  prirent  à  l'a- 
mour d'avoir  foufert  un  choix  fi  bi- 
zape  :  Se  comme  leur  paiTion  étok  ex- 
trême, çrand  nombre  d'entr'eux  for- 
mèrent mterieu rement  le  defifein  de 
fe  dérober  du  camp  la  nuit  fuivante  ^ 
&  d'aller  joindre  la  Princefle  de  Da- 
mas. Il  n'y  avoit  point  de  fatigues 
qu'ils  ne  vouluflent  efluier ,  point  de 
périls  qu'ils  ne fufTent  prêts  à  braver 
pour  elle.  Armide  de  fon  cote  n'ou- 
blioic  rien  pour  les  fortifier  dans  cette 
réfolution.  Par  des  regards  triftes  ôc 
languiffancs ,  pai  des  £»upirs  afleâ^z , 

.  .  Civj 
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1^6  J  e  k  u  s. a  l  e  m 
die  leur  faifoit  conokre  la  douleur 
qu'elle  avoit  de  les  quiter.  Il  n'y,  ea 
avoit  aucun  à  qui  elle  ne  fît  enten- 
dre en  particulier  ,  combien  elle  é- 
toit  afligée  de  partir  fans  lui ,  &  de 
fevoir-pxivée  par  cette  feparation  d'uii. 
fecours  qui  lui  étoitcber. - 

Cependant  les  dix  Guerriers  s'étanft 
couverts  de  leurs  armes ,  vinrent  pren-^ 
dre  congé  de  GodefFroy,  Le  General 
les  exhorta  à  fe  conduire  avec  pru* 
dence  dans  çette  entreprife-douteufe^^ 
il leur  recomanda  de  fe  tenir  toujours 
fur  leurs  gardes    fans  s^'abandonnes^ 
témérairement  à  la  foi  des  Infideles>. 
dont  iiS'  alloient  être  envitonnez.  li 
les  inftruifltde  la  manière  dontilsde- 
voient  éviter  les  embûches  qu'on  pou^ 
K)it  leur  dreffer.  Mais  fes  inftruclions 
&  fes  difcours  furent  la  p  roie  des  vents. 
Ceux  qui  fe  font  livrés  à  l'amour  ne. 
goûtent  guefes  les  conieils  &ges.  Ils. 
partirent  dans  le  moment  avec  Ar^ 
mide  ,  qui  ne^  voulut  paï  atetidre  l2t 
mût  pour  fe- mettre  en  chemin^  L'ar- 
tificieufePrinceffe  s'éloigna  du  camp  ^ 
traînant  après  elle  ces  dix  v^iiUanEs^ 
hommes^  ,  comme  ^des  efclaves  ata-- 
chés  à  fon  char  ,  Ôc  lallfant  la  foule* 

de  &s  autres  amants  dans  le  às&G- 
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poîr  &  dans  la  defolation*  Mais  dès> 
que  les  ténèbres  eurent  couvert  la 
terre ,  tous  ceux  qui  avoient-for mé  le 
defleîn  defuivre  fecrement  Armide  ^ 
.  exécutèrent  ce  qu'ilsavoient  projeté;^ 
Le  premier  qui  partit  fut  Euftache^ 
A  peine  ce  jeune  Guerrier  eut^il  la: 
patience  d'atendre  la  fin  du  jour. 
marcha  toate  la  nuit  «  au  milieu  der 
robfcurité    cenduit  par  Tamour  le 
plus  aveugle  de  tou&>  les  guides.  Au» 
lever  de  TAurore  il  joignit  la  Prin- 
eelTe  &  fa-  troupe  dans  ufi  ^Village* 
.eu  ils  s'ëtoient  arêLés*  Raimbaud 
zeconnoiflânt  à  fes  armes  le  frère  de 
GodefFroy.  Que  venés-vous  faire  iciy 
hii  dit-ilf  y  Y  viens  pour  fervir  la  Prin- 
cefle  de  Damas répondit  Eulîachc  i 
&  j'efpcre  j  fi  é\e  me  le  veut  permette» 
que  mes  fervices  ne  lui  feront  pas^ 
moins  utiles  que  ceux  d'Un  <  autre-^ 
Mais  qui  vous  a  chargé  de  ce  glo-- 
rieux  emploi  ?  continua  Raimbaud;. 
G'eftlamouri  répartit  le  jeuneamant* 
li'amoiTrm'a  choifi .  au  lieu  que  vousi 
âe  devés  le  choix  qui  a  été  fait  de^ 
vous  jqu*au  fort  aveugle  &  bizare^.. 
Vous  vous  prévales  d'un  faux  titrev 
Kgliqua  l'autre.  En  vain  vous  préteii:^ 
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dés  fervir  la  Princefle.  On  ne  fouffri- 
fa  point  qu^elle  accepte  vos  fervices* 
illégitimes.  Eh,  qui  m'en  empêchera? 
lui  dit  Euftache  en  eolcre.-  Ce  fera 
moi,  reprit  le  jaloux  Raimbaud,  Dans 
le  moment  ils  mirent  tous  deux  répéc 
à  la  main  ^  &  aiioient  fe  charger  avec 
furie  ,  fi  Armideacouranc  aum-tôt  ne* 
&  fut  mife  entre  deux.  D'où  vient  cetr 
emportement  ?  dit-elle  à  Raimbaud^ 
Devés  vous  être  fâché  9  Seigneur  ^ 
de  voir  un  compagnon  fe  joindre  k 
vos  armes  ,  &  de  ce  que  j'aquere' 
pour  ma  défenfe  un  vaillant  Guerrier 
de  plus  f  Si  vous  m^aimiés ,  iî  vou» 
vous  in terelTiés  véritablement  à  moi 
vous  de vriés  piûtôtvous  réjouir  d*une 
fi  heureufe  avanture.  Et  vous  ,  Sei- 
gneur, pourfuivit-elle  en  s^adreflânc 
à  Euflâche ,  comptés  que  je  reçois 
avec  reconoiiTance'  le  fecours  que* 
vous  m'ofrez  fi  genereufement*  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  dédaigne  ja- 
mais les  fer  vices  a  un  Guerrier  tel  que 
vous.  Com^me  elle  parloir  encore,  elle 
vit  arriver  à  la  file  beaucoup  d'autres- 
de  fés  adorateurs  ,  qui  fans  s'être  co- 
muniqué  leur  deffein ,  venoient  de 
tous  côtés  pour  la  rejoindre.  Elle  les 
xeçût  cous  d'un  air  afable  (Se.  gracieux 
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Se  ne  manqua  pas  de  les  aflfurer  de 
f excrêmc  joie  q^ue  lui  caufbic  ieuc 
arivée. 

Le  lendemain  matin  GodeiFroy  ap- 
prit avec  chagrin  le  départ  de  tous» 
ces  .  Guerriers  qui  avaient  abandoné 
-  le  camp  pour  fuivre  Armide.  Il  blâma* 
kur  ardeur  imprudence  ;  &comme  s'it 
eut  prévale  fort  qui  les  attendoit ,  il^ 
déploroit  en  lm*^ême  leur  malheur 
lorfqu'un  homme  couvert  de  pouflie- 
re  &  hors  d'haleine  fe  vint  prefenter 
à  lui.  On  jugeoit  à  Ibn  air  qu'il  apor- 
toit  de  trilles  nou vêles.  Seigneur ,  dit- 
iiau  General,lamer  va  être  inceflam- 
ment  cou  verte  des  vaiflSbaux  d'Egipte 
Guillaume  qui  commande  la  flote  Ge- 
noife  en  a  eu  des  avis  certains ,  c'eft 
lui  qui  m'envoie  poux  vous  Tapren- 
dte.  Cet  homme  lui  dîtenfuitequHin- 
grand  cpnvoi  de  vivres  étant  parti 
des  bords  de  la  mer  pour  venir  au 
camp,  avoit  été  enlevé  par  les  Ara- 
bes: que  ces  brigands  avoient  envc- 
lopé  les  foldats  qui  Tefcortoient ,  de- 
manière  qu'il  n'en  étoit  pas  rechapé 
feulr  tous  aïantété  tués  ou  pris*. 
Kajoûta  que  le  nombre  (SclahardieiTe- 
^es  Arabes  croiiTant  chaque  jour:  il 
^iLabiQiunientncceiraixe  d'envoïer^ 
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un  détachement  conlLderable  pour  ré- 
primer leurs  brigandages ,  &  pour  a(^ 
ilirer  la  comunicacion  entre  la  mer  6C' 
le-camp.- 

Cette  raauvaife  nouvele  fe*  répan- 
dit en  un  moment  dans  l^armée.  Tows>* 
les  foldats-,  croïant  déjà  que  les  vi^ 
vres  leur  aUôient  être  coupés  ,  co- 
mençoiçnt  à  fe  décourager.  Mais  Go- 
dellioy  ,  qui  remarqua  bientôt  leur- 
crainte  ,  les  raffura.  Eft-il  poflible  ^ 
leur  dit- il ,  que  des  hommes  •  qui  ont: 
furmonté  tant  de  périls  felaiffent  aba— 
tre  à  une  légère  difgrace  ?  Se  peut-iF^ 
que  dès  Gurjders  armés  pour  lacaufe: 
de  Dieu  qui  les  a  to  ai  ours  protégés  ^- 
fe  puiflent  défier  de  fon  fecours  ?  Le  ^ 
Seigoeur ,  pour  qui  vous  cambatés^ > 
a-t-il  donc  retiré  de  vous  fa  maia 
puiflante?  Ne  ceGTons  point  mes  a-^ 
mis  ^  mètre  en  lui  notre  coQÛançci 
Le  jour  aproche  auquel  les  travaux  ' 
que  nous  efluïons  prefentement  feront 
notre  joïe  &  notre  gloire.  Atendons 
fans  inquiétude  le- triomphe  qui  nous^ 
eft  réfervé.  Ainfi  le  General  par  des- 
difcours  pleins  d-tme  piétécourageu- 
•  fe,baniffoit  la  crainte  du  coeur  des  ibl- 
dats.  Mâts  bien  qu'il  leur  parlât  d'un» 
air  tran^uii^  (St^uré ,  il  écoit  néaû^ 

% 
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*  moins  intérieurement  agité  de  pensées 
diférentes*  Il  aprehendoit  pour  les 
vaifTeaux  Chrétiens  cette  formidable 
flote  qu'ils  auroient  bicA-tot  à  com- 
bacre.  Il  fongeoit  aux  moïens  de  r^ 
primer  les  courfes  des  Arabes  :  &dief 
quelle  manière  il  pouroit  pourvoir  à 
lâ  difete  prochaine  dont  ^^n  camp 
étoit  menacée- 

CHANT  VL 

■ 

LEs  Infidèles  aflîegés  dans  Jerufki- 
lem  començoient  à  revenir  de  la 
conftemation  où  ils  avoient  été  d'aï- 
bord.  Outre  les  vivres  qui  étoient  de- 
ja  dans  la  place  on  leur  en.amenoit 
chaque  nuit  en  abondance.  Ils .  a* 
voient  fortifié  le  côté  du  Nord  par 
d'épaifles  murailles  qui  paroifibient» 
l^épreuve  du  bélier:  ils  avoient  pla»- 
eé  fur  les  remparts  quantité  de  ma-* 
chines  de  guerre  afin  d'en  empê-- 
cher  les  aproches;  Le  Roi  faifoit  tra- 
vailler nuit  &  jour  à  toutce  qu'il  ju- 
geoitneceflaire  pour  une  vigoureufe 
^fenfe  :  un  grand  nombre  d'ouvriers^ 
^oîenj  pmpk)xés  j^aribn  ordre,  à  for^^^ 
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ger  toutes  fortes  d'armes* 

Pendant  qu'il  étoit  ocupé  de  ces 
foins  ,  Argant  ne  pouvant  plus  con- 
tenir en  lui-même  fon  courage  impa- 
tient, le  vint  trouver  &  lui  parla  de 
la  forte.  Jufqu'à  quand  ,  Seigneur , 
Aous  ledendrés-vous  prifpniers  dans 
ces  murs  ?  J'entens  de  tous  côtés  refo- 
ner  r^nclume  ^  je  vois  fojcger  un  nom^ 
bre  prodigieux  d'épées  ,  de  cafques  > 
de  boucliers  i  mais  je  ne  vois  poinc 


Cependant  nos  énemis  courenit  &  de*- 
folent  la  campagne  tout  à  leur  aife  , 
perfone  ne  s'opofe  à  leur  fureur.  Le . 
jour  ils  prenent  leurs  repas  avec  tranh 

Suilité ,  &  la  nuit  il  femble  que  le  fon 
e  nos  trompetes  n'oferoit  troubler 
kur  repos^  Avés^-vous  réfolu  d'atendre 
ici  que  la  faim  nous  fafle  périr,  ou  que 
nous  foïons  obligés  de  nous  rendre 
avec  honte ,  en  cas  que  Tarniée  d'E- 
gipte  tarde  à  nous  lecourir  ?  Pour 
moi,  je  vous  déclare  que  mon  courage 
ne  fçauroit  demeurer  plus  long  -  tera» 
oifif ,  &  que  dès  demain  le  lever  du 
foleil  ne  me  retrouvera  point  dans 
cette  Ville.  Quelque  Ibit  le  fort  qui 
m'atende  hors  ces  murs  ,  il  ne  fera 
pas  dit  qu' Argant  aura  vécu  fans 


fafle  aucun  ufage  de  ces  armes. 
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gloire  y  ou  fera  niorc  fans  vengeance. 
Mais  ,  Seigneur ,  continua  - 1  - ii ,  ce 
n'efl  point  aune  mort  honorable  que 
nous  devons  courir.  Allons enfemble 
à  la  viâoire.  Si  cette  valeur  dont  vous 
avés  dpnné  tant  de  preuves  n'efl  pas 
éteinte  en  vous ,  qui  nous  empêche  de 
forcir  avec  toutes  nos  forces^  &  d'aller 
nous- mêmes  attaquer  nos  cnemis  ? 
Dans  le  péril  les  confeils  les  plus  har- 
dis font  fouvent  le$  meilleurs.  Mais 
enfin ,  fi  cette  entreprife  vous  parole 
•  téméraire ,  fî  vous  ne  jugés  pas  a  pro- 
pos d^expofer  votre  empire  au  hazard 
d'uxie  bataille  ;  faites  enforte  (^u^un 
combat  fîngulier  décide  du  fucces  de 
cette  guerre.  Pour  que  le  General 
des  Chrétiens  accepte  le  défi  ,  laiP- 
fés-lui  le  choix  des  armes  y  qu'il  foit 
maître  des  conditions  du  combat» 
Argant  fera  votre  champion  ,  Se  fî 
Tadverfaire  qu'on  lu]  opofera  n'efl 
qu'un  fimple  mortel ,  cette  main  que 
je  vous  p refente ,  Seigneur  ,  cette 
main  qui  combatra  pour  vous,  re- 
gardés-Ia  ,  je  vous  conjure ,  comme 
un  gage  aiïurc  de  la  victoire. 

Il  dit ,  &  le  Roi  lui  répondit  ainfî» 
Jeune  homme  d'une  ardeur  intrépide,, 
hi&x  <jue  je  vous  paroiffe  apefanti  pac 
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les  années  ne  croïés  pas  que  mon  âgé" 

ait  rendu  languiflante  cette  valeur  que 
j^eus  autrefois.  Je  me  fens  plus  que 
jamais  capable  de  préférer  une  mort 
glorieufe  a  la  honte  de  nïe  rendre .  ou* 
de  céder  à  la  famine.  Mais  nous  n'a-' 
^▼ons  pas  lieu  de  craindre  ces  mal^ 
heurs  que  vous  me  faites  envifager; 
Je  Vais  vous  découvrir  un  fecret  que' 
je  cache  à  tous  les  autres.  Soliman 
ce  vaillant  Roi  de  Nicée  impatient 
de  venger  les  injures  qu'il  a  reçues 
des  Chrétiens  ^  a  raiïemblé  les  trou* 
pes  vagabondes  deis  Arabes  ,  &  ^dH 
mis  à  leur  tête.  Afin  de  jeter  Tépou- 
vante  &  ta  confuiion  parmi  nos  éne* 
mis,  il  doit  ataquer  leur  cam  p  pendant^ 
la  nuit  &  entrer  en  cette  Ville  avec  unr 
puiflant  renfort  d'homme  &  de  vivres. 
Je  Tatens  de  jour  en  jour  i  inceffaraenc 
nous  le  verons  ariver.  Les  Chrétiens,^ 
H  ed  vrai,  courent  &  défolent  fans  obf- 
tacle  toute  la  campagne  ;  ils  brûlent 
&  faccagent  tous  les  lieux  des  envie- 
rons, mais  lefiege  de  mon  Empire  me 
refte  :  ils  paieront  cher  le  repos  dont 
nous  les  laiiTons  joiiir.  Atendés  com-- 
nie^  moi  Pocafîon  qui  va  fe  prefenter 
d'aquerir  de  la  gloire  ^  &  de  fignaler 

notre  vengeance^ 
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Le  fier  CircaiTien  jaloux  depuis 
long-tcms  de  la  réputation  de  boli- 
jîian ,  ne  put  voir  lans  dépit  qu*/Ua- 
din  conçût  de  fi  hautes efperances  fur 
la  valeur  de  ce  Prince^  Vous  lerés  ce 
qui  vous  conviendra  9  dk-ii  au  Roi , 

I'e  ne  vous  parlerai  plus  de  ibxtir  à 
a  campagne  ;  atendcs  trattiquilcment 
dctns  ces  murs  que  Soliman  vienne  à 
votre  fecours  ;  mettez ,  puifque  vous 
le  jugés  à  propos  ^  votre  confiance 
dans  un  Prince  qui  n'a  pû  défendre 
fes  propres  états  :  regardés-le,  li  vous 
voulés  comme  un  libérateur  que  le 
Ciel  reierve  à  fon  peuple.  Pour  moi 
c'efl  de  mon  épée  feule  que  j'atens 
ma  libeité.  Je  fçaurai  me  la  procurer 
moi-même.  Car  ,  Seigneur  ,  ajouta 
tout  de  fuite  Argant ,  puifque  vous 
refufés  de  confier  votrçquerele  à  mon 
.  bras  ,  j'efpere  du  moins  qu'il  me  fera 
permis  de  combarre  pour  ma  propre 
caufe  ,  &  que  vous  ne  me  reiiiferés 
pas  de  défier  en  mon  nom  les  plus 
braves  de  nos  énemis.  Vous  fériés 
mieux  ,  reprit  Aladin  ,  de  referver 
votre  valeur  poqr  une  meilleure  oca* 
fion.  Mais  puis  que  vous  ayés  tant 
d*impatience  de  la  faire  éclater ,  je 
m  m  y  opofe  point*  Auûi-ip.t  Argjuit 
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apela  un  Heràut.  Aies  de  Jce  pas'  au 
camp  des  Chrétiens ,  lui  dit-il ,  adref- 
fés-vous  à  leur  General ,  &  lui  décla- 
rés en  prefence  de  tous  fes  Chefs  , 
qu'un  Guerrier  de  la  Ville  dédaignant 
l'avantage  de  combattre  du  haut  des 
murailles  ,  défie  le  plus  vaillant  de 
Tarmée  Chrétiene  j  de  Tatendre  dans 
la  plaine  qui  fépare  la  Ville  du  camp* 
Ajoutés ,  pourfuivit  Argant ,  que  ce 
Guerrier  eft  prêt  à  combatre  non  feu- 
lement le  premier  qui  fe  prefencera , 
mais  le  fécond ,  le  troifiéme ,  &  géné- 
ralement tous  ceux  qui  oferont  s^opo- 
fer  à  lui ,  fans  diftindion  de  rang  ni 
de  nailTance  ;  à  condition  que  le  vBin^ 
eu  reliera  au  pouvoir  du  vainqueur , 
ainfi  que  le  portent  les  Loix  de  la 
guerre.  •  ^ 

Le  Héraut  fe  revêtit  incontinent 
de  fa  cote  d'armes  ,  il  prit  les  mar- 
ques extérieures  de  fa  charge ,  &  s'en 
alla  au  camp.  Aïant  été  admis  à  l'au- 
dience du  General  :  M*eft-il  permis , 
Seigneur ,  lui  dit-il ,  de  m'aquiter  a- 
vec  liberté  de  la  comiflion  dont  je 
fuis  chargé.  Parlés ,  lui  répondit  Go- 
deffroy ,  déclarés  fans  crainte  le  fujet 
qui  vous  amené*  Alors  le  Héraut  ex- 
pola  le  défi  d' Argant  dans  les  mêmes 
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termes  dont  avoit  ufé  ce  fuperbe 
Guerrier.  Tous  les  principaux  de  l'ar- 
mée qui  étoient  prefens ,  ne  purent 
s'empêcher  de  iremir  d'indignation. 
Dès  qu'il  eut  cefle  de  parler ,  Godef* 
froy  lui  repondit.  Celui  qui  vous  en- 
voie a  formé  un  deiTein  dont  il  poura 
bien  fe  repentir  :  dites- lui  qu'il  viene 
en  toute  allurance.  Un  Chevalier  de 
mon  armée  le  combatra  lans  avanta- 
e  9  &  je  ne  crois  pas  que  nous  aïons 
efoin  de  lui  en  opofer  un  fécond. 
Après  cette  réponfe  le  Héraut  s^en 
retourna  dans  la  Ville.  Aufli-tôt  qu'il 
aperçût  Argant ,  arihés-vous  promte- 
ment  »  Seigneur ,  lui  dit-il ,  votre  défi 
accepté  ;  les  Chrétiens  brûlent 
d'impatience  d'en  venir  aux  mains 
avec  vous  :  leur  General  vous  done 
pleine  6c  entière  aJûurançe.  Le  fuper- 
be Circaffien  ravi  de  joïe ,  demande 
à  Tinftant  fes  armes.  Comme  il  étoit 
prêt  à  partir,  le  Roi  fe  tournant  du 
côté  de  Clorinde  qui  étoit.piefente , 
lui  dit.  Valeureufe  Guerrière,  metés- 
vous  à  la  tête  de  mille  hommes  de  nos 
troupes  ,  &  fortes  avec  Argant.  Si 
ïïialgré  la  parole  qu'ils  ont  donée ,  nos 
*  ^n^is  entreprenoient  d'ufér  de  per- 
ftdie  à  fou  égard  >  ou  votre  piefence: 
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les  contiendra  dans  le  devoir  ,  vou  du 
lâoins  vous  aurés  tine  belle  ocafum 
deiîgnaler  votœ  valeur.  Perfone  n'efl 
plus  capable  mie  vous  d'aifurer  la  li- 
berté du  combat.  Clorinde  prit  Tes 
armes ,  elle  montai  à  cheval  avec  ceux 
qui  la  dévoient  fu ivre.,  &ibnit  de  la 
;Ville,elle  mit  enfuite  fes  gens  en  fea- 
taille  fur  une  hauteur  à  certaine  dii^ 
tance  du  lieu  où  Argant  devoit  com- 
batre.  Pour  ce.  Guerrier  il  avoit  déjà 
poufTé  fon  cheval  dans  la  plaine.  Fier 
de  fon  courage  indomptable  &  de  fà 
force  extraordinaire ,  on  voïoit  ce  fu- 
perbe  Sarazin  d'une  taille  gigantes- 
que ,  atendre  avec  un  air  de  mépris , 
quiconque  aCiroit  la  hardieffe  de  fc 

I^refenter  à  lui.  Tel  l'antiquité  fabu- 
eufe  nous  dépeint  Encelade.  Tel  pa- 
rut aux  yeux  d'Ifraël  Torgueilleux 
'  Philiilin  diaas  la  vallée  de  Terebinte. 
Cependant  les  Chrétiens  ne  fca- 
cham:  pas  combien  étoit  redoutable 
Ténemiqui  les  déficit ,  neparoiflbient 
aucunement  éfraias  dé  fes  arrogantes 
menaces.  Mais  quoique  tous  fe  cruf- 
&nt  affés  vaiilans  pour  le  combatre  & 
pour  le  vaincre  ,  c'étoit  néanmoins 
fuf  Tancrede  que  chacun  jettoit  les 
jeaa  pour  qu'il  eut  Tl^oimsur  de  £e 

combaCt 
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iCombat.  GodefFroy  doM  Tintentioa 
îétqit  de  nommer  Tançrjede  ,  voïanc 
qu'on'  aplaudiflbit  d'avance  à  fon 
chçix  ,  apela  ce  Gueiâei:  &  lui  dit: 
Partes  Prince ,  allés  combatre  Tarro- 
gant  Sarazin  qui  iiou$^  brave  i  allés 
Mmiiier  fon  orgueil.  . 
.  Tancrede  charmé  de  Thoneur  que 
fon  General  &  fcs  compagnons  lai- 
foient  à  iba  courage demanda  ctuITL* 
tôt  fou  cheval  Se  fortit  du  camp ,  fui vi 
d'un  grand  nombre  d'auties  Guerriers. 
*  Comme  il  avançoit  dans  la  plaine, 
il  aperçût  Clorinde  qui  avpit  levé  la 
vifiere  de  fon  cafque.  La  blancheui: 
éclatante  de  fes  armes  ^  jointe  à  l'a- 
vantage du  lieu  ©levé  ou  elle  s'étoic 
placée ,  la  lui  firent  aifément  reconoî- 
tre*  Alors  oubliant  le  deffein  qui  Ta- 
voit  fait  fortir  du  camp ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  jouiç  de  la  vue  de  cette  bel- 
le Guerrière  pour  qui  fon  cœur  étoit 
enflâmé.  Il  s'en  aprocha  le  plus  près 
qu'il  pue  1  &  demeura,  comme  en  ex- 
^afe  à  la  contempler.  Le  CircaJUen 
de  foû  côté  impatient  de  ce  que  per- 
fpne  ne  fe  i)refentoit  pour  entrer  en 
lice  avec  lui  :  C'efl:  pouf  combatre  , 
<lit-il  aux  Chrétiens  ,  que  je  fui^  forti 
de  la  Ville.  Quel  eft  donc  celui  d'en- 
Tom  I.  JH^ 


tre  voiis  qui  veut  accepte!  le  combat' 

3ue  je  lui  prefente  ?  Tancrede  "plongé 
ans  une  profonde  rêverie ,  ou  n'en- 
tendit point  ces  paroles  d' Argant ,  ou 
^  n'y  fit  aucune  atention.  Mais  le  jeune 
Othon ,  un  de  ceux  qui  l'a  voient  fui- 
vi,  brûlant  4*cnvie  de  s'éprouver  conr 
tte  le  Sarazin,  quoique  par  déférence 
pour  Tancrede  il  lui  eut  cédé  Tlion* 
peur  de  combatte  le  premier  ,  ne  put 
Jaifler  échajier  une  û  belle  ocaiion  de 
^tisfaiie  fon  défit,  C'eft  pourquoi 
Woïant  que .  Tancrede  ne  branloit 
point ,  il  marcha  avec  impetuofîté 
contre  Argant ,  oui  vint  à  là  rcncon- 
tï«  avec  furie.  Le  oruit  de  leur  courfc 
'  aïant  enfin  tiré  Tancrede  de  fon  af- 
foupiflèment.  Arêtes ,  cria- 1- il  à  O- 
,     thon ,  que  faites-vous  ?  C'cft  moi  fcul  • 
-  ,^uc  ce  combat  regarde.  Mais  il  s'avifa 
trop  tard  de  vouloir  fufpendre  l*ar- 
ieùr  de  ce  jeune  Guerrier  ,  Othoo 
étoiî  trop  avancé  dans  fa  courfe  jTait- 
.  çtedc  s'arêta  donc  honteux  &  piqué 
^  là'avoir  été  prévenu. 

Dans  le  moment  ks  deux  cham- 
pions fc  rencontrèrent.  La  lance  d'O^ 
thon  fe  brifa  contre  le  heaume  de  fon 
adverfaire  ,  &  le  fer  d'Argant  aïan^ 
^  j)C£cé  de  prj:  en  jpari  l'çctt  d'Qjt^x»  ; 
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lu^  faufla  fa  cuiralTe  Se  Tateignlt  G,  ru* 
dément ,  que  le  jeune  Chevalier  fut 
contraint  d'aller  mefuret  la  terre*  Ar- 
;ant  qui  n'avoit  pas  feulement  été  c- 
»ranlé  fur  fa  felle ,  adreflknt  alors  la 

!)arole  à  fon  éncmi ,  rendés  -  vous , 
ui  dit-il ,  vous  êtes  vaincu.  Il  fuf&c 
pour  votre  gloire  d'avoir  ofé  comba- 
tre  comre  moi.  Mais  Otbon  qui  s'e- 
toit  déjà  relevé  >  &  gui  avoir  mis  Té- 
pée  à  la  main ,  lui  répondit  fièrement» 
ce  n'eft  point  Tordinaire  de  mes  pa- 
reils de  le  rendre  à  û  bon  marché  :  jà 
n'entreprendrai  pas  de  juûi£er  ma 
chute ,  mais  je  vais  en  tirer  vengean- 
ce ou  mourir  fur  la  place.  Le  Circaf- 
fien  fcemiffant  à  ces  mots  de  dépit  & 
de  colère  lui  repartit ,  puifque  tu  mé* 
prifes  la  dourtoific  dont  j'ufe  à  ton 
égard ,  éprouve  donc  ce  que  peut  ma 
fureur.  Auffi^tôt  oubliant  toutes  les 
loix  de  rhoneuc  &  de  la  chevalerie  ^ 
il  pouffa  brutalement  fon  cheval  con- 
tre un  énemi  qui  ctoit  à  pié»  Othon 
évita  ce  premier  choc  j  &  fut  même 
affés  heureux  pour  faire  en  paifanc 
au  fougueux  Sarafin  une  bleffure  lé- 
gère. Mais  de  quoi  lui  fert  cet  avan- 
tage f  Argant  plus  fiuieux^u'aupa- 
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rayant  revient  tout  d'un  coup  fur  kiii, 
.éc  ie  heurte  avec  tant  çle  violence  qup 
le  jeune  guerrier  tombe  étendu  fur 
la  poufliere»  prefque  privé  de  fenti- 
ment.  Le  CircafTien  féroce ,  non  con- 

•  t,ent  de  l'avoir  renveifé ,  iui  fit  plu- 
./ieurs  fois  pafTer  fon  cheval  fur  le 
corps:  C'eftainii,  difoit-il  eninfultaAt 
à  fon  malheur  s  c'efl  ainfi  que  je  traite 
un  téméraire  qui  a  ofé  m'irriter.  Taar 
créde  fpedateur  d'un  procédé  fi  in- 
digne ne  put  l'endurer ,  il  picqua  droijc 
a  Argant,(5clui  dit.  Homme  brutal  qui 
te  deshonores  même  dans  la  victoire. 
C'eft  fans  doute  parmi  les  brigands 
d'Arabie  que  tu  as  fait  ton  aprentiffa- 
ge  içiu?:  .armes.  Intji^ne  que  tu  es  de 
vivre  parmi  leç  homme? ,  va-t-en  dans 

"les  Ibrêts  habiter  avec  les  animau.x 
farouches  à  qui  tu  reffembles.  Le  fiej 
Argant  peu  acoutumé  à  s'entendre 
outrager  de  laforte,£utfaifi  d'une  telle, 
rage  ,  que  les  paroles  lui  venant  en 
foule  à  la  bouche  pour  répondre  à 
Tançtéde ,  il  ne  put  en  articuler  au- 

.'cuae ,  maïs  il  fit'fèulement  entendre 
.un  fon  confus  pareil  au  mugiffement 
"d'un  taureau ,  ou  au  bruit  du  tonnere 
qui  gronde  dans  Içs  nues.  Des  outr^- 
Ves  6c  des  paroles ,  ces  deux  Guerrieij 
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dn  vinrent  bien- tôt  aux  éfets.  C'eft  ici 
Mufe ,  que  j'implo^  ton  fecours  ;  afin 
que  mes  vers  puifîent  exprimer  avec? 
force  ce  terrible  combat. 

Tancrede  &  fon  adverfaire  fondi- 
rfent  à  rinftant  l'un  fur  Tautre.  Leursf 
lances  quoique  d'une  giOiTeur  déme- 
flirée  volèrent  en  mille  éclats  :  le-fer 
dont  ils  s'ateignirent  fit  fortir  de  leurs 
ârmes  un  nombre  infini  d'étincelles  ; 
le  bruit  du  coup  qu'ils  fe  portèrent  fît 
riÈtentir  au  loin  letf  échos  ;  la  terre  qui 
les  foutenoit  frémit  fous  leurs  pas*' 
h\m  .  ôc  Tautré  cependant  plus  iné- 
feçanlabîes  qu'un  iiociicr  rciiereiiC' 
fermes  dans  la  felle  ;  mais  leurs  che* 
.vaux  moins  vigoureux  ne  purent  fou-" 
tënnr  tin  fi  mde  choc ,  ils  forént  tous  * 
deux  renverfés.  C  es  Gurricrs  redouta- 
bles fe  débarafTant  proîhtehient  des"^ 
étriés ,  vinrent  auifirtôt  fe  charger  1  e- 

Ç~ée  à  la  main  avec  une  égale  furie, 
'out  ce  que  l'art  &  l'adreffe  jointes- 
a  la  force  &  au  courage  peuvenT  em-^ 
ploïer  ,,fut  pratiqué  dans  ce  combats 
Tancréde  fur  tout  plus  léger  &  plus  ' 
adroit  que  fon  énemi  ,  fçut  profiter 
de  cet  avantage  ;  car  faifant  fernblaat 
de  le  vouloir  fraper  en  d'autres  en- 
droits il  le  bleffa  d'abord  d'un  coup- 

H.  • .  A 
"1 


Digitized  by  Gopgle 


174  Jerusabïm 
de  taille  daosles  âàncs ,  &  d'un  coup 
i^e  pointe  enfiiite  entre  Tépaule  &  lé 
bras.  Un  Ours  qui  vient'd'être  blefTëi 
par  des  ehafleurs ,  &  qjai  fe  jette  de 
rage  au  travers  des  épieux ,  n^cft  pas  fi 
terrible  que  le  devint  Argantlorfqu'U 
Mit  feu  feng  cottler..Tancrëde  eut  bé- 
&>ixi  de  toute  fon  adrelTe  pour  parer 
les  coups  redoublés  que  le  mrieuxCic» 
eafCien  fit  pleuvoii;  fur  lui.  Il  ne  fon-r 
gea  aflfez  long-teros  qu'à  le  tenir  fur 
la  défenfivc  ,  pour  voir  fi  la  fureur 
du  Sarazin  ne  fe  ralentiroit  point. 
JVIais  à  la  fio  aïant  été  bkfie  lui-mê^ 
me  &  concevant  le  danger  inévitable 
auquel  il  s'expofoit,  il  fe  livra  à  la  me* 
me  fureur  oui  s'étoit  emparé  de  foa 
éneipi.  L'adrefie  &  les.rufes.  dirent  a-^. 
lors  négligées  ,  la  rage  &  la  plus  ex- 
trême coîecç .  tinrent  Heu  de  toutes 
règles. 

Le$  fpeâatisars  de  ce  combat  éfroïa* 
ble  gardoient  de  part  &  d'autre  un 
profond  ^lence ,  faifis  d'étonement 
^  d'horreur,  il  ne  leur  cchapok  aucu- 
aeparole ,  ils  ne  faifoient  aucun  mou^ 
vementr  Déjà  la  terjce  autour  des  deux 
Qtmbatans.étoit  toute  couverte  des 
débris  de  leurs  armes  :  déjà  Tun  & 
l^autre  dei       Guerriers  trempé  de 
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fiieuî  &  de  fang ,  commençoit  à  s'a- 
foiblir  ,  lorfque  la  nuit  déploïant  fcs 
.  voiles  foirtbres  vint  mterrompre  leu* 
combat.  Les  ténèbres  étant  devenues 
fi  épaiffes  ,  qu'à  peine  les  ob  jets  les. 
plus  proches  fepouvoient  difcerner, 
deux  Hérauts  s'avancercfit ,  chacun: 
de  leur  côté  ,  fur  le  champ  de  ba- 
taille, Aridée  du  parti  des  Chrétiens, 
'  &  Pindare  du  parti  contraire,c'étoit  le. 
même  quiétoit  venu  quelques  heures 
auparavant  anoncer  le  défi  de  l'or- 
gueilleux Sarazin.  Ils  eurent  TaiTu- 
rance  de  metrç  leurs  caducées  pacifi-  , 
ques  entre  les  épées  de  ces  furieux 

•    comhataiw.  Piadôret  honime  fage  <Sb 
d'-une  grande  expérience  dans  fon  mc- 

sier^leur  adccflant  alo»  ta  pai^k^vp^s 
vous  êtes  également  couverts  de  gloi- 
re, leur  dit-il^  vous  avés  combatu  Tua 
&.rautce.avecuQava0Çageégal  :  Il  efE 
teraps^^de  donner  quelque  relâche  à 
vos  héroïques  éforts.  Ceffés  ,  Guerw 
riers,  ddpourfuivre  un  combat  auquel 
les  loix  de  la  Chevalerie  s'opoferoicnt.-^ 
La  lumiare  du  jour  eft  feule  digne  d*é- 
cUirei  V)otce.p])Qdigicu(d  valeur  :  les 
ténèbres  de  la  nuit  ne  la  doivetit;  . 
point  cacher* 
Pour  Signaler  -mon  courage  ,  di*- 

Hriïlj 
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aufli-tôt  Argant ,  je  préfererai  toii*- 
tours  la  lumière  aux  ténèbres  :  mais^ 
Xa  nuit  nfe'  m^empêchera  point  de 
écntinuei  le  combat  que  naus  avon» 
éômmencé  ;  a  moins  que  mon  énemî 
ne  s'engage  à  le  pourfuivre ,  dès  que 
les  ténèbres  feront  diiïipées.  Mais 
toi  -  même ,  lui  dit  Tancrede  ,  t'en- 
gâges-tu  à  revenir  ici  demain  matins 
Avec  ton  prifonier  ï  A  cette,  icoridi* 
tien  feule  je  veux  bien  fufpendre  la 
fureur  qui  m'anime.  Les  deux  Guer- 
riers aïant  enfuite  donné  leur  parole 
de  fe  rejoindre  au  même  lieu  ^  le* 
erauts ,  afîn^de  leur  donner  le  tems- 
de  faire  panfei  les^bkfTure*  qii'iis  a- 
voient  reçûës  ,  leur^  afTignetent  le 
matin  du  fixiéme  jour  ïuivant ,  pour 
fe  retrouver  enfemble  fur  le  champ 
de  bdtailk. 

.  Après  que  ces  deux  illufiies  Clbm^ 
batans  fe  turent  rétirés,  il  iie  fut  men- 
tion ÔL  dans  la  Ville ,  &  au  camp  y 
que  de  la  valeur  étonnante  qu'ils  a- 
voient,  fait  paroitre  Tun  &  l'autre^ 
Incertain  auquel  des  deux  donner 
l'avantage^  chacuil  fccpeiBoit  fan!jii<^ 
gement>  au  jour  marquielpour  la  déci- 
lion  de  cette  grande  qucréte^^ion  de- 
Yoit^  \Loir  alors  û  leicoiuage  l'cmpoi- 

•        •  V 
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teroît  fur  la  fureur,  ou  fi  rintrepidi- 
té  cederoit  à  la  férocité.  Mais  il  n'y . 
avok  perfone  qui  fut  ^lus  ocupée  & 
plus  inquiète  du  fucces  qu^auroit  ce: 
cruel  combat,  que  la  belle  Herminie, 
piiifqu'il  s^'ag'moit  pouf  elle  de  voir  ' 
expofer  au  caprice  des  armes  ce  qu'el- 
le avoit  de  plus  cher  au  monde;  Cet-- 
te  Princeffe  >  fille  du  Caflan  Roi. 
d' Antioche ,  après  la  perte  de  fes  é-' 
tats ,  étant  tombée  avec  fa  mere  en  la 
puiffance  de  Tancredc ,  en  avoit  été 
traitée  avec  tous  les  égards  &  tous.les 
refpefts  dûs  à  fon  fexé  &  fa  naiflance 
Boïale^fon  vainqueur  plein  degene-* 
rofité  ,  non-feulement  lui  laifTa  tous 
fes  tréfors  9  mais  même  peu  de  tems  * 
après  lui  offrit  la  liberté.  Herminie 
touchée  d'un  procédé  fi  noble  re- 
marquant dans  Tancrede  les  qualités 
les  plus  rares ,  jointes  à  tous  les  agré- 
niens  de  la  jeuneffe  >  ne  put  défendre 
fon  cœur  contre  le  mérite  d*un  Prin- 
ce fi  acompli.  Elle  conçût  pour  cet 
aimable  énemi  les  fentimeh^  les  plus 
tendres ,  &  reffentit  biçntôt  pour  lui  la 
paffion  la  plus  forte  qui  fut  jamais.  Un 
éternel  efclavage  auprès  de  fon  vain- 
queur eut  étérobjet  de  fes  vœux,  la 
J^aifon  cependant  &  iesfeveres  loix  da 
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Thoneiir  lui  firent  accepter  fans  ba* 
lancer  la  liberté  qu'on  lui  ofroic.  EUe^ 
s'éloigna  donc  de  Tancrede,  maïs  ce  . 
fut  en  laifràntfon  cœur  clEns:fes.çhai<* 
nés  qu'elle  ne  quitoit  qu'à  regret.  Elle 
fe  retira' à  la  Cour^d  Aladin^  où  la 
Reine  fa  rnere  fuccombant  fous  le 
poids  de  feS'  difgraces  finit- quelques 
jiDurs  après  fa  vie  &fes  malheurs* 
Quoique  la  PrincefTed-Antioche  ne 

Î)ut  atribuerla^perce  d-unemere  qu'el- 
e  aimoit  tendrement,  qu'aux  feules 
armes  dè  Tancréde ,  cette  mort  ne 
diminua  point fon  amour,  il  fe  con- 
ferva  dans  là  même  force.  A- la. vérité 
fa  pafTion  n'étoit  point  foutenuë  par 
reipérance.  Herminie  ne  fe  flattoic 
pas  d'atendrir  un  jour,  fon  amant  i 
elle  ne-^comptoit  pas*  même  le  revoir 
jamais  ;  niais  elle  Tavoit  v-û  ;  ellç 
4ckvoit  vécu  quelque  temp^avec  lui. 
C'en  étoit  affés  pour  qu'elle  l'aimât 
toâ jours.  Enfin  les.  Chrétiens  étant 
venus  mètre  le  fiége  devant  Jerufa* 
lem  ,  la  fille  de  CafTân  vit:  renaître* 
1  efperance  dans  fon  cœur ,  &  fentit 
redoubler  fon  amoun  L^aproche  de; 
cette  armée  vidorieufe  qui  avoit  jet- 
té  la  conflcmarion  dans  la  Ville  fain- 
te,  fut  pour  die  un-fujec  dejoie^Jai 
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1(1^  de  ce9  Guerriers  redoutables  qui 
infpiroit  de  la  terreur  aux  Sarazins, 
^oit  à  fes  yeux  un  ff>éâacle  chac-^ 
rtiant* 

14  y  avoît  au  Palais  d'Aladin  une 

haute  tour  ^  peu  éloignée  des  murs 
dfe  la  Ville  ,  d^oa  l*bn  decouvroît  le 
€amp  des  Chrétiens ,  &  toutrefpace 
oiii  étoit  entre  là  Ville  &  le  campé- 
C^eft  là  que  laPrinceflTedans  refpc- 
rance  de  voir  paroîtreTancréde  paf- 
ibit  ordinairement  les  jours  entiers.^ 
Souvent  fon  atente  étoit  vaine ,  elle* 
file  découvroit  ppint  fon  amant.  Mais 
dès  qu'il  paroiflbit ,  Tes  yeux  éclairés 
par  Tamour  le  lui  faiforent  aifément  re^ 
conoître.  Ainfî  ou  elle  jouifToit  de  la 
vâë  d'un  énemi  qui  lui  étoit  infinimcnrE' 
cher ,  ou  bien  foutenye  par  Terperan- 
«e,elle  paffoit  les  heures  dans  Tatente' 
d'un  plaifir,  le  feul  qui  lui  fut  permis 
dans  le  trifte  état^de  fa*  fortune.  Du 
haut  de  cette  tour  Herminie  avoir  été 
f^âatrice  du  combat  de  Tancrede  & 
éîArgant:  on  peut  juger  qu'elles  fu- 
itot  fes  allarmejî  tant  que  dura  ce* 
combat  furieux.  Le  Sarazin  ne  portai 
aucun  coup  à  fon  advcrfaire,  do^:t 
làPrinceffe  ne  relFentit  vivement  les- 
.aeeintes    Les  •  bklTiines  de  Tanccé^ 
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de.  furent  autant  de  plaïes  mortelcs 
pour  fon»  Amante.  Elle  vit  enfin  les 
çombatans  fe  fép^rpr^jmaisjçeite  joïer 
ne  fut  pas  de  longue  durée  pou^  elle^ 
Prefque  ?iufli-çôt  le  bruit  paryinç  à  • 
fes  oreilles  que  le  combat  n'étoit  que 
fufpendu ,  &  que  daasf  fix  joui^s  il  de^ 
voit  recomençer  avec  plus  de  fureur, 
A  cette  terribj^e  nouvelle  fesiifens  fu- 
rent glacés ,  la  crainte  &  la  douleuf 
s'emparèrent  de  fon  ame^  eUe  fe  livra 
entièrement  aux  foupirs  &  aux  larmes*  • 
Si  Texcès  de  fan  abatement  la  con^ 
uaignoit  malgré  elle  à  fermer  quel- 
ques inAans  la  paupière  ,  un  doux 
foraeil  ne  fufpendoit  point  fes  alar- 
mes. L'image  de  fon  amant  fanglant 
&  couverts  de  plaies  fe  prefentoit  a-» 
lors-  à  fon  efprit,  &  fembloit  implo- 
rer fon  fecours.  Car  révénement  du^ 
combat  prochain  n'étoit  pas  la  feule 
caufe  de  fon  inquiétude  ;  cUe  fça- 
voit  que  Tancrédc  étoit  bleflc.  La  re- 
nommée qui  grolfit  toûjours  les  ob* 
jets,  avoir  répandu  le  bruit  dans  la 
Villequ  e  les  bleifurcs  de  ce  Prince 
croient  confiderables  ^  &;  lamoui  - 
d'Herminie  enchérifiant  encore  fur 
l'opinion  publique  ,  lui  faifoit  aifé- 

jBient  croire  que  les  bleflures  de  foA 
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amaïit  étoient  très  dangereufes. 

Comme  la  Princeffe  d^Antioche  a-* 
voit  été  iniiruite  parla  Keine  fa  me^ 
re  dans  la  Gonoiflance  des  fimples  , 
&  qu^elle  fçavoit  parfaitement  Tare  , 
de  guérir  les  plaïes ,  art  merveilleux 


lang  Roïal  ne  dédaignent  pas  d'exer- 
cer ,  elle  forma  airftirtôt  le  deÛfein 
d*aller  elle-même  panfer  le^bleflures 
de  Tancréde.  Mais  helas  !  que  fon  fort 
eft  déplorable  l  Herminie  veut  partir 
pour  fccourir-  un  énemi  qui  lui  eft 
cher  ,  tandis  que  la  bienféance  exige 
d*elle  qii^cUe  offre  auparavant  fon  fe- 
cours  à  celui  de  tous  les  hommes  qui 
lui  eft  le  plus  odieux.  Que  les  foins 
qu^elle  fe  crut  obligée  de  rendre  au, 
cruel  Argànt  lui  cauferent  d'amertu- 
me f  Si  elle  eut  eûuneame  moins  ge- 
riereufe  ,  au  lieu  d'apliquer  fur  les 
plaïes  de  ce  barbare  des,  herbes  falu- 
taires  5  elle  n'en  eut  emploie  que  de 
ijiorteles^  Le  cœur  de  cette  belle 
Princeffe  étoic  incapable  de  former  un 
delfein     lâche  ;  mais  du  moins  en 
panfant  les  blelTures  du  Sarazin ,  elle 
ie  crut  permis-  de  fouhaiter  y  que  la* 
nature ,  d'acord  avec  fon  amour  y  dé- 
daignât de  féconder  les  jfoins^ôc  lefuiat 
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au)t  remèdes  qu'elle  emploïoit  leur 

ëfîcacité  ordinaire. 

Dans  le  deffein  d'aller  fcGoiirir  Tan-- 
créde,  la  crainte  de  fe  trouver  feulc^ 
au  milieu  d^une  armée  énemie  n'étoit^ 
point  capable  d'aréter  la  Eicincefle.- 
Acoutumée  depuis  long  -  tems  ati» 
tumulte  des  armes  j  une  craelle  ex- 
périence lui  avoit  rendu  les  périls  fa- 
miliers. Son  amour  d'ailleurs  étoit- 
afies  fort  pour  lui  faire  afronter  har- 
diment les  monftres  même  de  la  Li- 
Bie.  Ce  n'étoit  donc  point  pour  fa  vie- 
cju'Herminie  pouvoir  être  fufcepti-^ 
ble  de  crainte  ;  le  rifque  de  perdre' 
un  bien  qui  lui  étoit  encore  plus  pre- 
tieux  que  la  vie ,  la  faifoit  hefîter ,  elle  ^ 
craignait  pour  fon  lioncur  /  qu^elle^ 
avoit  jufqu'alors  conférvç  fans  tache 
au  milieu  dés  plus  grands  dangers,. 
ôc  qu'elle  fembloit  vouloir  expofer  té- 
mérairement à*  Tinfolence  du  foldar*. 
Deux  fentimens  toujours  rivaux  fe*- 
difputoienr  la  viftoire  dans  le  cœur" 
de  cette  infortunée  Princefle.  L'ho- 
neur  lui  reprefén toit  fon  entreprifc 
comme  dangereufe  pour  fa  gloire  ,  & 
même  contraire  à  racompliflement'' 
de  Tes  defirs;  Il  lui  dépeigiwk  Tan* 
océde  furgris  de  fa  hardieiTe ,  .rctuI^ûC^ 
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Ils  fëcours  qji'ellc  lui  ofïrok  ,  &  dé- 
daignant, le  cœur  d'une  avanturiere 

oui  venoit  elle  -  même  le  cherchet 
aàns  un  camp;  Mais  l'amourpardes 
difcours  flateurs*  &  feduifants  la  fai- 
foit  bientôt  revenir  de  fa  crainte.  Vous 
êtes  tendre,  Herminie,  lui  difoit-il , 
livrez  -  vous  à  votre  tendreffe.  Vous 
êtes  belle  &  aimable,  ne  croïez  pas 
que  Tancréde  ait  pu  refiïler  à  vos 
eharmes:  :  ce  Erince  vous  aime  autant 
qve  vous  l'aimés*- Quelle  cruauté  , 
quelle  in judic^  ,  d'emploïer  ici  vos 
foins  pour  un  barbare  que  vous  de- 
ves  haïr,  tandis  qu'un  Héros  qui  vous 
efl:  cher  eil  fur  le  point  de  périr ,  faute 
d*un  fecours  que  vous  lui  refufez.Pai> 
tés  PiincglTe ,  allez  fecourir  un  amant 

gui  vous  adore ,  l'a  gloire  &  les  plai- 
rs  couroneront  votre  genereufe  en* 
treprifè.  En  rendant  la  vie  à  Tancré- 
àt ,  vous  le  métrés  en  état  dè  iigQar»* 
1er  fà  valeur  par  de  nouveaux  ex- 

{>loits ,  &  vous  panagecés"  avec  lui^ 
à  gloire  dont  il  va  fc  couvrir.  Unie' 
enfuite  avec  cet  aimable  Prince  par 
lès  noeuds  les  plus  doux  8c  les  plus  fa- 
crés  ;  votre  époux  vous  conduira  dans^ 
la  delicieufe  Italie.  Qcfl:  là  que  chérie  * 

â^honor^e  de$  liâmes  du  pàïs  >  voiist 
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vivres  à  jamais  avec  lui ,  dans  ces  cli- 
mats fortunés, ou  la  vraie  valeur,la  foi 
&la  conflance  oni  établi  leur  empire. 

Séduite  par  un  efpoirtrompeur ,  TA- 
mante  de  Tancrëde  fé  iprometoit  dé- 
jà le  bonheur  le  plus  charmant.  Elle 
s'ôfermit  donc  dans  le  deffein  qu'elle 
avoit  forme  d'aller  fecourir  ce  r rince. 
Ma;is  <:Omme  de  nombreux  corps  de 
garde  veilloient  fur  les  remparts,  5c 
que  les  portes  de,la  Ville  tou  jours  fer- 
mées ne  s'ouvroient  jamais  fans  un  ' 
ordre  exprès  du  Roi ,  elle  concevoit 
dans  rexécution  de  fon  deflein  une 
dificulté  qui  lui^  caufoit  beaucoup 
d'inquiétude. 

La  Princcfle  d'Antioche  étoit 
»ie  avec  Clorinde  d'une  étroite  ami- 
tié. Toutes  deux  logées  près*  Tune 
de  l'autre  au  Palais  d'Aladin  ,  elles 
fe  voïoient  à  toutes  les  hewes  du 
jour,  &  lanuitfouvent  un  mèmeliï 
les  recevoir  toutes  deux-  Elles  n'a- 
voient  aucun  fecref  l'une  pour  Tautre. 
L'amour  feul  dont  Herminie  brûloit 
pour  Tancréde  étpit  ignoré  de  fon 
amie  ;  &  lorfque  cette  paflion  vio-* 
lente  la  jetçit  dans  une  langueur  dont 
Clorinde  s'apercevoir  la  Princefle 
ne  mânquoit  pas  de  rejeter  fur  fes 


Digitized  by  Google 


malheurs  paiïes  la  caufe  de  fa  trifteffe. 
Elle  vint  ua  foii  à  Tapartement  de 
Clorinde.  La  guerrkre  étoit  alors 
Qhés  le  ËjQÎ  oeupée  à  délibérer  fur  les 
afaires  de  la  guerre.  Dès  qu'Herminie 
parut  j  tous  ceux  qui  étoieuB  prefents , 
fc  retirèrent  par  leiped  ,  &  la  laifle- 
rent  feule.  Après  avoir  été  quelque 
tems  enfevielie  dans  unç  profonde  ler 
verie,  elle  jeta -les  yeux  viers  iineh- 
droit  de  la  chambre  y- vit  fufpen-*- 
dues  les-  armes  brillar}tes  deJClorin*- 
de.  Valeureufe  Guerrière,  dit  auflitôc 
la  Princeflè  en  foupirant ,  que  votre 
fort  me  paroît  digi^e  d'envie  ?  Ce 
n^eft  point  la  beauté  qui  éclata  en 
.  vous  dont  je  fuis  jalouie  I  vousfem-^ 
blés  vous-même  dédaigner  ces  atraits 
dont  la  nature  vous  a  û  libéralement 
pourvûë  :  mais  je  porte  en  vie  à  cette 
valeur  héroïque  qur  a»  rendu  votre 

jioni  célèbre.  Xe  métier  des  armes  que 
vous  avésembraffé ,  &que  vous  éxer« 
çés  avec  tant  de  gloire ,  vous  met  en 
ëtat  de  fortir  quand  il  vous  plaît  de 
c^raurs  où  ma  foibleffe  me  retient 
captive*.  Si'  le  Ciel  m'aveit  doné  un 
courage  pareil  au  vôtre ,  je  ne  fcrois 
point  à  prefent  dans  la  fituation  pe^f 

JwJbde.  où  je.  me  t£ouvQ,..Que  dis-je  i 
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Sans  cefle  à  la  campagne  ,  on  me  ve^ 
roic  nuie  &  joui  cbexcher  un  énemi 
que  j  adore.  Le  cruel  Argantn'auroit 
point  éprouvé  fa  valeur  contre  Tan-» 
crédt^ ,  Herminie  Tauioit  devancée 
dans  ce  combats  Peut-être  que  la  foN 
tune  fécondant  mon  amour,  j'auroiseu 
le  bonheur  de  faire  prifbnier  cetainia^ 
bie  Prince.  Ah  !  que  j'aurois  pris  foin 
d^adoucir  £>nefclavage ,  que  les  chai« 
ces  dont  fon  Amante  Tauroit  chargé 
*  enflent  été  légères  ?  Ou  fi  le  fort  m*eu« 
été  contraire ,  le  fer  de  Tancréde  ea 
me  perçant  le  cœur  ,  m*auroit  du^ 
i&oins  guérie  de  ,Ia  bleiTure  nïoreele 
que  Tamour  m^a  faite.  Peut-  être  enfîrt 
•que  ce  Guerrier  généreux  touché  de 
^non  infortune  ,  auroit  honoré  m» 
cendre  de  quelques  iarnies.  Mais, 
jouta  Herminie pourquoi  m'ocupef 
ainfi  de  vaines  chiit>eres  ?  Famour 
m'infpire  une  penfée.  Il  faut  que  je 
me  couvre  des  armes  de  Clorinde ,  & 
que  fous  cet  équipage  j'entreprene  de 
fortir  de  la  Ville,  Toutes  les  portes^ 
me  feront  ouvertes  ,  nul  n^ofera  s*o- 
pofer  à  mon  paflage.  C'efl  là  le  plus 
fu^  &  peut-être  Funique  moïen  de 
venir  à  bout  de  mon  deflein.O  amour 
^ui  f^ais  donec  du  courage  au  moia» 
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hatdis ,  toi ,  qui  m'as  infpiré  cet  ar- 
tifice innocent  ^  rens  moi  la  fortunei 
propice. 

La  Princefle  aufli  -tôt  détache  les 
armes»  ôc  ians  être  aperçuë  de  perfone 
les  emporte  chez:  elle.  La  nuit  toujours  . 
fevorable  aux  larcins  &  aux  amours  9 
couvrit  de  fes  fombres  voiles  Tadion 
d'HerminiCt  Dès  qu^eileim  dans  fon 
apartement  elle  apelle  un  de  fes  é- 
euiers  dbncla  fidélité  lui  étoicconuë^ 
&  celle  de  fes  femmes  en  qui  ellc; 
avoit  le  plus  de  configure  3  elle  leur 
déclare  le  deflcin  qu^clle  avoit  formé 
de  ibrttr  delà:  Ville*,  cachée ibus  les 
armes  de  Clorinde ,  mais  elle  ne  leu« 
découvrit  point  la  caufe  principale 

fo n  entrepr ife.  L'écuier  alla.  incoî> 
tinenÉ  préparer  les  chevaux  neceflai- 
le&pQur  le  deparE  de  ia  mmtrene^Hei* 
Hiinie  étant  reflée  feule  avec  la  fem- 
me qui  hi  devait  fuivre,  fe  dépoiiiUa, 
pronitement  de  fes  habits  ordinaires  » 
&  fe  revêtit  des.afmes  qu'elle  avoit 
aportées.  Elle  enferma  fon  fein  déli- 
cat fous  une  dure  cuirafTe ,  elle  cacha 
fes  beaux  cheveiwc  blonds  &  fon  vi- 
,  fage  gratiieux  fous  ce  cafque  terrible 
qui:  jetoit  par  tout  répouvante  ;  elle 
prit  à  fon  bras,  gauche.  le:j^efaatbou- 
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clier,  fardeau  bien  difproportioné  à' 
foiblefle.  Ainfi  Tamoureufe  Her- 
minie  pour  répondre  à  Téquipage  mi- 
litaire dont  elle  fe  couvroit,  conlen- 
ça-  par  fe  vaincre  clle-mcme ,  cri  fur- 
montant  fa  propre  foiblefTe,  Amour 
auteur  ôc  témoin  de  fon  adion ,  fit  un' 
fouris  ,  tel  qu'il  a  voit  fait  autre  fois , 
lorfque  par  une  metamorphofe  dife^- 
rente,  il  contraignit  le  vaillant  A  Ici  de 
à  prendre  de  fes  mains  nerveufes  la 

âuenoiiille  &lefufeau  ,  pour  fe  ren-r' 
re  agréable  à  la  belleReine  de  Lîdic/- 
Apres  que  la  Princelfe  fut  arniée  , 
elle  nfiareha  d^un  pas  inégal  &  mal 
affuré  vers  Tendroit ,  ou  Ion  Ecûieï' 
raténdoit  avec  des  chevaux.  £lie- 
chancelé  fous  le  poids  de  fes  armes 
&  ne  fe  foutient  qu*avecrle  fecours  de 
fa  compagne  qui  marcboit  devant 
elle  ;  ou  plûtôt  ramour  &  rcfperance  ' 
lui  donoient  du  courage  &  augmen- 
toient  fes  forces.  Sans  perdre  de  tems^ 
elle  monta  à  cheval  ,  ôq  par  un  che- 
min peu  fréquenté  fe  renclit  à  la  porte  ' 
de  la  Ville.  Ouvrez  promtement ,  dit-  * 
elle  aux  gardes,  le  Roi  m'envoie  pour 
une  entreprife  utile  à  fon  fervice.  Les 
gardes  entendant  une  voix  de  femme, 

^feconoifrantles  armes  de  Cloiinde^ 
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^ui  bxilloient  dans  i'obfcuiité^ûe  dour^ 
terent  pas  un  moment  que  ce  ne  fut 
cette  iUuilre  Guerrière.  Ils  ouvrirenc 
aufli-tôt  la  porte  ,  Se  laiflerent  fortix 
la  Princeffe  avec  les  deux  petfones 
.qui  .racompagnpient.  Lorfque  Her-» 
minjc  /e  vit  échapée  de  ce  premier 
danger ,  faifani  de  ;pius  ferieufes  le-  . 
JBexions  fur  fon  entreprife  ,  elle  crut 
qu^il  étoit  de  la  prudence  de  pren- 
rdre  quelques  meiures  ,  avant  que  de 
.s^expofer  la  nuit  au  milieu  d'un  .camp 
.cnemi.  Elle  jugea  qu'il  y  auroit  plus 
de  bienféance  à  ne  fe  piéfenter  aux 
yeux  de  Tancréde ,  qu'après  lui  avoir 
fait  anoncer  fon  arivée.  C'eft  pour- 
quoi fe  détournant  un  peii  dans  la 
campagne  ,  elle  ape^la  Ton  Ecuier  & 
lui  .parla  de  la  forte.  Allez  au  camp 
des  Chrétiens  ,  faites-vous  conduire 
à  la  tente  du  Prince  Tancréde  ,  & 
lui  dites  ^  qu'une  Dame  qui  s'intereffe 
particulièrement  à  fes  jours  lui  de- 
mande la  permiiTion  de  le  venir  trou- 
ver pour  jin.affaife  également  impor-. 
tente  au  hoiihe.ur  de  l'un  &  de  Tau- 
tre.  Ajoûtés  que  cette  Dame  ne  lui 
demande  point  d^autre  alfurance  que 
la  feule  parole  ;  telle  eft  la  haute 
Ppihion  qu'elle  3  4e  lui  >  que  fur  fa 
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arolc  feule ,  elle  croira  fa  vie  <Sc  Ibn 
oneur  en  fureté  au  milieu  même  dà 
fes  énemis.  Au  refte ,  contiiiua  Hcr- 
minie,  ne  dites  cela  qu'au  ièul  Taa- 
.  crcde  ,  que  tout  autre  ignore  le  fu- 
jet  de  votre  arivée.  Panés ,  Se  leve- 
nés  avec  un  extrême  diligence.  Je 
vais  vous  atendre  iei  *  aquités-vous 
avec  zel£  &  avec  adfefTe  de  la  comif- 
fion  dont  je  vous  charge. 

A rinflancrEcuiec  partit, il  arriva- 
bientôt  au  camp,  &  s'étant  fait  con- 
duire à  la  teatQ  de  Tancréde ,  il  s*a- 
quita  parfaitement  de  fa  eomilïion. 
Tancréde  Técouta  avec  une  joie  mê- 
lée de  doute  &  d'm quiétude.  Il  fit  la 
réponfe  la  plus  favorable  à  Tenvoïe 
d'Herminie  ,  qui  repartit  auffi  -  toc 
pour  aUet  porter  à  fa  maîtreife  cette 
agréable  nouvele.  Cependant  la  Prin- 
cefiê  à  qui  les  momens  paroiifoienc 
des  faeuresjue  put  demeurer  long-tems 
au  lieu  où  elle  avoir  dit  à  fon  Ëcuiex 
<  qu'elle  l'atendroit.  Guidée  par  une 
amoureufe  impatience ,  elle  s'avança 
ver«  le  camp.,  afin  de  rejoindre  plus 
promtement  celui  qu'elle  y  avoit  en- 
voie. Sitôt  qu'elle  découvrit  les  ten- 
tes des  Chrétiens ,  que  cette  vûë  me 
|>laît  ,  dit  -  elle  f  Que  je  refpire  ici 
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lia  air  pur  &  délicieux  qui  recrée  mes 
fens  agités.  Camp  invincible,daignés 
me  recevoir  dans  votre  enceinte.  Je 
ne  viens  point  pour  implorer  le  fe- 
cours  des  Héros  que  vous  renfermés , 
pour  qu'ils  me  rétabliffent  dansjes 
états  qu'Us  m'ont  enlevés.  J'y  viens 
chargé?  de  leurs  fers  ;  mon  efclavage 
m'eft  trop  cher  pour  vouloir  m'ea 
afranchir.  Faffe  le  Ciel  que  je  puifle 
trouver  chez  voiis  le  repos  que  j*y 
viens  chercher  ,  &  que  je  ne  puis 
trouver  ailleurs.  L'infortunée  Hermi* 
nie ,  ignorant  les  nouveaux  malheurs 
que  lui  preparoit  la  fortune ,  s'entre- 
tenoit  ainû  de  fon  amour  avec  le  6f 
'  lence  &  les  ombres  de  la  nuit. 

Il  y  avoit  hors  du  camp  une  garde 
.avancée  que  Godefiroy  avoir  établie 
pour  empêcher  les  convois  d'entrer 
dans  la  V!lle.  Alcandre  &  Poliferne , 
deux  fireres  dont  Clorinde  avoit  quel- 
ques jours  auparavant  tué  le  pere ,  é- 
toient  les  Chefs  de  cette  troppe.  Par 
malheur  pour  Herminie  la  nuit  étant 
fort  fereine  ,  &  les  raïons  de  la  lune 
douant  à  plomb  fur  Tes  armes  luifan* 
.  tes  ,  elle  fiit  bientôt  remarquée.  A 
l'inftant  Poliphernc  le  plus  jeune  & 
le  plus  bouillant  des  deux  &er«s  fuir 
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vi  de  plufieurs  de  fes  gens  ,  fondit  fut/ 
la  Frinceffe  qu'il  piexioit  poui  Clo-, 
rinde  &  lui  lança  un  javelot  en  criante 
Barbare,  tiin'échaperas  pas  ^  ma  ven- 
geance. Tu  vas  perif.  Le  trait  partit; 
a  une  main  que  rextréme  colère  rea- 
doit  peu  ,  n  ateignit  point  Her- 
ininie«  Telle  une  bkhe  outrée  de  foif 
ôc  de  lalTitude,  croit  fe  rafraîchir  dans 
une  onde  claire  que  le  hazard  offre 
fous,  fes  pas  i  mais  fi  les  chiei^s  fur- 
viennent  y  la  peur  lui  faifant  alors  ou- 
blier fa  lafiitude  &  fa  foif  ^ .  elle  ne 
■fonge  plus  qu'à  s'enfuir.  Ainfi  Tifl-. 

-  fortunée  Frinceffe  croïoit  toucher  un 
moment  favorable  où  fon  amour  al- 
loit  recevoir  quelque  foulageraent  ^ 
elle  fe  repaifoit  déjà  de  cette  douce  ^ 
idée  :  mais  le  fiflement  du  javelot  ôc 
les  cris  de  ceux  qui  venoient  fur  elle , 
ne  lui  permirent  plus  d'auMe  penfée 
que  celle  de  fe  dérober  par  la  fuite 
au  péril  qui  la  menaçoit.  La  fuivaptç 
d'Herminie  faifie  de  la  même  fraïeur , 
s'enfuit  d'un  autre  c6té  :  &  fon  Ecuier 

.  arivant  fur  ces  entrefaites  prit  le  par- 
tit de  iuivre  de  loin  les  traces  de  fa 
maîtrefle. 

Quoi  qu'Alcandre  eut  reconu  auf- 

fi  bien  que  fou  £rece  les  armes  de 

Clorinde 
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dorinde  il  ne  voulut  point  branler^ 
Plus  fage  que.  Politerue  il  crut  qu'il 
ëtoit  defon  devoir  de  ne  point  quiter 
pour  un  intérêt  particulier  le  polie 
que  fbn  General  lui  avoit  confié. 
Mais  il  dépêcha  dans  le  moment  ui), 
de  fes  gens  à  Godeffroy  ,  pour  Tin- 
fprmer  que  Clor4nde  aïant  paru  foit 
près  de  leur  troupe^  Tohlerne  &  plu- 
sieurs autres  r^coient  allé  ataquerv 
qu'ils  Tavoient  mife  en  fuite  &  la 
poiirfuivoienc  vivemenc  il  ajouta^ 
que  félon  toutes  les  aparences  unô 
Guerdere  ûconfiderable  n^^toit  point 
fortie  la  nuit  fans  quelque  impor- 
tant deifein  ;  qu'il  eut  à  lui  marquet 
fur  cela  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  & 
qu'il  éxécuteroit  fes  ordres.  Le  bruit 
fe  répandit  bien  -tôt  dans  l'armée  que 
Clorinde  avoit  paru  à  la  vûë  du 
camp.  Tancréde  en  fut  incontinent 
informé,  N^en  doutons  point ,  dit  -  il 
aufli  tôt  :  c'éioit  la  belle  Clorinde 
elle  -  même  qui  venoit  ccnfoler  ua 
amant  dont  elle  ne  peut  ignorer  la 
tendrefle  &ia  fidélité.  C'efl  pour  moi 
que  cette  gencreufe  fille  n'a  pas  craint 
d^  s'expofer  au  danger.  Allons  ,  vo- 
lons à  ion  fecôucs.  Â  l'inflant  il  de« 
maude  fes  armes,  il  s'en  couvre  avec 
T9ml.  l 
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précipitation ,  3c  montant  à  cheval  il 
pique  à  toute  bride  vers  Tendidît  où 
il  prut  la  pouvoir  plus  furement  ren^ 
centrer. 

CHANT  VIL 

CEpendant  la  Princeffe  d'Antio- 
che  (aifie  d'une  morcelle  fraïeur , 
fe  laiàbit  emporter  par  fon  cheval  à 
exavers  les  campagnes.  Elle  entra  en- 
fin dans  un  bois  qui  la  déroba  entiè- 
rement aux  yeux  de  ceux  qui  la  pour- 
fuivoient.  Polifernc  ôc  fes  compa- 
gnons l'aiant  perdue  de  vûë  s'en  re- 
tournèrent au  camp  ,  pleins  de  honte 
&  de  colère  de  ne  l'avoir  pu  joindre. 
C'eft  ainfi  qu'après  avoir  perdu  la  pil- 
tc  de  l'animal  qu'ib  ont  en  vam  pour- 
ïuivi  ,,on  voit  les  chiens  hors  d'haicir 
ne  revenir  triftemjent  fur  Icurs^pas. 
Herminie  courut  tout  le  relie  de  « 
juiit ,  fans  avoir  même  l'affurance  de 
regarder  detriene  elle.  La  lumière  du 
foleil  put  à  peine  diflipet  fa  fraieui  » 
elle  ena  à  l'avanture  la  plus  grande 
paicie  du  jour  fuivant  fens  rencoo- 
Xf£(  perfone ,  ^       ^àvoii  en 
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lieux  la  conduifoit  le  fort  liijpitoia- 
ble.  Enfin  le  folëil  çtant  prêt  aé  fînîi; 
fa  courfe ,  elle  fé  trouva  fur  lés  rives 
du  Jourdain.  C'eft-là  qu'épuifèe  de 
fatigues  .,  elle  mit  pié  à  terre  pour 
prendre  quelque  rèpds.  Sans  îiùtre 
nouriture  que  fes  f^nglgts  &  fes  lar-^ 
mes,  elle  fe  coucha  aiji  bprd  du  fleu- 
ve ,  &  s'endormit  bien-tôt  d'un  fo- 
meil  fouvent  troublé  par  fon  amoiw 
reuie  mquietude.  '  • 
Au  lever  de  TAilrore  le  chant  des. 
ôifeaux  &  le  murmjûre  despndés  qu^Mr 
itoit  un  zephi^:  Jé^er  la  réveillèrent, 
LUe  jetta  les  yeux  jiutour  d'elle ,  « 
découvrit  des  cabanes  de^ergprs  peu 
éloignées  du  lieu  où  elle  avoit  pafTé 
la  nuit.  .Quelques  momeQs.  après  elle 
crut  entendre  le  foji  d'un  imtkiment 
champêtre^  ell^fc  leya  aufTi-tôt ,  & 
marcha  vers  ren(îroit  d'où  lùi  paroil^ 
foit  venir  le  fpn  qui  avoir  fr^pé  fes 
oreilles.  Après  avoir  fait  quelques  pas, 
.elle, vit  un  yieiUatd  affis  à  l'ombre  , 
qui  s'amufoit  à  faire  des  corbeilles 
d'ozier ,  &  qui  femblpit  éçputer  avec 
plaifir  le  chant  de  trois  jeunçs  gar- 
çons qi^i  gardpi<;qt  des  troupeaux  au-  ' 
près  de  lui.  La  yi^ë  d.es  arme^  dont  la 
rxiacefle  étoit  coùvene  éfraïa  d'à- 
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;boixi  ces  Bergers.  Mitis  levant  la  vi- 
ùéîè  dc  foin  cafqtie',  elle;  fie  briller  à 
leurs  yeux  les  charmes  de  fon  yilage, 
elle  s'aprocha  d'eiut  eniuite  avec  -uri 
air  plein  de  douceur  6c  leur  dit.  Mor- 
tels èhprisdes  Qï&ix ,  rafliiféJ-vous  , 
coiv;in\i^  vos  jeux  inopens.  Xes  ar- 
mes (^ui  vous  éfraïènt  lie  fojftt'poirit 
faites  pour  ^roublex  vos  amuferaens. 
puis  àdrcflant  la  parole  au  vieillard  ; 
IVlon  |)eie ,  lui  dit- elle ,  vous  êtes  cn- 
,touié  d'ënemis  ;  tôut  le  pais  eft  tàva- 
gé  cçôment  ïe  peut- il  tîù.re., qu'a"  mi- 
lieu des  horreurs  de  là  guerre  ,  vous 
;lheniés  èh  ces  lieux  une  vie  ii  douce 
&  fi  pailiblfei  Mon  fils ,  lui  répondit 
le  vieillard ,  ce  n'eft  point  fur  les  ro» 
feanx  que  tombe  le  tonere.  Ce  font 
les  chênes  fuperbes  qUe  la  foudre  me^ 
Dace.  Nos  énemisri'eh  veulent  qu'aux 
puiiTans  de  la  térre  ,  ils  ^édaignenj: 
notre  baffelTe.  Soit  que  le  Ciel  pro- 
tège notre  inoçence,  foit  qUe  Tavi- 
'^liié  du  foldat  ne  trouve  rien  cheaj 
nous  oui  l'excite  ,  au-  milieu  même 
'du  tamiiltç  des  armes ,  nous  joviiffpni 
'des  douceurs  d'une  paix  profonde. 
Ces  jeunes  garçons  que  vous  voies 
font  mes  entans  ;  en  eux  confifte  tou- 
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auû  petit  troupeau  qui  patt  autour 
de  nous.  Co  mme  nos  delirs  font  bt^r- 
nés,  nos  befôinsr  le  font auflh  tei'aît 
de  rios  chèvres  &  .queiques  fruits  que 
•ftaus^  cûlc!  vonV  font  ilbtt^é  nt)tt  riture , 
&  fans  crainte' qu'Oîie  perfide  main 
Cmpoifonc  notre  boiflbn ,  une  onde 
toûjours  pure  nous  defakere.  Les  che- 
vreaux bondifTans  dans  la  prairie  ,  les' 
poiflbns  falâtrans  dans  le^  eaux  ,  lei 
oifeaux  étalans  au  foleil  leur  pluma- 
ge émaillé  de  mille  couleurs  ,  voila 
quels  font  nos  fpeftacles  &  nos  plus 
doux  plaifirs.  Non ,  la  fortune  la  plus* 
hriOaiite  ne  me  fait  point  d*envie  :1a 
^âuVi^të  fi'  f edddtable  auk  hotnmes , 
yi^rçé  qu'ils  en- ignorent; le  prix ,  cçtte 
pauvreté  fàit  mes  plus  chères  délices , 
puifque  c'eft  elle  qui  affure  le  bon- 
fi&it  &  la;traiïgutlité  de  ma  vie. 
Helâs ,  pwïfuivitic  victtxpafteur 
s  ett ,  taut  bien  que  j  aie  toujours 
ji)enfé  coiHme  je  penfe'  aûjourd'hiii  5 
lia  été  pour  moi  un  tems  d'ignorance 
&  d'iliufiôii.  Dans  çèt  a^è'ôûierpaf- 
fions  d'e  l'homme  font  plus  vives  & 
fes  déûrs  plus  inquiets  ,  dégoûté  du 
lïîjdûr  champêtre,  une  folle  ambitïdn 
me  tranïporta  dà:ns  ïa  '  grande  •  Memi 
phis ,  j'entrai  au  {ervice^du.Soudan  : • 
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il  inc  confia  le  foin  de  fes  jardins  :  fnaî;s 
ijuoiqjue  dans  cejc.obrcur  emploi  je 
jemar(^uai  Darfaitement  Teiprit  qui 
règne  a  îa  (Jour ,  j^en  canus  toute  ta 
^  corruptioft*  X.e  chimérique  efpoir  d'u- 
ne fortune  oui  fe  refufoit  à  mes  defirs , 
me  retint  à  Memphis  pluiieurs  anées  i 
.  enfin  mes  efperances  s'étant  évanouies 
avec  ma  jeunefifi  ^  le.  regret  me  prit 
d^avoir  fi  légèrement  quké  les  lieux 
qui  m-a voient  vu,  naître  ;  je  refolus 
d'y  retourixer^^^^ans  qette  refolution 
j'abandonarpour  jamais  la' Cour.  Que 
^e  revis  avec  joïe  ces  tranquiles  cam- 
pagnes l  Ç'çft  de  çe  moinçot  feul^ 
moQ  fils ,  que  j'ai  comencé  à  conoître 

boniieur ,  &  à  goûter  les  véritable^ 
jplaifirs.         y  ^      .         -  .   .  ^ 

Pendajit  qu«  le  vieillard  patloit  > 
Hprminie;  oui  Técoûtoi^  avec  aten- 
tion  jfentit  les  inqùiçtTiides  fç  diffiper 
peijrà-peu  ^Iç  .talnjefuccQdejr  dan» 
;{on  cœur  au  trouble  dont  il  étoit  agi* 
Vé.  Xapenféelui  vint  auffi-tôt  de  paf- 
fer  le  refle  de  fes  jçurs  avec  ces  Ber- 
gteirs  ^  ou  dV  atendre  du  JjapiAs  que  la 
fQrtui:\e  daigns^f  Jeter  fur  elle  un  re- 
gard plus  favoxibie^  Ç'eft  pourquoi 
dès  que  le  Pafleur  eut  ceffé  de  parler  ^ 
elle  lui  dit.  Vous  êtes  heureux moik 
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pere ,  de  conokre  par  votre  expérien- 
ce combien  une  vie  douce  &  tran- 
quile  eil  préférable  à  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre.  Mais  fi  vous  n'êtes, 
point  jaloux  du  bonheur  que  vous 

E ofledés  5  je  vous  conjure  de  m'en 
lire  part.  Recevés-moi ,  je  vous  prie, 
dans  votre  maifon.  Soufrés  qu'une 
malheureufe  Princeffe  ,  partage  avec 
vous  votre  félicité.  C'eft  un  tréfor 
qu'on  ne  fçauroit  trop  païer.  Voici , 
ajouta- 1- elle  en  lui  prefentant  de  Tor 
&  des  pierreries  9  voici  de  quoi  rem* 
plir  les  defirs  d'un  cœur ,  en  qui  la 
raifon  n'auroit  pas  entièrement  éteint 
l'amour  des  richefles.  £lle  lui  aprit 
enfuite  qui  elle  étoit  ;  elle  hii  fit  le 
récit  de  ces  infortunes  d'une  manière 
fi  touchante ,  que  le  bon  vieillard  ne 
|>ut  s'empêcher  de  mêler  fes  larmes 
a  celles  qui  échapoient  des  yeux  de 
la  PrinceiTe.  Il  la  confola ,  il  lui  ofrit 
avec  une  afedion  paternele  tout  ce 
quidependoit  de  lui,  &la  prenant  pat 
la  main  il  la  conduifit  dans  fa  maifon* 
La  Princeffe  y  fut  reçue  avec  bonté 
par  une  femme  d'un  âge  déjà  avancé. 
C'étoit  l'époufe  du  Pafteur ,  époufe  ^ 
que  le  Ciel  lui  avoit  choifie  d'un 
âge  convenable  ^  ôi  d'un 

J»  •  •  • 
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parfaitement  conforme  au  fien, 

Herminie  fc  dépouilla  de  fes  aP- 
mes ,  elle  £q  revêtit  du  ûraple  habit 
tfune  Bergère.  Dans  cette  demeure 
champêtre  les  knns  &  les  amufemens 
de  fes  hôtes  devinrent  les  fiens.  La 
houlette  à  la  main  elle  conduifoic  les 
troupeaux  ;  de  fes  doits  délicats  elle 
preuoit  les  laitages^  Mais  fous  la  iîm«- 
plicité  de  Thabit  qui  lacouvroit,mal- 
gré  fa  grolltereté  des  foins  dont  eUe 
Vocupoit ,  elle  conferva  toujours  un 
air  noble  &  majefhieux  qui  faifoit  ai- 
fément  fentir  fon  rang  &  fa  naiffaace. 
Souvent  pendiatitla^chal^ur  du  jour  air 
fife  à  l'ombre  des  hêtres  ^  elle  écrivoit 
ûiï  Técorce  des  arbcesle  non^  du  Prin* 
.  ce  qu'elle adore.Elle  y  joignoitle  fien: 
elle  y  traçoit  rhiftoire  de  fes  amours, 
Groilfezjcheres  plantes,difoit-elle  en- 
fuite  ,  confervez  pretieufement  le  dé- 
pôt que  je  vous  confie.  Si  jamais  quet^ 
que  fidèle  amant  vient  fe  repo fer  à  vo- 
tre ombre  ^aprenés-lui  mes  difgraces*^ 
faites -lui  plaindre,  mon  infortune- 
.Qu'il  dife  en  voïant  mes  malheurs 
.fe  peut-il  que  Tamour  ait  traité  avec 
tant  de  rigueur  une  Pïincelfe  fi  tendre 
£c  û  fidèle  ?  Peut  -  être  que  le  foa:. 
jionduira  qiielque  jour  en  ces-  lieuic: 
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Taimable  Prince  qui  caufe  ma  lan- 
gueur ,  faites-lui  conoître  Tatcleur  vi- 
ve êt  confiante  dbjgit  j'ai  brûlé  pouc- 
lui  5  forcés  fon  coeur  infenfîble  à  s'sl^ 
tèndrir  ftir  les  ixuiux  qu'il  m'audâ  fait 
foufrir.  Qu'il  répandè  quelques  laç- 
jties  5  qu^il  lui  échape  quelque  foupit: 
doux  ,  mais  helas  !  trop  tardif  foula^ 
gement  aux  pdïies?  .d*iinè%îfbff unéè  i 

3 u'un  amour  rigoureux'' àùra  privéô 
e  laiùmiere  du  jour.  -  , 
Tancréde  alors  étoit.bien  éloigné' 
de  fbngér'  à  la' tendre  Herminiei 
G  roïant'  voler  au.  fècours.  de  Glorin^ 
de ,  cette  belle  Guerriefreôcupoît  tou- 
tes fe^s  penfées.  Il  courut  pendant  tou« 
te  la  nuit ,  traverfant  les  bôis  &  les 
plaines  ;  Ôc  adreiTant  toujours  fes  pas 
auxlieux  où  le  moindre  bruit  fe  rai- 
foit  entendre;  Enfin  au  levèrde  FAu^t 
rore ,  le  murmure  d'une  onde'  clàircr 
i'atirai'ur  les  bôrd^  d\ifa  luiffeaiî  y  ou 
Tamoureux  Guerrier  s'arêta..  Tancret 
de  ne  remarquant  aucunes  traces 
autour  de  lui  ,  s'écria  plufîeurs  fois 
jpout  voir  fi  quelquHm  ré^ondeit  à  fa 
voix  :  mais  dans  ces  lieux  deferts  Fé-j 
cho  feulîui  répondit.  Acab1  é  de  dou- 
leur de  r>'avoir  pu  fccourir  fa 'mai- 
tteffe  ,il  fe  livra  quelque  te  m  s  aux} 
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ibupks  &  aux  regxçts  ;  &.  connue  fe 
jour  âprbchbit  auquel  il  avoit  doné 
parole  de  combatie  Argant  ;  après: 
avoir  hautement  juré  qu'il  vengcroit 
la  genereufe  Clorinde,  il  pf  it  le  parti 
de  s'en  retourner  au  camp.  Mais  corne 
ili^DOfoit  çxi  quels,  lieux  Tavoient 
conduit  leàazard  &  les  ténèbres  de  la 
iaùh  )  il  començoit  deja  à:  fuivre  une- 
loute  incertaine ,  lorfqu'il  entendit  le! 
bruit  d?un  cheval ,  &  vit  un  moment 
après,  fortir  d'un  valon  un  homme 
îin  foiiet  à  la  main  ,  ^Sc.xin  petit  coé 
^en^u  4p^ri^e  les  épaules  à  la  fa^on> 
des  couriers.  Xe  Prince  auïG-tôt  lui 
demandale  chemin  qui  conduifoit  au» 
camp,  Oeft-là  oùje  vais  ,  lui  répon- 
dit en  Italieace  (chevalier  >  c'eii  au: 
çamp-  que  Boemond  m'envoie.  A 
cetœ  réponfe  Tancrede  ne  doutant 
point  que  ce  ne  fut  efFedivement  un 
fourier  que  fon  oncle-  depêchoit  à 
l'armée ,  s'abandona  imprudemment 
à  la  conduite  de  ce  guide  Infidèle^  Il 
le  fuivit  pendant  tout  le  jour  par  des 
routes  gui  lulétoiént  inconuësi  &  fut 
le  foir  ilsariverentà  la^vue  d'un  châ- 
teau environé  d'eau  de  tous  côtés ,  & 
qui  paroiiToitcxtraordinaixementfortt. 
Àlorik  feint  cûuiiei  tûU£naiity*É» 
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Tancrede ,  lui  dit ,  vous  pourés  paflfer 
ici  la  nuit  ;  &  û  vous  êtes  Italien  »  je 
vous  aflure  que  vous  y  fercs  bien  re- 
çûé  Le  château  que  vous  voies  apar- 
tient  au  Comte  de  Cozence  ,  il  y  a 
fort  peu  de  jours  que  ce  Seigneur  Ta 
Conquis  fur  les  Sarazins^  Il  fona  en- 
fuite  de  fon  cor  >  Se  on-  baiffaauâi«« 
tôt  un  pont  levis  par  où  le  coudes 
entra  dans  la  fortereife. 

Cependant  Tancrede  examinant  la 
forme  (inguliere ,  la  (ituation  &  la  for« 
me  de  ce  château,dont  il  n'a  voit  poioc 
entendu  parler  >  comença  à  entrer  ért 
quelque  défiance  de  fon  guide ,  il  ne 
voulut  point  le  fuivre  Sc  refta  fur  le 
bord  du  foifé*  Ce  n'eft  pas  que  fon 
grand  cœur  Fut  fufceptible  de  crain- 
te ,  il  a  voit  fans  doute  un  courage  à 
Fépreuve  de  tous  les  dangers.  Mais  il 
aprehendoit  de  s'expofer  au  hazard 
de  quelque  avanture  nouvele  ,  qui 
pût  le  détourner  du  combat  auquel 
îbn  honeur  étoit  engagé.  Apeine  eut- 
il  prit  la  refolution  de  ne  point- en- 
trer ,  qu'il  vit  paraître  fur  le  pont  un 
Guerrier  armé  de  toutes  pièces ,  qui 
s'avançant  Tçpéé  à  la  main,  lui  cria 
d^un  ton  menaçant.  O  toi  que  le  forç 
^  conduit  dans-  c&lieu  fatal ,  aprens 
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que  m  es  fur  les  terres  d'Armide^; 
viens  prefencef-tes  mains  aux  fers  da^ 
cette  incomparable  Princefle ,  &  re^ 
fous-toi  à  paiferici  tes  jours  daus  ua 
éternel  efclavage    à  moins  que  tu 
s'embraiTes  fa  défeofe      4U6  tu  ne 
Gonfentes  à  marcher  avec  fes  gens  con^ 
Xte.  Ic^  ferviteurs^de  Jefus^ChtifL-  * 
*A  fes  armes".&  au  fon  de  fa- voix  ^ 
Tancrede  reconut  d'âbordxe  Guei> 
rier:  c'éçoit  le  perfide  Raimbaud^,  quix 
&ul  de  tous  les  amans  d'Armide  eât. 
Igilâche  foibleife  de  renoncer  à  la  foi 
^^y^lll pères ,  pourrie  rendre  T^ndigne * 

l^aî^wwefiç.  Traître,  lui  répondit  le* 
>£rinçe  faifi?  dihorreur  &  de  colère  ^ 
fçais-tu  bien  que  je  Hus-Tancrede  ? 
Sçais*tu  que  celui  ;  à  q^i  tu-  propofe& 
d'abandoner  Jefus-Chrifl:^  ne  s'efl  ar- 
mé que  pour 'fa  gloire  ï  C'^ftpar  la^ 
v^rtu  toute  puiffante  de  fon  bras  -que. 
j'ai  jufquld  furmonté  fes  énemis  ; 
c'eil  par  cette  même  vertu  (^ue  je  yais-^ 
tout  prefentenvent  te.  pumr  de  toa: 
im  pieté*  Au  nom  de  Tancrede  le  per- 
fide Ratmbaud  fe  troubla  ;  mais  dîifli^ 
mulant  fa<:rainte ,  il  repartit.£n  vaicu 
tu  crois  m'épouvanter ,  fi  ma  valeur. 
n&fe.djement.  p^oinc- aujçurd'hui  ^stm 
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Vâs  laifTer  ici  la  vie  »  &  j^envoïerai  ta 

tcte  altiere  à  ton  General ,  en  ligne 
de  ta  défaite  Se  de.ma  viâoîre.  Tan« 
crede  au  lieu  de  répliquer-  voïant  que 
fon  énemi  étoit  à  pié ,  fauta  promte^ 
ment  à  bas  de  fon  cheval ,  &  malgré 
falaiiitude  ,  &  fes  bleifures  dont- il 
n*étoit  pas  encore  bien  guéri ,  il  fon- 
dit fur  Raimbaud  avec  fon  impetuo- 
iîté  ordinaire. 

Le  foleil  s'étoît  précipité  dans  les 
ondes  ,  d'épaifTes  ténèbres  comeA- 
çoient  à  couvrir  la  terre  ;  mais  le  châ- 
reau  pamt  alors  éclairé  d'un  nombre 
infini  de  lumières  qui  prirenr  la  place 
dii  joufiArmide  envicufe  du  fuccès  de 
ce  combat  voulut  en  être  fpedatrice  j 
elle.ie  plaça  au  haut  de  fa^  forter-efle, 
dans  un  lieu  où/ans  etre  vue  elle  pou- 
voit  tout  enteiidre ,  &'voir  aifémenc^ 
tout  ce  qui  fe  pafToit  au  dehors.  •  Les 
deux  Guerriers  fe  chargèrent  avec  la 
même  furie  ,.mais  avec»  des  forces 
bien  inégales. -Quelques  éforts  que 
fît  Raimbaud  poiy:  parer  les^  coups 
redoublés  de  fon  adveriaire  ,  fes  ar- 
mes  fracaifées  en  cent  endroits  furent^ 
bien-tôt  toutes  couvertes  de  fon  fang. 
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dans  le  moment  les  éfets  aux  mena?- 
CCS  ,  il  le  rempliflbit  de  crainte  &  lui 
faifoit  éprouver  en  même  tems  la  peur 
&  le  mal  par  les  coups  terribles  qu'il 
lui  portoit.  Le  Chevalier  d'Armide 
plein  de  dépit  &  de  rage  voulut  faire 
un  4ernier  éfort ,  afin  de  terminer  ua 
combat  fi  honteux  pour  fon  amom.- 
Il  jeta  ce  qui  lui  reuoit  de  fon  bou- 
clier ,  &  prenant  fon  épéc  à  deux 
mains,il  en  déchargea  un  grand  coup 
for  le  cafque  de  fon  énemi*  L'acier 
en  étoit  d'une  trempe  trop  fine  pour 
que  le  bras  de  Raimbaud  pût  Tenta- 
mer  ,  mais  il  en  fortit  un  million  d'é- 
tincelles ;  &  le  coup  fut  fi  pefant  que* 
Tancrcde  en  chancela*  Ce  vaiUant 
Guerrier  fe  livrant  alors  à  la  plus  ex- 
trême fureur  leva  fon  bras  redouta^ 
ble ,  &  auroit  fans  doute  fendu  Raim- 
baud jufqu'à  la  ceinture  ,^  fi  celui-ci' 
n'avpit  eu  FadrefTe  ou  le  bonheur  d'é- 
viter le  coup.  Le  fer  de  Tancrede  ùcr 
rateignit  point  ,  il  torab^  avec  un 
brait  cfiroïable  fur  un  pilier  de  mar^ 
bre  qui  étoit  à  l'extrémité  du  pont: 
il  le  mit  en  piecç ,  &  en  fit  voler  le^^ 
éclats  jufqu-au  Ciel.  A  ôe  coup  terri- 
ble la  crainte  de  la  mort  s'empara  tel-- 
Jisiaen&  de..  Raimbaud  ^  que  defefjjci^' 
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tant  de  pouvoir  Teviter  en  s'opinia- 
trantau  combat^ilabandona  le  champ 
de  bataille  &  s  enfuit,  Uenfer  vint 
dans  ce  moment  au  fecoursdeftmpiè 
qui  combatoi)C  pour  lui.  Toutes  les 
lumières  dont  le  château  étoit  éclairé 
s'éteignirent ,  afin  de  Éavorifer  fa  fiii- 
ÎEe.  Tancrede  environe  d'aune  épaifle* 
obfcurité  perdit  de  vûe-ibn  énemi  ^ 
mais  il  nelaiffa  pas  de  le  pourfuivre  ; 
&L  fureur  lui  fervant  de  guide  il  pafTai 
le  pont  5  &  fans  s'en  apercevoir  entra 
dans^  la  fortereile*.  Apeine  eut*il  mis; 
le  pie  dans  cette  funefte  demeure  c^u'it 
entendit  la  porte  fe  fermer  derrière 
lui.  Il  fe  retourna  auffi  -  tôt ,  &  fe- 
coiiant  cette  porté  d^un  bras  vigou^ 
reux  >.  il  fit  tous  fes  éforts  pour  l'ou- 
vrir ,  mais  il  ne  pût  jamais  rébranlerr 
C'eft  ainfi.  qu'aux  côtes  de  Ferra  re  on* 
voit  pendant  la  tempête  les  poiflbns 
éfraïés  fe  réfugier  dans,  les  terres  que^ 
les  flots  ont  inondées  ;  mais  dès  que- 
l^'orage  ceffe  ,  &  que  lès  eaux  fe  font 
retirées  ,  ils  refient  pris  dans  les  ma^ 
Jcais  oii  ils.  fe  font  eux-mêmes  enfers 
riiez.  Une  voix  alors  fe  faifant  enten- 
dre ,  dit  à  Tancrede;  En  vain  pretens^ 
^  fortir  de  cette  noire  prifon>  tu  pai^ 
^KULici  tes  jours  griyià  jamais  de  lai 
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lumière  du  foleiL  Ce  n'eft  point  k 
lumière  du  foleil  que  je  regrete ,  die 
«n  lui-même  Famôureux  Guerrier  y  il 


dre  pour  toujours  là*  vûë  dès  beaux 

yeux  que  j'îadoreé  La  penfée  du  com- 
bat où  ii  devok  ineefiamment  le  trou- 
ver  contre  Argant  ,  lui  venant  enfuite 
dans  r^fprit ,  il  fe  mit  à  dëplorer-fba 
malheur  ,  &c  à  blâmer  fon  impruden- 
ce ,  qui  fe  reduifoient  à  la  t rifle  ne- 
cefficé  dejnanquer  eti  raême-tèms 
j&  à  fon  amour  &  à  fon  dévoila' 

Pendant  que  rinkurtuné  Tancréde  fe 
jllaignoitainlî  dans  les  pjifôns  d^Armi- 
de  9  le  féroce  Argant  ne  refpirant  que 
lang&-qvie  vengeaneeatendoitle  jour 
<ki:  combat  avec  une  '  eittraordmaire 
impatience.  Quoique  fes  bleffures  ne 
fiiilent  point  encore  fermées ,  à  peine 
voulut-il  prendre  un  moment  de  re- 
pos là  nuit  qui  ptecedâ  ce  jour  défi- 
ré.  Il  fe  leva  avant  T  Aurore ,  &  de- 
reianda  fes  armes.  Son  Eeuieif  lui  en 

f)refenta  de  magnifiques  dont  le  Roi 
ui  faifoit  prefent  ;  Argent  fans  dai- 
gner les  cônfiderer  s'en  couvrit f)rôm- 
tement  ,  mais  il  retint  fon  ancienne 
épée  dont  là  fineife  &  la  bonté  lui 
étoient  conniies.  Sous  ces  armes  écli^ 
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tsntes  le  terrible  Circailien  parut 
comme  une  fatale  comète  préfageant 
aux  mortels  éfraïés  les  plus  inlignes 
malheurs.  La  fureur  étoit  peinte  dans 
ies  yeux  ^  ia  démarche  nœnaçanteinf» 
piroit  la  terreur ,  fes  regards  mrouches 
&  avides  de  fan  g  faifqieot  trembles 
les  plus  hardis.  11  tenoit  fon  cpée  à  la 
saain  donc  il  frapoit  les  ai^s  :  voici 
«nfin  le  jour ,  difoit-il ,  auquel  je  vais 
punir  l'audace  du  Chrétien  teme- 
laire  qui  ofe  s'ataquer  à  moi.  A  la 
'  honte  du  Dieu  qu'il  adore,  il  va  tom- 
ber fous  mes  coups  ^je  le  dépouille* 
lai  de  fes  armes ,  ôc  quelques  prières 
qu'il  me  faiTe  en  mourant  >.fes  mem^ 
bres  fangFants  feront  fa  pâture  des 
chiens.  Tel  im  taureau  que  Tamour  ôc 
la  jaloufie  ont  lendu  furieux ,  fait  en- 
tendre fes  mugiiTemens  ;  teiofi  le  voit 
fraper  vainement  les  airs  de  fes  cornes 
cerribles  j  ou  contre  les  troncs  des  ar-- 
bres  exercer  fa  rage ,  en  atendant  qu'il 
puiiTe  la  faire  fentir  à  fon  rival.  L'im«- 
patient  Sarazin  aïant  doné  ordre  à 
un  Héraut  d'aler  anoncer  à  fon.  ad^ 
verfaire  qu'il  Tatendoit  fur  le  champ 
de  bataille ,  monta  àche va  1  auffi-^tôt 
A;  faifant  conduire  fon  prifonier  de*- 
vant  lui ,  il  defcendit  dans  la  plaine^ 

• 
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Dès  qu'il  7  fut  arivé ,  du  fon  éfroïa^ 
ble  de  fon  cor  il  fit  retentir  les  lieux 
des  environs  »  ce  foa  femblable  au 
bruit  du  tonere  ,  jetta  Tépouvantc 
dans  tou$  les  cœurs* 

Cependant  le  Héraut  étant  arivé 
à  la  tente  de  GodefFroy  ,  s'aquita  de 
fon  meilâge  ;  il  noma  Tancréde  le 


le  combat  qu'il  avoir  comencé  con- 
tre Argant,  mais  fans  exclure  les  au- 
tres du  déâ  que  le  Sarazin  faifoit  gé- 
néralement à  tous  les  Chrétiens^ 
Quoique  Godefiroy  fut  alors  environ 
né  d'un  grand  nombre  de  Guerriers  , 
les  plus  fameux  néanmoins  étoienc 
abfens  :  on  ignoroit  depuis  deux 
jours  ce  qu^ëtoit  devenu  le  vaillant 
ïancréde  :  L'illuftre  Boëmond  foa 
oticle  ie  tenoît  dans  fes  nouveaux  é« 
tats  d'Antioche;  l'invincible  Renaud 
s'étoit  lui-même  bani  du  camp  :  & 
outre  les  dix  que  le  fort  avoit  élus 
pour  acompagner  Armide  ,  tous  les 

{)lus  braves  de  Tarmée  avoient  vo- 
ontairement  fuivi  cette  PrincefTe.  Le 
General  remarquant  fur  le  vifage  de 
ceux  qui  Tenvironoient  combien  le 
temble  Argant  leur  infpiroit  de  craiii- 
<e  ,  fQ  leva  de  fa  place  &  s'avanjant 


devant  pourfuivre 
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aîr  d'indignation  contre  ces  timi-^ 
des  Guerriers,  C'eft  uop  foufrii ,  dit-» 
il ,  qu'un  arrogant  ofe  ainfi  nous  bra- 
ver ,  je  veux  moi-même  le  combatre* 
Baffurés-vous ,  c'eft  moi  qui  foutien- 
draiThoneur  de  notre  nation.  J&fe^ 
xçis  bien  indigne  de  vivre ,  fi  je  crai- 
gnois  d^expofer  ma  vie  pour  un  fi  no- 
ble fujet*  Qu'on  me  done  mes  armes* 
Il  dit ,  &  fes  armes  lui  furent  in-« 
continent  aportées.  Mais  le  Comte  de 
Touloufe  qui  étoit  préfent ,  &  qui 
dans  un  âge  avancé  joignoit  à  une 
grande  expérience  tout  le  courage  & 
tout  le  feu  de  la  jeunefle  ,  le  fage 
Raimond  s'adreflant  à  Godeffroy  j 
Seigneur  lui  dit-il ,  ^us  êtes  notre 
General ,  &  non  pas  un  fîmple  Guer* 
xier«  De  votre  tête  feule  dépend  le 
fuccès  de  notre  fainte  entreprife  ;  de 
votre  vie  dépend  le  falut  de  toute 
Tarmée ,  &  votre  perte  feroit  la  pertè 
comune  de  tous  ceux  qui  marchent 
fous  vos  ordres.  Ce  n'efl;  point  à  vous 
de  vous  expofer  au  hazard  d'un  com- 
bat fingulier*  Votre  devoir  efl:  de 
èomander.  Vous  obéir  &  combatre 
efi  le  nôtre.  Quoique  le  nombre  des 
années  ait  bien  diminué  mes  forces  ^ 
j^ne  pcetens  point  ^  quant  à  moi^  que 


Di 


mon  âge  me  difpenfe  d'une  oca/îoa 
qui  fe  prefente  d'aquerir  de  la  gloire» 
J'irai  ^  Sc(igne.ur  ^  xemplirla  place  que 
yous  voulés  ocuper*  Quelque  dan- 
er  qu'il  y  aie  à  courir  dans^  ce  com^ 
at,  je  fens  que  mon  coeur  eft  inac- 
cefllble  à  la  crainte  qui  s'efl  enipa- 
xé  de  mes  compagnons.  Ah  l  que 
n'ai-je  encore  ,  cominua  l«.Comte 
que  n'ai-je  aujourd'hui  cettç  vigueur  ' 
àont  je  donai  autrefois  de  fi  écla- 
tantes marques  ,  lorfqu'en  prefencc 
de  l'Empereur  Conrad  &  de  toute 
£a  Cour  j'otai  la  vie  aufuperbe  Léo- 
pold  j  la  terreur  de  fbn  temps*  Cettei 
viftoire  que  -reinpoitai  fur  un  û 
formidable  énemi ,  fut  fans  compa^- 
laifon  plus  glorieufe  r  que  ne  feioicla 
défaite  de  tous  ces  Guerriers  enfem-^ 
Ble  que  le  feul  nom  d'Af  gant  fait  pâ^ 
iir.  Si  j'étpis  à  prefent  tel  que  je  fus 
dans  ma  jeuneffe, j*auroîs  déjà  réprime 
i'audace  de  cet  orgueilleux  Sara^iin, 
Mais  j'ai  le  même  courage ,  &  peut» 
être  afTés  de  force  encore  pour  Iq 
combatre  avec  avantage  ;  ou  (î  je  fu- 
combe  dans  le  combat ,  du  moins  lui 
ferai- je  acheter  bien  cher  fa  viftoirCt 
Faffe  le  Ciel  que  ce  jour  donc  ua^ 
jiou  vel  éclat  à  ma  gloire*  • 


Digitized  by  Goo 


D  B  I-  I  V  B       E.  21 1 

le  difcours .  de  ce  généreux  vieil- 
lard fut  pour  tous  ceux  qui  (écoienÇ 
préfeiîts  un  aiguilloii  ^ui  reye.iJa  leur 
courage.  A  k  crainte  qui  les  avoit 
jufqu  alors  retenu  dans  le  filence  oa 
Vit  auffitot  fucceder  une  noble  ar- 
deur.. Xoys  à  l'en  vie  demandèrent  à 
combatre  Argant.  Mais  il  ny  en  a  voit 
aticun  qui  témoignât  pour  ce  cont- 
rat plus  d^empreflement  que  le  fagç 
Ôc  CQurageux  Raimond.  jJcja  il  s'é- 
toit  couvert  defes  armes;  il  n'avoît 
plus  que  fon  cafque  à  mètre  ,  ôc  il 
ïe  difpofolt  à  partir  lorfque  GodefFroy 
lui  adrefla  ces  paroles,  v  ous  êtes  y  fage 
"Comte ,  Thoncur  dç  notre  nation ,  & 
le  plus  pariait  ^jcnodéle  de  tou$  les 
guerriers  de  Tl^nivers.  C*eft  à  yotré 
écôle  qu'il  faut  aprendreladifciplinè 
rnilitaircj  &  tput  ce  qui  concerne  le 
grand  art  de  la  guerre.  S^il  y  av-oit  dans 
Tarmée  dix  jeunes  hommes  feulement 
d  :Unè  valeur  égale  à  la  vôtre ,  FEm^ 
pire  du  Démon  feroit  hien-tôt  ren- 
verfé  5  du  couchant  à  T  Aurore  ,  nous 
ferions  révère;  le  faint  Aomde  Jefus- 
Chrift  Mais  cette  valeur  dont  vous 
avés  donn^  tant  de  preuves  efl  afles 
reconuë  JouiiTés  déformais  de  la  gloi^ 

dont  vous  êtes  couyej^c  i  voue 
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haute  fagcfle  Se  votre  expérience 
confomée  vous  ont  rendu  1  ame  de 
nos  confcils  j  confervés  -  vous  peut 
diriger  toutes  nos  entreprifes  ;  &fou- 
frés  aujourd'hui  que  quelqu'un  dç 
ces  jeunes  Guerriers  qui  nous  enviro- 
roxient  s'expofe  au  hazard  que  vous 
voulés  courir.  Vous  voies  Tardeur 
qu'ils  font  paroître^à  Tenvi  pour  ce 
combat  ;  permetés  que  le  fort  décide 
lequel  d'entre  eux  eiî  aura  Thoneur, 
ou  plûtôt  prions  le  Souverain  maîr 
tre  de  tous  les  évenemens  qu^il  dair 
gne  nous  déclarer  parle  fort  ia.fut 
prême  volonté. 

Le  généreux  Comte  ne  rendit 
pas  entièrement  aux  defirs  de  fon 
GcneraL  II  confentit  à  la  vérité  que 
les  noms  des  autre$  Guerriers  fut- 
fentpcrits  fur  des  billets,  afin  que  lé 
fort  en  décidât  ;  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  le  lien  y  fut  com^ 
pris  ,  &  il  refufa  conftament  d'être 
difpenfé  du  perrl  honorable  qu  al-' 
loient  courir  fes  compagnons»  Go- 
deflroylui  acorda. enfin  ce  qu^il  de- 
mandoit.  Il  fit  écrire  tous  leurs,  noms  j 
&  après  les  avoir  lui  -  mêrne  mêlés 
dans  fon  cafque ,  le  premier  qu^il  tira 
fut  celui  du  Comte*  Perfone  ne  & 

•  ^  4 
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plaignit  de  la  decifion  du  fort  ^  Go« 

deflroy  fur  tout  en  témoigna  une  joie 
extrême^  il  embrafla  Raimond ,  il  Taf- 
fura  de  la  vidoire  ,  j§c  ôtant  enfuite 
de  fon  ^côté  fa  propre  cpée  il  la  lui 
préfenta  en  difant.  Prenés  cette  épée, 
vaillant  Cornte ,  c'eft  la  même  que 
portoit  jadis  le  fameux  rebelle Saxon^ 
dont  la  valeur  &  les  crimes  ont  rendu 
le  nom  célèbre  ;  je  rôtaiavec  la  vie 
à  ce  terrible  énemi.  Ce  fer  a  toujours 
été  viâorieûx  dans  mès  mains,  il 
n^aura  pas  des  fuccès  moins  glorieux 
dan?  les  vôtres»  Le  courageux  vieil- 
lard au  comble  de  fes  déiirs ,  Et  alors 
briller  dans  fes  yeux  une  ardeur  toute 
guerrière  j  il  rapella  fon  anciene  vi* 
gueur  ,  &  parut  rajeunir,  comme  le 
ferpent  revêtu  d'une  nouvele  peau  > 
femble  renaître,  &  reprendre  une  vi- 
gueur nouvele. 

Après  que  l'impatient  Sarafîn  eut 
atendu  quelque  tems  fon  adverfaire 
dans  la  plaine  où  il  s'étoit  rendu , 
voïant  que  peirfone  ne  paroifToit.  X)ù 
eft  donc  Tancrede ,  s'écria-t-il.  Ou 
efl:  le  téméraire  qui  a  ôfé  me  com- 
batre  ?  Qu'ell  devenue  cette  valeur 
dont  il  faifoit  tant  de  parade  ?  le  lâ- 

çbe  diféie  fans  doute  à  fe  rendre  fur 
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le  champ  de  bataille ,  afin  quelanuîf 
"Tenant  encore  à  Ton  fecours  ,  puiûe 
une  féconde  fois  faire  interompre  no- 
tre combat.  Mais  û  Tancréde  n^ofe 
paroître  ,  ajoûtoit  le  fier  Circaflicn  , 
qu'un  autre  vkne  remplir  fa  place  ^ 
ou  fi  un  feul  craint  d^  tn'ataquer  , 
qu'ils  vienent  en  grand  nombre:  foit 
à  pié  •  foit  à  cheval  je  fuis. prêt  à  les 
recevoir.  Vcncs  braves  Chrétiens , 
qui  vous  vantiés  d  affujetir  TAlie,  ve- 
nez tous  contre  moi,  fai  le  courage 
de  vous  défier  tous.  CVft  dans  cette 
Ville  qu'e(t  le  tombeau  du  Dieu  que 
vous  adorés  ;  voici  le  chemin  qui  doic 
vous  y  conduire,  Qu'atendés  -  vous 
pour  lui  aller  rendre  vos  refpeâs ,  3c 
vous  aquiter  de  vos  vœux? 

Far  de  femblables  difcours  le  féroce 
«Argant  infukoii  à  fe«  énemis  ,  lors- 
qu'on vit  paroître  lé  Comte  de  Tou- 
loufe ,  monté  fui;  fon  incomparable 
aquilin.  Ce  courfier  fameux  étoit  né 
fur  les  rives  du  Tage ,  dans  ces  cli"^ 
mats  où  1  on  aiTure  que  le  vent  rend 
les  juraens  iécondes.  Du  nom  de  fon 
père  on  Tapeloit  aquilin.  Dans  (a 
CQurfe  rapide  à  peine  Toeil  pou  voit-il 
le  fuivre ,  il  avoir  la  légèreté  &  la  vi- 
telTe  de  celui  qui  lui  dona  le  jour« 

Kaimond 
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^aimond  entenditdes  dernières  paro- 
les du  Sarazin^,  il  en  iwL  indigné ,  iba 
indignation  excita  ion  zele  Se  redmi- 
bla  ïon  courage  ;  d  leva  auffi  tôt  les 
yeux  au  Ciel ,  &  adrefla  au  Seigneur 
cette  courte pciere.  Dieu  des  armées^ 
dit-il ,  toi ,  qui  dans  la  valée  du  Tere- 
binte  fis  triompher  le  jeune  David  du 
terrible  Pliiliftin  qui  défîoit-ton  peu- 
ple^ IbrxQ^  mes  Éeibles  mains  Vim^ 
pie  qui  ofe  outrager  ta  gloire ,  com*^ 
me  tu  fis  tomber  autrefois  ce  formi-> 
dable  Géant  ibus  les  coups  d'un  en- 
fent.  Signale  aujourd'iini  ta  puiffan- 
ce  ^en  rendant  un  foible  vieillard  vio* 
torieux  du  fuperbe  énemi  que  Tenfer 
a  fufcité  contre  toi,  Ainfi  que  la  flâ- 
me  s'élève  dans  les  airs ,  la  prière  du 
Cooaite  pleine  d'ardeur  ^  ôc  foàtenuë 
•  d'une  vive  efperance  pénétra  les 
Cieux.  Le  Seigneur  l'exauça  :  il  dona- 
ordre  à  un  de  ces  Efprits  immortels 
qai  veillent  au  tour  de  &>n  trône ,  de 
voler  au  fecours  de  Raimond  ^  <Sc  de 
lui  faire  remporter  la  viâolre. 

'  L'Ange  tutelaire  du  Corateleiranfr 
partel  Tinflantdafts  i'^Arcenal  celefte 
ou  font  gardées  les  armes  du  Très- 
Haut.  C'^ft  là  qu'on  voit  cette  lance 
divine  qui  mit  jadis  bors  de  com^bac 
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le  Princcjdes  Démons.  On  y  remaf-' 
^elfr  £atQEeax.tiidei^oatDieu  Xçak 
.éhianlex  la  terre  jufque  dansXes  fon- 
demens.  lÀ.  iaat  en  lo&ive  les  foii* 
.dres  vengeurs ,  fiait  vifibles ,  foit  invi- . 
rfibles ,  que  l'Eternel  lancedans  fefu-. 
jKOt,  Il  y  avoit  entre  autres,  armes  ua 
immenfe  bouclier  plus  brillant  &  plus 
/dttsque  lediamant  :  c'cûfous  ce  bou- 
.clier  inypénetrable  que  les  Efinces 
jûfiux ,  qucles  Cités  peuplées  d'hom- 
mçs.  juites  ,  que  les  Provinces  &.  le» 
£inpiies  fevoxifés  ;du  Ciel ,  font  .à 
.couvert  des  traits  de  leurs  énemis. 
VAn&^  le  prit  à.  fon  bras ,  &.  vûla 
jd^ytï^ift  moment  au  fecours  du  Comte- 
Les  murailles  de  la  Ville,  lainie  c- 
v;toient  toutes  couvertes  de  peuple. 
Çlorinde  d*un  côté,  étoit  fortie.  à  la 
jtête  4'une  ttoupe.d'Jnfideles  ;  3c  de 
Fautre  un  gtandiicfflrfîrcclfeGhrétiens 
s^étçient  avances  hors  du  camp^  Au 
•  riniliçu  étoit  un  efpaec- vuidc  qu'on 
'  :ajrpit  laiÛë  pottt  les  deux  conxbatans- 
Le  fier  Atgant  voïant  venir  à- lui  .«a. 
'  ja4ii!wlâire.iocQiiu .,  témoigna  ia;^"^: 
f5ife,dç  neiias  vosir  Tancrede.  Celui 
:qv»e  tu  demandes  n'cft  pas  au  campi, 
itti dit  Raimond ,  &  c'eft  un  avantage  ' 
jp.QUj;  .toi ,  dsî  ccL^ufiLCUL  pîauras  pa&  au- . 
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fourcThm  à  faire  à  ce  vaillant  homme«* 
Mais  ne  te  ilate  pas  jpour  cela  de  Kttk^ 
porter  la  vidoire.  Je  vieos^  pour  te 
combatre  au  lieu  de  lui  •  âc  tâcherai 
de  bien  remplir  fa  place.  Quoi  !  ré- 
pondit Argant^  c'ell  ainii  que  Tarw 
crede  tient  fa  parole  f  Après  fes  vai-  ^ 
nés  menaces  &  fes  bravades  j  c'eA^ 
ainfi  qu'iffe  cachepour  éviter  le  corn* 
bac  ï  II  ne  Tévîtera  poim:  »  fut -il  au- 
cerKre  de  la  terre  ^  ou  au  jplus  pro-. 
fond*  des-  eauic  ,  je  fçaurai  Vy  fot^ 
cer.  Tancr^de  eft  fans  comparaifoa 
plus  brave  que  toi,  repartit  le  Comte» 
&  tu  mens  fauffement ,  lorfque  tu  a- 
vances  qu'un  Guerrier  tel  oue  lui  efl 
capable  de.  te  craindre*  Prens  du 
champ  ce  qu'il  t'enfa*it/diiélè  Sarazin^ 
voïons  de  quelle  manière  tu  foutien-^^ 
dias  Timpudence  avec  laquelle  tu  ofes 
me  parler^  Les  deuxGuerriers  aïantmis 
leurs  lances  en  arêt,  coururent  à  Tinf. 
sanc  Tun  contre  l^autre  ^  Raiinond  a« 
teignit  fon  adverfaire  ^  mais  il  ne  Té- 
l>rac]ia'^int.  Pour  ArganK  il  manqua 
ion  coup ,  T  Ange  écana  le  fer ,  ôcg3L^ 
faatit  le  fage.-CoroÊe  de- cette  rude 
ateinte#  Le  Circaflien  de  dépit  brifa 
fa  lance  co&tre  terre  en  Wafphemant^*  ^ 
&  ju££CSUD£  auiH-tpt  £épée  à  la  maîA 

.  &  ij 


^   ^20       J  £  R  U  S  A  X  E  M  r. 

il  fondit  fur  fon  éneroi.Celui-ci  n)onté 

fur  un  cheval  d'une  adreffe  &  d'unç 
légèreté  fans  pareille  ,  évita  la  ren- 
contre d'Argant.  Envain  le  Sarazio 
tacha  pluûeurs  fois  de  le  joindre  & 
^de  le  frjaper ,  le  léger  aquilin  fçut  toii- 
.  jours  tirer  fon  maîtrç  dy  péril  qui  le 
inenaçoit  ;  &  toûjours  le  Comte  ea 
j^alTant  portoit  quelque  coup  au  four 
gueux  Sarazin  qui  écumoit  de  rage. 

Le  ^combat  dura  afles  long  -  temç 
de  cei^e  msuiierp  »  fans  quç  le  Comte 
eut  reçu  la  moin^ire  bleiïure ,  au  lien 
qu'Argant  ctoît  déjà  bleifé  en  deux 
ou  trois  endroits.  Mais  quelque  léger 
retjéj  quelque  adreffe  qu'eut  le  cher 
val  Je  .Raimond il  ne  pu;  à  la  fio 
empêcher  "qye  ton  maître  ne  fe  vit 
cxpofé  au  ^^ïnger  mAnifefle  de  perdre 
la  vie.  Àrgant  livré  à  la  plus  horrible 
fureur  ne  gardoit  plus  de  mefures ,  il 
fe/roit  de  fi  près  fon  énemi ,  qu'il  al- 

ioiteaân  Vatcisf4^p4'w^  fendant  ter*- 
rjble  qui  eut  terminé  le  combat ,  fi  le 
Ip  î^rotedeut  invincible  du  Comte 
Ji'eut  opofé  promtement  Técu  j:elefle 
au  ht  an  Ssurazin.  Il  n'y  a  point  d'ar^ 
mes  hi^imaines  qui  puilTent  refifter  au^ 
armes  divines.  Uépée  d'Armant  quoi-, 
quç         trempc:^3u:clenîe  ,  eujt  le 
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fort  d'un  verre  fragile ,  à  la  rencontre 
tlu  bouclier  immortel  ;  elle  fe  rom^ 
pit  en  mille  pièces.  La  furprife  du 
Circaffien  fat  extrême  lorfqu'^il  vît 
ÛL  main  defarméct  Le  fier  Argant  at 
pou  voit  cwicevoiJP  un  cfet  fi  étrange 
&  fi  nouveau  pour  lui  5  car  il  rie  dou- 
toit  point  que  ce  ne  fat  fur  Técu  dé 
fon  adverfaire  qu'il  eut  rompu  foii 
épée;  &  Raimond  lui-même  ignorant 
h  fecours  celefte  qui  lut  ctoic  acordé, 
te  croïoit  pareillement.  Ce  genereuK 
Comte  hénta  quelque  tems  s'il  pôuri 
faivroit  un  combat ,  où  il  lui  paroif- 
fôiDpeu  de^oite  à  aquerir.  11  fat  fut 
le  point  de  dire  au  Sarazin  qu'il  fe  * 
lîiuoitdune  autre  épée*  11  fit  etffuîtè' 
xèflexion  qu'il:  né  combâtoit  point 
pour  fon  •  honeur  particulier  ,  maîà 
pour  Thoncur  de  fon  parti  i  &  il  ne 
îçavoit  fi  dans  cette  ocafîon ,  il  n'é- 
lit pas  de  fon  devoir  de  préférer  la 
gloire  publique  à  la  fîéne.  Son  ferocé 
cnemi  le  tira  bien-tot  de  cette  inquié- 
^de  ;  car  s'avânçant  avec  farie ,  il 
l^i  lança  d'une  extrêine  roideur  la 
Ppignée  de  fon  épéfe  qui  lui  étoit  ref- 
'^«e  dans  la.main.  Raimond  fac  ateint 
*la  vifiere  ,  il  en  eut  le  vifage  meur- 
>  mais^^e  coup  ne  le  troubla  poia&^ 

K  iij. 
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21  évita  la  rencontre   Argant  9  qui  £e . 
en  vain  tous  fes  éfoits  pour  le  joindre 
&  le  ferrer  de  fes  bras  nerveux ,  afia. 
de  lui  ôter  par  ce  moïen  Tavantagc 
qu'ilavoh  coniêrvé  fur  luù  Voltigeant* 
eontinuelement  au  tour  du  Sarazin , 
le  Comte  le  frapoitians  cefife  ,  ôc  ne^ 
s'en  laifîbit  point  apjocher  :  &  le  Sa- 
razin furieux  ne  fongeant  qu^à  failir 
le  Comte  ,  comme  un  ours  fait  fa 
proïe ,  s'expofoit  audacieufement  à 
fes  coups.  Tel  au  milieu  des  ondes 
un  navire  folidement  conftruit ,  après 
avoir  perdu  par  la  violence  de  la  tem-» 
pête Tes  mâts  &  fon  gouvernail ,  fcm- 
oie  enoorebraver  les  vents  &  le&floty 
iont  il  eft  le  joue?. 

Ce  combat  inéj^I  auroit  pourtant 
tu  une  fin  defavantageufe  au  fier  Ar- 
gant ,  fi  Tenfer  n'eut  entrepris  de  le 
fccourir.  Un  Démon  aïant  pris  la  ref^ 
iemblance  Si  ki  voix  tle  Oorinde  ^ 
«'aprocha  d'Oradin*  C'étoit  un  Ar- 
cher Sarazin  fameux  par  fon  àdteffe 
extraordinaire.  Brave  Oradin  >  lui  dit 
TEfprit  infernal ,  foiifrirons-nous  que 
Tintrepide-  Argant  tombe  .*ainli  fous 
les  coups  de  ion  énemi  ?  Il  ne  dé- 
pend que  de  vous  de  fauver  à  ce  vail- 
îm  hoownci'hoûeur  &  la  vie.  Frenéi 
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-an  de  ces  traits  dont  Tatteinte  eft 
toujours  fure  lorfqtic  votre  main  4é$= 

'  dirige.  Frappés  ce  lâche  Ghrétienc, 
qui  ne  doit  qu'au  haaSard  ieul-lail^c- 
toire  qu'il -eft  prêt  à  remporter  5  cette 
adion  vous  couvrira  de  gloire ,  &  4e 
Roi  vous  en  marquera  fa  reconnoi£> 
fance  par  les  dbns  les  plus  magnifia- 

.  ques.  A  ce  discours  de  '  la  faiifle  Glo- 

•  xmde ,  Oiradin  prit  dans  fon  carquois 
la  pbis  forte  &  la  meilleure  de  Tes 
flèches ,  il  banda  fon  arc ,  le  trait  par- 
tit à  rinftanr.  Rsinrosa  en  fut  ateînt 

au  défaut  de  la  cuiraffe.  Mais  l'Ange 
'i{m  le  ptotegeoit  rfoiblit  le  coup ,  de  ' 
i&aniere  quie  le  fer  lui  entama  feule- 
ment la  peau  ,  &  ne  pénétra  point 
lilus  avant. 

GodefFroy  atentif  au  combat  re- 
'  marqua-  au$  -  lôc  la  pèliâdie  xles  Sa- 

•  rafîns  j  failî  d'indignattbn      touché  . 

'de  douleiuf  ^  mêtfic  téths  *pàr  râpptr 
au  Comte  dont  il  croïoit  la  bleffurc" 
dangéréafe ,  îF'excitale^GûéiMeh  qui' 
l'euvironbiént  à  entirer  une  promte 
ven^eâhcé      à  punir'  îès  fâches  au^ 
teurs  de  cette  adiôn.  Aniniés  par  la 
voîx  de  leur  General ,  lés  Ghréticns  ^ 
courent  vers  le  champ  de  bataille» 

•<m  Raimond-,  après  avoir  araché  de  ■  • 

•  • • - 
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fes  armes  cette  flèche  fatale  ^  faifoit 
au  .Çkcailiea  des  reproches  mena- 
.çans  fur  fon  manc^iie  de  foy..D'uii  au- 
.  tre  côté  les  Sarazin»  voîaB&  leucs  éne^ 
mis  s^'avancei  ^  marchent  fieiemeat 
à  leur^  rencontre.  Il  y  eut  entre  euir 
un  fanglant  combat ^  la  terne  bien-tôt 
fut  couverte  de  morts^&  de^mourans. 
Le  féroce  Argant  s'étrfnt  faiû.  d'une 
lourde  mafle  de  fef  ,  qn*il  aracha  des 
mains  d'un  fôldac;»  ficav;ec  cette  arme 
nouvele  des  éforts  prodigieux  :  il  fe 
jetta  au  milieu  des  Chrétiens  frapant 
&  renverfant  tout  ce  qui  s'opofoit  à 
lui..  Mais  celui  à»  qui  il  en  vouloil 
particulièrement  étpir  le  Gomte  dé 
Touloufe  ;  il  ne  clherchoit  que  lui 
&uL.  Semblable  à  un  loup  furieux  qui 
fe  jette  aatiaver»  des  Bergers  ^ilpa- 
loilToit  ne  pouvoijc  alTouvir  fa  rage 
^ue  contré  celui  qui  Favoit  blefflf% 
.  Ormant^  Koger  de  Bernaville  ,  &  un 
des  deux  Guerriers  ,  qui  portoient  le 
nom  de  Gui  ,  voulurent  pour  leu^ 
malheur  s'Iopofer  à  fa  furie  :  il  tua  Or-; 
mant  ^  blelfa  Gui  dangj^eufement ,  6fi 
lenverfa  Roger..  Comme  le  feu  n'eft 

Î'amais  pki&.violeot  q^elorfqu  on  veut 
e  contraindre,  de  même  la  fougue 

ândomtable  du  Çiicaiïiea  s'iuitoiç 
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peu  lés  obfiacles  :  cependant  à  ceux 
qii'il  abatoit  en  fucccdoient  d*autre$  ' 
en  fi  grand  nprabie  qu  il  ne  lui  fut  ' 
pas  paATible  de  forcit  cette  barrière* 
Le  iG^eral  de  Tarméc  Chrétjene^ 
voïant'  alors  que  la  valeur  d'Argant"^ 
tenoic  feul  la  vidoiie  en  balançe ,  or- 
dona-  à  fon  frère  d'aler  avec  troupe 
iataquer  les  Infidèles  par  le  flanc  gau-, 
che.  Baudouin  obéit  dansje  momenc  ■ 
Les  Sarazins  ne-'purént  tenir  conirç:" 
l-impeEuofité  Françoife,  ils  furent  ren- 
verfés  de  ç&  côté -là ,  &  leur  détouté  ; 
entraîna  bien-tôt  celle  de  l'aile  droite  " 
t)ù  Argam  combatoit.  11  n*y  eut  qu©  ' 
lui  qui-tint-  ferme;,  tous  çeux  qui  i  à- 
cômpagnoierit  lâchantle  pié,  lui  (eut  • 
fqûtint  le  djoc  de  mille  chevaux ,  &  • 
les  éforts  de  mille  Guerrier»  qui  Taf*^*  " 
feilloient  de  toutes  parts.  Ainu  qu'un  ' 
autre  Briarée  ,  le  forînidable  Circaf« 
lien  fetnbloit  avoir  cent  bras  pour  pà-^ 
rer  les  coups  qu'on  lui  portoit,&  pour 
en  port&r  lui-même  de  terriblêsu  Se$  ' 
armes  étoienr  en  pièces  ,  la  fueur  & 
le  ikng  lui  couloient  de  tous  côtés  ,r& 
néanmoins  la  fureur  qui  Tanimoit  • 
i'empêciipit  d'en  rien  fentir.  Il  fit  tout  ' 
ce  qu*il  put  &  par  fes  difcours  &  par  ' 
tfîn  «xesnj^té  pottf  ia0^r«r  fes  côm  p  a-". 
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?;nonsi'Mais  la  crainte  conoit^elle 
rein  qui  piiiffe  rarrêter  ?  Les  Sara- 
ûns  fourds  aux  paroles  d^Argant ,  Se- 
infenfibles  à  Ton  exemple  abandone-- 
itnvle  chittnp  de  b^taille,  &  lui-mê^ 
,  me  enfin  quoi  qu'en  combatant  tou- 
jours :,fi!t  obligé  de  céder  au  torrentr 
dès  fuïards  qui  Fentrainerent  avec* 
éoxi  Godeffroy  aïant  encore '•envoïé- 
un  nouveau  renfort  à  fesgeft9,les  Inû^^ 
dèlès  mis  entieremem^  déronte ,  fu- 
rent pourfui  vis  a:vec  un  grand  carnage . 
jùfqu'aux  portes  de  la  ville.  Jerufalem^ 
féroit  tombée  ce  jour  même  en  la  puif* 
fànce  du  vainqueur  ,  les  Chrérîefis» 
âuroient  mis  fin  à  leur  glorieufe  en-^ 
treprife  ,  fi  par  fés  décrets  irrevoca-« 
Wesi  rEtemel  n'en  eut  autrement  or- 
donné. A  la  vue  du  péril  qui  mena-» 
^ît  fon  empipe,le'P*ince  des  Démons  - 
pâlit  de  crainte  :  mais  lui  aïant  été  * 
âcordé  du  -Ciel  dé  prolonger  encore  * 
ppiir  quelque  ftems  la  ditrée  dé  fon» 
fêgne ,  il  le  ëMfJdfe  à  tfaiw  tîhanger* 
en  un  moment  la -face  du  cônibat?» 
LesEfprits'lrifertoaux^-ét^Ht  par  (bip* 
.   ordre-  répandus  dans  les  airs ,  .àfiem^ 
Werént  de  tous  côtés^  les  nuages  les-^ 
pius noirs  &:  les^  plus^  épais  i  .ils  de^ 
ciihîneienclesiirents  eaturie ,  ^fixens^t 
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tomber  fur  la  tête  de  leurs  énêmis  la  ' 

plus  éfroiable  tempête  qu'ait  jamais  * 
excitée  rcnfer  en  couroux.  Le  vent, 
la  pluie  ,  la  grêle, 'les  éclairs  donant 
avec^ideûce  dans  fes  yeux  des'Chré* 
tiens  ,  leur  ôtererit  la  vûë  dés  Infi-  * 
delès  qû'iis  pourfili voient  Xei  édàts 
redoublés  du  tonere  les  . étourdirent:  • 
La  foudre  tômbatlt'fâtnsrtilâcltê  ïiu- 
tour  d'eux  les  épouvanta  i  la  terreur  ' 
s'empara  de  leiifS  efprits.  Ils  he  pin  * 
rent  tenir  contre  cette  tempêté  horri- 
ble; ils  tournèrent  eux-mêmes  le  dos  à  • 
ceux  qu'ils  avoient  mis  en  fuite,  &  re* 
prirent  en  defordre  le  chemin  dë  leur  * 
camp .  Glotinde  alors  Voïant  Téfroi  - 
qui  avoir  faifi  les  Chrétiens  ;  allons  ,  - 
nies  amis  \  dit  -  elle  aux  Sarafins , 
lé  Ciel  combat  pour  nous.  Profitons 
tfune  faveur  fi  marquée  ,  afàchôns  ' 
des  mains  de  nos  adverfaires  une  vie*  ' 
tôire  qu'ils  fe  flatbiferit  tro|>  légère- 
ment d'avoir  remportée.  A  ces  mots 
die  ataquH  ^ved  furie  dès  énemis  ^ 
jpOnfternés  qui  fuïoient  devant  elle,  > 
8c  dahs  'lé  même  tems  Argatlt  reve^  •* 
Àànt  à  la  charge  plus  terrible  quxiu-'  " 
pïtravant ,  les  Sarafins  à  leur  tour  cou-^ 
vtirent  la  campagne  de  morts;  ils  ven-  ' 
gèrent  leur  défaite  ;  &  teignirent  dû  * 
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&ng  de  leurs  vainqueurs,  les  torretfb 

qui  couloient  dans  la  plaine.  Parmi 
lé  grand  *  nombre  dé  Chtétiens  qui 
p^érirent  en  cette  occafion  ^  Pirrlju^  & 
fiodolfe  furent  lés  pliH  confiderables; 
celui-ci  fut  tué  delà  main  dé  Clo- 
ïinde  5  rautre  tomba  fous:  les  coups 
d'Argant. 

L'intrepidè  Godeffroy  fut  le  feul 
que  ni  la  «tempête  ni  les  afmes  des  In- 
fldelés  ne  purent  épouvanter.  Après 
avoi£-.fak  en  vain  fés  éforts  pour  ban- 
nir la  crainte  dû  coeur  dé  fes  foldats  y 
il  fe  plâ^a  à Téntréé  du  camp ,  afin 
de  faciliter  par  fa  valéii»r  là.  retraite  à 
fes  ^  troupes.  Deux  fois  il"  pouffa  ibû 
elieval  contre»  le  terrible  Argent ,  <5c 
deux  fois  il  écarta  ce  T:edôutabie  cne* 
mi  qui  férroit  fés  gens  dé.  trop  prës^ 
iEn  fi  i>  toutes-  les'  troupes .  étant  ren- 
trées dans  lé  camp.,  il  y  rentra  lui- 
hiême  le  dernier.  £es  Sarazins  lepri- 
lent  lé  chemin  dé  la  Ville  lé  com- 
bat ceffa  ,  mais  la  tempête  ne  ceffi 
ppint.Les  Demonsimplacablés  poui^ 
fuivirent  les  Chrétiens  jufqiies  dans 
leurs  retf andiemenSTi  toutié  .camp  fus 
inondé^.  Jés  piquets  des  tentes  ara- 
chés  y  lés  pavillons  renverfés  &  mi$ 
m  pièces  i  jiea  ne  ie£la  fur.,jpié.  Le$î 
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f^àintes  des*  blefles  ,  les  cris  de  tant 
de  milliers  d'hommes  ^fraïés>  femê^ 
lant  au  fifleiïient  des  vent^^  aU  bruit 
(kl  tOQcre  ,  faifoicnt<lans  les  airs  un 
mélange  de- foûs  confus  qui  infpiioit 
I^orieui:-.  -  ^ 

CHANT  VII  L 

Y^:  £  Cielà¥^k  'rep4risfa£srenité3les 

vents  étoient  tranq,i}iles  ^le  tone- 
«tnerfè  faifoit/  plus  eatendi^ ,  la  tem- 

Jîête  avoir  enfin  ceffé ,  &  déjala  brilr 
inte.Auroré  anonçoit-aux  mortels 
laflurés  un  jour  encore  plus  bcillanj 
çi^ellê ,  lorfque  les  Démons  dont  la 
rage  n'étoit  point  aflbu  vie  ,-fGngejpene 
à'faire  fentir  aux  Cbrétiens  de  nou- 
veaux éfets  de  leur  noire  milice*  Un 
des  plus  confiderables  entre  *  les 

fxits  infernaux  s'adrefTant  donc  au* 
^emon  de  la  difcorde,  lui  parla  de 
cette  fôrte.  Voïcs-youg ,  iM^dk-à  i  ce 
Chevalier  qjii  s'avance  vers  le  campi 
fens  que  nouspuiflîon&y^inetcre  d'obt-» 
ftacles  ?  II  eû  feul  échapé  de^la  fa^ij- 
glante  défaite  où  fon  Prince  &  tous 
W«  coiîipagnoxis  font  tombçtfous  le* 
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coups  de  riliuftre  défenfcur  de  notre 
parti.  Ne  doutés  point  que  fur  le  ré-r 
cit  qui!  va  faire  de  cette  funefie  a-* 
vanture ,  le  General  de  l'armée  Chré- 
liene  ne  fe  détermine  à  rapeller  Tin- 
vincible  'fils  de  Bertold.  Vous  fçavés 
de  qûelie  confequence  llefl  pour  nous  * 
de  prévenir  les  malheurs  ,  dont  fon 
retour  nous  -menace  ^  &  cômbien  il 
eft  important  d'emploïer  endette  oca- 
fioiï  tout  Tartificé  dont  nous  fommes^ 
capables.  Allés  au  camp  des  Chré- 
tiefts-,  trefflpliffés-le  de  vos  plus  mali« 
gnes  vapeurs.  -  Que  l'Italien  ,  rAn- 

fiois ,  THelvetien  en  fbfent  infeélés.  • 
aites  coiiler  dans  leurs  véities  vos  • 
fiâmes  empoifonnées.  Excités  parmi' 
eux  le  trouble- &  la  diffenfioti  ^  que  ' 
tôute  cette  armée  malheurcufe  tourne 
contre  elle  fes  propres  armes  ,  &  fc  ^ 
détruife  elle  -  même,  Uentreprife  efl 
digne  de  vous ,  il  eil  tems  d'executei  < 
ce  que  vous  avés  promis  à  notre  Sou-  - 
verain  Monarque  :  partés  ,  remplifles  ^ 
votre  promefle.  Ainfi  parla  rEfprit  • 
infernal  ,  &  il  n'en  fallut  pas^  dâvan- 
.  lâge  pour  déterminer  le  monllre  au- 
^^el  cedifcours  s'adrefloit; 

Cependant  ce  Chevalier  que  les  ■ 
H^tmofis-  avoient  «  aperçu  arive  au-' 
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eamç  :  il  fe  fait  conduire  à  la  tente 
de  GodefFroy  ,  tous  les  foldats  cu-^ 
lieux  d-apfèndrê  ce  qu'il  avoit  à  lui' 
dire  ,4*7  acompagnent.  Il  aborde  le 
GenjeraL  avec,  un  air  reijpeâUèûx ,  &  ; 
liii  parle  en  ces  termes,  llluftre  Chef- 
dont  ia  gloire  vole  jufqu'aux  extre^^ 
mités  du  monde  je  voudrois  pouvoir* 
yous  anoncer  de  plus  heureûfes  nou- 
velles. A  ces  mots  il  pouiTa  un  fou - 
pir  9  &  pnis^il  continua;  Le  bi'avtf 
Suenefils  unique  du  Roi  de  Danne- 
mark  brutoit  d^envie;  Seignei» ,  d*c- 
tte  compagnon  de  vos  exploits ,  il 
fèuhaitoit  avec  ardetir  dé  venir  apren- 
dre  de  vous  le  noble  métier  de  la  *: 
guerre/  Ni  la  crainte  des  dangers  auC- 
uuels  il  alloits'expofer,  ni  les  délices 
ue  la  Cour  qu'il  abandonoit ,  ni  la 
tendreife  d'un  pere  quitus  un  âge 
avancé  ,  le  regardant  comme  fa  plus 
douce  confolatioai^  le  voïoit  pareil  à 
regret ,  rien  n'avoir  pû  le  détourner 
de  ce  généreux  deiTein^J^a  valeur  de 
Renaud  donton  racon toit  parmi  nous 
des  chofés^tonantes ,  piquoit  d'ému-  - 
lation  foçi  grand  courage.  Mon  Prince  ' 
ne  pou  voit  Te  refoiidite  à  mener  rpiùs 
long-tems  une  vie  obfcure  &  oiûve 
M*  Cour  de  fon.pere ,  tandis  qiie  ie  : 
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ieune -Guerrier  dont  la  Renomée  pu- 
Wioit  tant  de^^ttierveilles ,  s^étoit  dans 
un  âge  pâreil  au  lien  déjà  côuvert 
tfune'gloireimîriortelle.  Mais  par  de  A; 
fôs  tout  ce  qui  le  portoit  à  cette  il- 
itoftre  entreprife  ,  éfoit  ie  zele  pur  Se 
ardent  qu^il- fe  fenxoit  pOui  confacrer- 
à  Dieu  fes  armes  &  fa  vie.  Il  fë  deter-^* 
mina  donc  à  partir  >  &  aïant  bien-tôt' 
fait  choix  d^un  nombre  d'hommes' 
courageux  pour  l'acompagner  î  il 
mit  à  leul:  tête ,  &  prit  le  chemin  de- 
là Thface/ 

Nous  arivâmeS  à  Cette  Ville  fameu-' 
oh  i'Empcîtùt  des  Grecs  tient  fa;  • 
Goùp.  Suene  y  fut  reçu  avec  les  ho-* 
nëurs  dûs  k  ion  rang  &  à  fa  nàifisnce? 
pÈu  de  jours  après  notre  arivée,  vint 
eh  la  merfie  Ville  un  ênvoïé  de  votre 
part.  Nous  aprîmes  de  lui  de  quelle 
manière  le*  Chrctièns  s^^rdieftt  em- 
parés d' Antioche ,  ôc  cornent  après  1»- 
redudlîon  de  céttè  importante  place,- 
ils  a  voient  rempotté  une  viftoire^ 
complète  fur  un  nombre  piôdigieux 
dlnfideles.  Cet  hômme  nous  parla^ 
enfuité  de  vous  ,  Seigneur  ,  il  nous 
entretint  de  (Se  rare  mérite  qui  Vous  3 
fait  unanimement  déférer  par  tous  les 

6bef«  de  -rauàéo  le^  comaixkiueitt 
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fiiprême.  II  aous  dit  après  cela  les 
uoms  ^  les  exploits  de  ces  illuftres 
Guerriexs  qui  marchent  prefcntement 
fous  vos  ordres.  Il  s'étendit  en  parti- 
culier fur  le  jeune.:  Renaud  :  il  nous* 
raconta  la  manière  Héroïque  dont ,  à 
eine  forti  de-l?enfanc6  ,  il  avoit  a- 
andonc  fa  patrie  pour  jjafTer  en  O- 
rient  d'où  le  bruit  de  la  valeur  s*é- 
toit  répandu  par  toute  la  terre.  Enfin 
ii  nousapritledefTein  que  vous  avîés 
fprmé  d'aller  mettre  le  ûege  devant 
Jërufalem  5  &  il  exhorta  mon  Prince 
à  feprefler  dè  vous  venir  joiiKîre ,  a- 
ifinque  n^àïant  pû  jufqy'ici  avoir  part 
aux  vidoires-  t^e  k&sf^  Quétieaj». 
voient  remportées ,  .  il  partageât  du 
fiioinsavec  eux  la  gloire  deoette  der« 
ïiiere  conquête^  qui  étoit  le  but  imi- 
que  de  leur  fainte  entreprife*- 

Ces  paroles  de  votre  envoie,  Sei-i  ^ 
«neuiiexciterent^Ieteile^iteleboiiii* 
tent  courage  de  Suene, qu'il  ne  fon- 
^  plus  qtfà  précipiter  foA  départ. 
Quelque  artifice  que  les.  Grecs  em- 
idoïaUënt  pour  Peu  détourner ,  quel- 
que^il  qçi'on  lui  fit,en vi^ager  ,  ilne 
^  wuwt rien  entendre.  Sa  feule  crain- 
te étoit  de  ne  pouvoir  vous  joindre 
srfrez.tôt.  Dèslelendemainàlapoia- 
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te  du  jour  fious  quitâmes^  Conftanité-- 
nople,  &  fens' égard  aux  dificultcs 
de  la  route  y  nous  primes  le  dietnin  le 
plus  court  pour  nous  rendre  à  votre 
armée.  Nous  eûmes  à  cfuïer  dans 
cette  route  tantôt  la  difete  de  vivres,, 
tantôt  les  embûches  que  les  barbares 
nous  dreflérent  :  quelques  fois  nous- 
fûmes  ataqués  à  force  ouverte  ;  mais 
nous  furmontâmes  touc  £n  ces  petits^ . 
cpmbats  les  avantages  que  nous  rem-*- 
portions  fans  celTe  nous  raifoienc  croî^ 
|c  que  nous  .étions  invinciblesr  Enfin^ 
nous  étions  près  d'entrer  dans  vJbtrP'a^ 
Idiine  ^  lorsqu'un  jour  (quelques  uns 
de  Hos  €oureu?c4iousvmTent  aPK>n. 
cer  qu^ils  avoient  entendu  un  gjrand 
ferait  d'armes  &  cfe  chevaux ,  &  qu'ils 
avoient  reconu  k  des  indices  certains 
qu'une  armée  cotlfiderable  étoit  dans 
notre  voifinage;  A  cette  nouvelle  il 
•y  en  eut  peu  d- entre  nous  qui  ne  fuf^ 
lent  éfraîés.  Mais  Tintrepidè  Suene 
•fans  changer  de  vifage  ;  eh  bien  !  mes 
amis,  nous  dit-il,  c'eft  dônc  ici  que 
nous  allons  être  couronés  des  mains 
de  la  viftoirc ,  ou  que  nous  recevrons 
rinellimablcGOurone  dumartire.L'un 
Se  Tautre  ttaùs  fera  également  glo^ 
jtieux,  quoique  l'un  i4^c^ikn&  compas 
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Délivre'!.  a^J 
feîfon  préférable  à  l'autre.  Il  faut  que 
le  lieu  où  nous  fommes  rende  notre  ' 
mémoire  immoïcele  ;  foit  que  nous  y 
élevions  des  uophées  à  notre  gloire , 
foit  que  nous  y  trouviw»  une  hono- 
rable fepulture.  Auflitôt  il  difpofa 
tout  pour  n'être  point  fiirptis ,  ûot- 
dona  que  tout  le  monde  couchât 
fous  les  armes ,  &  lui-même  en  donc 

•  na  l'exemple. 

A  l'heure  de  la  nuit  où  k  fontteil  ré- 
pand d'oidioaijrcfur  les  yeux  des  moi- 
lels  fes  pavots  les  plus  afibupilïants  , 
fiOBs  ii(^»esfeveillez  pas  des  ai$  &  des 
hurlements  cpi'un©  multitude  de  bar- 
Ibares  pouflbient  jufques  au  CieL  No* 
tre  vaillant  Prince  fut  le  premier  (uf 
pié;.5c  comme  nous  nous  atendionsL 
a  être  acâi^Bér ,  nous  f  ternes  d'abord 
en  état  de  recevoir  Kénemi.  Un  mo^ 

*  ment  après  nous  fcntîmes  tomber: 
fut  nous  une  nuée  éfirofâble  de  flè- 
ches j  &  prefqu'aulhtôt  nous  nous 
trouvâmes  environés  de  tous^  côté* 
pat  une  haïe  impénétrable  de  piques  » 
de  lances  &  d'épées.  Quoi  que  la  par- 
tie fut  fort  inégale,  ceuxqui nous ata- 
^uoient  étant  vingt  contre  un ,  nous- 
combatîmes  néanmoins  pendant  tou- 
te la  nuit  fimsnousaperccYoiftie  cettf 
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inégalité.  Pluûeurs  milliers  de  barba*  ' 
fCs  tombèrent  fous  nos  coups.  Mais 
les  éforts  de  notre  courage  ctoient  ca- 
chez fous  d'épaiffes  ténèbres.-  La  va- 
leur étonante  de  Suene  pou  voie  feâle 
percer  cette  obfctirité.  Il  portoit  par 
tout  une  mort  certaine  ;  environé  d'un 
nombre  prodigieux  d'énemis  qu'il  ^ 
voit  abatus  de  fa- main ,  des  flots  dè' 
leur  fangcouloient  autour  de  lui.Mais 
€hfîn  lorfqïie  k  lumière^  nailËifttè  dtf 
jour  commença  d'éclaker  le  champ  do 
iiataille    nous  cOnûmes  clairement 

Jûprrç.  dciavantagSf  Quoique  la  terr©' 

fut  couverte  dès  corps  de  nos  énemîs , 
BOUS  vîmes  en  même  tems  combien 
leur  défaite  nous  avoit  coûté  cher.- 
f  refque  tou2^  nîos  gens  étoient  xperls^ 
dans  ce  cômbat  nodurne ,  de  deux 
mille  que  nous  étions  ,  à  peine  en^, 
reftoit-il  cent  en  état  de  combatrei  li- 
ne parut  point  que^  ce  trifte  fpcélaclc' 
troublât  fecœur  de  notre  illuftre  Fria- 
cc^  Au  contraire  hauflant- la^  voix  ^ 
fuivons ,  mes  cher  ami^ ,  xïolïs  ditril 
fôi vons  ^exemple  glorieux  qme  nôHs*- 
ont  doné  nos  compagnons»^  G'efl:  au- 
Ciel  qu'ils  vienent  de  monter.  C'efl 
Sa  Ciel  que  nous  devons  les  joindre.'* 
'A  ces  mots  qi^'il  prononça,  aveo 
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îwie  joie  que  r-efperance  prochaine 
du  m^irtire  pei|jûoit  .fur  fon  vifage ,  û 
fe  précipita  au  milieu  des  barbares  ôc 
en  fie  à  nos  yeux  un  éfroïable  carna- 
ge :  ni  cafque ,  ni  cuirafle ,  die  quelque 
finefle  qu'en  fut  la  trempe,  ne  pouVôitt 
réfifter  au  trançbant  de  fyi  redoutable 
épée.Ajprailli  ^etoutes  parts ,  il  donoic 
encore  plus  de  coups  qu'il  n'en  re- 
ccvoit.  Cou.véft  de  Weffures ,  fes  for- 
ces s'écoulant  avec  fon  fang ,  il  corn»- 
batoit  toujouisifon  grandeourage  feul 
le  foutenoit.  IX  lepoulfoit  ainû  les 
ateintes  d'une  mtwltitude  d'éjiemis, 
wrf^u'un  Saraûn  d'une  taille  extraor- 
dbaire  &  d'un  regard  terrible  le  vint 
ataquer  avec  furie.  Le  brave  Suene 
épuifé  de  fang  &  de  forces  fe  défen- 
dit encore  long-tems  contre  ce  nou- 
vel adverfaire.  A  la  fin  iî  fucomba. 
Nous  vîmes  tomber  notre  Prince ,  & 
pour  comble  de  di/grace  nous  le  vî- 
mes tomber  fàas  au'aucun  d'entre 
nous  put  fe  ilater  d  en  tirer  une  jufle 
vengeîinçe.  Mais  ne  pouvant  le  ven ger, 
quels  éforts  du  moins  ne  fis-je  poinç 
pour  mourir  gloriewfement  avec  lui  ? 
V-  eft  to.i,  que  j'en  attelle,  cher  &illui; 
tre  Héros  dont  je  vis  alors  terminer  1^ 
Vie.  I-e  Ciel  m'^  témoin  qu'en  ceçtç 
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^ocaiîon  je  n'oubliai  rien  pout  mêlçf 
avec  ton  fang  ,  jufqu'à  la  dernierei 
goûte  du  mien.  Mais  Dieu  qui  avoic 
fes  dèfleins  fur  moi  ne  permit  point 
que  mes  deûrs  s^acompliiTent^  tous 
mes  compagnons  aïant  été  tués ,  je 
tombai  moi-même  av^  eux  pcfcé  dp 
coups  ôc  prive  de  fcntiment* 

Comme  je  paffai  tout  Iç  joue  cten^ 
tendu  fans  conoiffance  ,  j'igpore  ce 
que  devinrent  nos  énemis  après  Iwt 
vidoire.  Lorfque  la  nuit  fu.c  veftuë, 
la  fraîcheur  de  la  terre  me  fit  un  ipea 
revenir  à  moi  j  je  commençai  à  ref- 
.  ientir  la  douleuii  de  mes.  blçfiures, 
&  puis  mes  yeux  s'ouvrirent  à,  moitié* 
Je  crus  voir  enfuite  comme  une  foi- 
ble  lum^re>  qui  s'aprochant  de  moi 
peu  à  peu  me  fit  enfin  diftinguer  t 
quoique  confulémem  ,.dçw  hommes 
vêtus  de  longue?  rolDcs,.  &  d'un  afpeft 
vénérable  5  ils  avpieat  à  1*  maia  cha- 
cun un  flambeau  pour  guider  leurs 
pas  dans  L^obfcurité.  Alors  il  me.  pa- 
rut que  l'un  de?  deux  m'adrelFa  ces 
mots.  Mon  fils  ,  aïçs  cQafia^cc  eft 
celui  qui  prévient  même  par  fa  grâce 
les  prières  des  juftes.  Ce  faint  hom- 
me après  cela  étendant  la  main  fut 
moi  me  donna  fa  benedidion  j  & 
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aît ,  Icvés-^ous  :  aidCtôt  mes  plaies 
rs'étant  refermées ,  ma  foiblefle  aïant 
difparu  ,  je  me  levai  plein  de  vigueur 
de  fanté*  Surpris,  &  hors  de  moi ,  je 
tegardois  avec  étonement  ces  hom- 
mes divins  ;  je  ne  pouvois  en  croire 
mes  yeux;  ce  que  je  venois  d^cprou-' 
ver  me  paroiffoit  un  fonge ,  &  je- 
gardois  un  profond  filence  ,  lorfque 
S^auteur  de  ce  «miracle  reprenant  la. 
parole  me  dit.  Homme  de  peu  de  foi 
pourquoi  doutés  vous  i  Quelles  vai*. 
nés  penfées  vous  vienent  prefente- 
menc  dans  rerpric  f  Ceux  que  .vous 
voïés  ici  font  de  fimples  mortels  aufli 
bien  que  vous  :  nous  fommes  des  fer* 
viteursde  Jefus-Chrift  qui  nous  reti- 
tant  dans  ces  lieux  deferts ,  avons  re- 
noncé à  tout  )  afia  de  nous.doner  plus» 
parfaitement  à  l<ii.  Dieu  qui  fe  fertdes 
,  inftrumens  les  plus  vils  pour  opérer 
fes  merveilles  ,  nous  a  chôifis  pour 
vous  confier  ver  la  vie.  que  Vous  alliés 
perdre:  Le  même  Dieu  ne  permétra 
point  quelecorps^du  jeune  Prince  en 
qui  habitoit  une  ame  li  héroïque  de- 
meure en  cette  terre,  étrangère  privé 
d'une  honorablefepulture.il  efl:  juftc 
^^u'un  monument  digne  de  lui  rende 
It  jamais  fa  mémoire  célèbre.  Levés  lès 


SL^o  Jérusalem 
yeux  f  mon  fik  ,:cantinua  k^Utaire^ 
voïés  cette  lumière  éclatante  qui 
defcend  exprès  des  Cîeux  pour  nous 
guider  au  lieu  où  eift  «tendu  le  corps 
de  rilluflf e  Suene« 

Alors  levant  les  yeux  je  vis  un  raïoa 
lumineux  qui  fe  décachant  de  Taftre 
delà  nuit  vintfe  pofer  pi^eciTémentà 
Tendroit  où  étoit  le  corps  de  mon 
Prince*  Cette  lumière  vive  &  brillante 
me  6t  d'abord  reconoître  le  vaillarac 
Suene  parmi  4a  foule  des  mocts.  Il  é- 
toit  étendu  les  yeux  tournés  vers  le 
.Ciel.»  comme  un  homme  qui  remet 
avec  confiance  fon  ame  entre  les 
mains  du  Seigneut.  Dans  fa  main 
droite  il  tenoit  encore  cette  épée  re- 
doutable ,  dont  il  fembloit  vouloir 
continuer  de  fraper  fes  énemis.  Sa 
gauche  humblement  pofêe^urfa  poi- 
trine faifoit  voir  qu'il  étoit  mort  en 
implorant  lamiféricorde  de  fon  Dieu« 
Pendant  qûe  touché  d'un  objet  fi  aten- 
driffant ,  j^embraflbis  le  corps  de  mon 
Prince  ,  &  la^^ois  fes  blefiiir es  avec 
les  larmes  qui  couloient  en  abondan- 
ce de  mes  yeux ,  le  faint  folitaire  lui 
ouvrant  doucement  la  main ,  en  tira 
le  fer  dont  elle  étoit  encore  armée« 
Cette. épée,  me  dit-il ,  ^ue  v^us  voïés 
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teinte  du  fang  des  infidèles  ,  eft  peut- 
être  la  meilleure  &  la  plus  parfaite 
•épée  qu'il  y  ait  au  monde.  Dieu  ne 
veut  point  qu'elle  foit  inutile,  il  la 
tieiline  à  venger  un  jour  la  moit  de 
/on  maître.  Il  fmt  qu'au  fortir  des 
vaillantes  mains  qui  la  portoient ,  elle 
paffe  en  d'autres  mains  auffi  vaillan- 
tes ,  mais  plus  heureuTes ,  qui  venge- 
ront la  niott  de  Suene.  Cm  Sàliraaa 
|ui  a  terminé  4a  vîe  de  votre  brave 
^rince  :  Cette  épée  tranchera  les  jours 
du  fier  Soliman.  Je  vous  la  con^e 
'  pour  que  vous  la  portiés  au  camp  des 
«Chrétiens.  Ne  craignés  rien ,  quoique 
ieul  &  environé  d'cnemis  vous  y  ari- 
vercs  fans  obftacles.  Le  Ciel  y  con- 
<îuira  vos  pas.  Dès  que  vous  aurés 
joint  l*armée,  ne  manques  pas  de  pu- 
blier la  pieté ,  la  haute  valeur  &  1» 
mort  glorieufe  du  fils  de  votre  Roi, 
Que  fon  exemple  reveille  le  courage 
des  Chrétiens  d'aujourd'hui.  Qu'il 
excite  ceux  qui  viendront  après  eux 
à  marcher  fur  fes  traces.  lî  ne  me 
xefle  plus  qu'à  vous  dire  quel  eft  ce- 
lui entre  les  mains  de  qui  vous  dev^s, 
«mètre  cette  épée.  C'eft  Pinvinci- 
ble  Renaud ,  la  fleur  des  Guerriers  de 
i'Uûivers  5  le  Cid  dcfline  ce  jeune 
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Héros  à  venger  le  fang  de  Suenc. 
Ceft  .de  lui  que  la  teiie  atend  cette 
jufte  vengeance. 

Le  faiot  folitaire  eut  à  peine  ceHe 
de  parler ,  que  mes  yeux  îurént  fou- 
dain  frapés  d'un  nouveau  prodige. 
Je  vis  un  tombeau  magnifique  qui 
s^ctoit  miraculeufement  élevé  au  lieu 
même  où  le  corps  de  mon  Prince  c- 
toit  un  inftanc  auparavant  étendu 
fanshoneur.  Son  nom,  fa  naiflance, 
fa  vertu  f  fcs  exploits  y  étoient  gravés 
fur  le  marbre.  Je  ne  pouvois  détour* 
lier  ma  vûe  d^un  objet  û  confolant  & 
fi  merveilleux.  C'eft  ici  >  me  dit  le 
folitaîre  ,  que  le  corps  de  votre  maî- 
tre va  repofer  en  paix  au  milieu  de 
fes  fidèles  compagnons  ,  tandis  que 
dans  le  celefte  fcjour  leurs  ames  joui- 
ront enfemble  d'une  inéfable  félici- 
té. Mais  *  ajoûta-t-il ,  voilà  les  der- 
niers devoirs  rendus  à  ce  vaillant 
Prince ,  il  eft  tems  de  quiter  ces  lieux, 
ï^aites  déformais  trêve  à  vos  pleurs  : 
fuîvés  -  nous  ,  mon  fils.  Vous  pafle- 
lés  avec  nous  le  refte  de  la  nuit.  De- 
main au  lever  de  T  Aurore ,  vous  vous 
mettrés  en  devoir  d'exécuter  ce  que 
le  Ciel  vous  ordonc.  A  oes  mots  ils 
pamxeut  Tun  &  lautre ,  je  les  fui  vis  : 
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mms  marchâmes  par  des  chemins  di- 
ficiles  jufqu'à  une  grotte  taillée  dans 
une  roche  fauvage.  C'étoit  la  demeu- 
le  de  ces  divins  Solitaires ,  c'ell  là 
que  parmi  les  loups  &  les  ours  ils  paf- 
foient  des  jours  tranquiles.  La  fain- 
teté  de  leur  vie  les  metoit  à  l'abri 
de  tous  les  dangers,  lis  me  iervireiit 
un  repas  frugal  &  groflier ,  le  lit  o\\ 
je  repofai  quelques  heures  n*eût  pas 
plus  de  délicateue.  A  la  pointe  du  jour 
mes  hôtes  s*étant  levés  pouf  rendre 
à  Dieu  leurs  homages  je  les  acompa- 
gnai  dans  ces  pieux  exercices  ,  &  en- 
fuite  après  avoir  pris  congé  d'eux,  je 
me  fuis  mis  en  chemin  vers  votre 
camp ,  Seigneur ,  où  je  fuis  heureufe-r 
ment  arrivé. 

Le  Danois  aïant  cefle  de  parler , 
GodefFroy  lui  répondit  de  cette  forte* 
Le  trille  récit  que  vous  venés  de  nous 
faire  ,  livre  avec  raifon  nos  cœurs  à 
la  douleur  la  plus  amere«  Il  eil  bien 
malheureux  pour  nous  que  la  mort 
nous  ait  ^  en  un  feul  jour ,  enlevé  tant 
de  vaillans  hommes  qui  venoient  par- 
tager nos  travaux.  Que  ne  devions- 
nous  point  atendre  de  l'héroïque  va-* 
leur  au  Prince  qui  marchoit  leur 
tête  f  11  eil  diiparu  dlci  bas  comme 
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i?44  Jérusalem- 
.ua  éclair ,  le  Ciel  n'a  fait  que  nom 
le  montrer.  Leur  mort  cependant  tjl 
préférable  aux  plus  .éclatantes  viâoi^ 
xes ,  elle  km  a  ^q|uis  .une  courone, 
Jîrétieufe  d^Ltijs  Je  ic jpur  .de  réterncle 
îelicité.  Lçs  plaies  moitdes  cju'ils.oriç 
reçûës  'en  çombatant  pour  leur  Dieu  ^ 
font  devenues  poux  eux  une  fourçç 
întariflabie de  gloire*  Et  vous, brave 
Çlievaiier  .,à  jquil^  vie  a  été  miracu- 
leufement  confervée  pour  rendre  un 
jiigne  témoignage  À  la  pieté  &  à  1* 
^valeur  de  vos  compagnons ,  loin  de 
vQus  afliger  de  leur  perte ,  yous  de^ 
vés  au  contraire  vous  réioiiir  de  leur 
jtriomphe..  QuîMit  k  çeUii  entre  les 
roaim  de  quiie  Ciel  vous  ordone  de 
remettre  l'épée  de  votre  Frince ,  il 
p!efl:  point  au  camp.  .Nous  ignorons 
même  en  quels  lieux  il  a  .porté  fes  pasj 
je  vous  con/eiUe  d^tendieparmi  nous 
jufqu'à  ce  qu'on  en  aprene  des  nou- 
veles  certaines.  Le  difccKirs  du  Che- 
yalier  Danois  r éveilla  dans  tous  les 
/:oeurs  l'amoui  de  Renaud ,  il  renoua 
vcla  les  regrets  qu'on  faifoit  fiu  fon 
.'^bfence.  Helas  l  difoii-jon ,  ce  j^unc 
"À;  incomparable  Çuerricr  erre  pré- 
sentement feul  au  milieu  des  Barba»* 
^5^.  Chapun  çpue^oit  i'ctrapjger  if 
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îa  prodlgieufe  valeur  du  fils  de  Ber* 
told  ,  chacun  à  Terivi  lui  racontoit 
fes  avions  éfonahtes  qu'avoît  faites  cd 
jeune  Heïos,' 

Pendanr  que  les  efprits  croient  ain(î 
échaufez-y  un  parti  de  Tarmée  Chré- 
tiene  qui  venoit  de  courir  la  campa- 
gne,  rentfa  dans  le  camp.  Ils  emme^ 
noient  des  belliaux  qu'ils  avolent  en- 
tevés,&  quelque  fouragé  pourla  noui^ 
riture  des  chievaux.  Mais  ils  aportoient' 
avec  eux  des  marques  apareiites  d'utt 
étrange  malheur*  C'était  les  armes  de' 
Renatid  qu'ils  avoîent  trotlvées  tou- 
tes fanglantes ,  &  percées  en  plufieurs 
endroits.  Cette  trifte  nouvelle  fe  ré- 
pandit en  un  moment  par  tout  le 
camp  :  tout  le  monde  acourut  pou'r 
voir  &  pour  coniiderer  ces  armes  ,  il 
n'y  eut  perfone  qui  ne  les  reconut.  Li' 
cuirafle  étoit  remarquable  par  fa  gran^ 
deur  &  par  fon  poids.  Le  cafque  ré- 
toit  encore  davantage  par  Toifeau  cei- 
lèbre  qui  porte  fon  vol  au  -  defïus  des 
nues  ,  &  qui  fans  s*arêter  au  plumage* 
de  fes  petits,  ne  recOnoit pour  légi- 
times ,  que  ceux  dbnt  les'yeirx  encore 
tendres  peuvent  foutenir  le  vif  éclate 
du  foleil.  Les  foldats  a  voient  vû  trop 
fouvent  le  vaillant  Renaud  afrontet- 
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feuL  ou  à  leur  têce  les  plus  grands  pé-> 
rils  ,  pour  méconoître  les  armes  que 
portoit  un  Guerrier  û  fameux.  La  vue 
de  ces  mêmes  armes  qui  leur  avoient 
tant  de  fois  fraïé  le  chemin  de  la  vie- 
toîre ,  &  qu'on  leur  prefentoic  alors 
ibiiilléesde  fang  &  H  défigurées ,  leur 
infpira  à  tous  une  compaflioA  mêlée 
de  plainte  &  d'aigreur  ;  ce  fut  bien* 
tôt  un  murirure  univerfei  dans  toute 
l'armée  y  chacun  raifonant  à  fa  ma- 
niere  fur  cette  funefle  avanture*- 

Cependant  Godeffroy  fit  venir  le 
Chef  de  ce  parti  qui  avoit  aporté  les 
armes  de  Renaud.  Il  fe  nomoit  Ali- 
prand.  C'ctoit  un  homme  d'honeur^ 
&  incapable  d'impofture.  Racontés- 
moi  y  lui  dit  le  General ,  dequelle  ma- 
nière ces  armes  font  tombées  entre 
vos  mains.  Quelque  fâcheux  qu'en 
foit  le  récit ,  ne  me  déguifés  point 
la  vérité.  Seigneur ,  lui  repondit  Ali- 
prand  ,  vous  fçaurés  qu'à  deux  jour- 
nées d^ici  j  tirant  vers  la  ville  de  Ga- 
za,  il  y  a  un  petit  vallon  affcs  écarté 
du  grand  chemin.  Les  coUnes  qui  Ten- 
vironent  font  couveites  de  Dois  i  il 
defcend  de  ces  colines  un  rutflleau  > 

aui  humedant  le  valon ,  y  fait  croître 
e  l'herbe  ea  abondance»  Ce  lieis 
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détourné  paroîc  très-propre  à  y  dreffcc 
une  embufcade:  nous  venions  de  nous 
y  porter ,  en  intention  d'enlever  les 
beftiaux  qu'on  conduiroit  au  pâtura- 
ge ,  lorfque  nous  aperçûmes  le  corps 
d*un  Guerrier  étendu  au  bord  du  ruiC* 
feau.  Nous  nous  aprochons  de  ce 
corps  :  quoique  les  armes  du  Guer* 
lier  fufîent  ianglantes  &  délabrées  , 
nous  croïons  d'abord  le  reconoîtrCi» 
Chacun  s'écrie  :  c'eft  Renaud.  Auili- 
tôt  voulant  m'éclaîrcir  de  la  vérité  , 
Je  m'avance  afin  de  voir  ce  Guerrier 
au  vifage  :  mais  ,  Seigneur  ,  la  tête 
manquoit  au  tronc ,  je  vis  le  cafque 
vuide  qui  ctoit  par  terre  auprès  du 
çorpsi  la  main  droite  y  manquoit  aut- 
fî ,  l'une  &  l'autre  avoit  été  coupée , 
&  ce  corps  ét*oit  percé  de  pluueurs* 
coups  par  derrière.  Dans  le  moment 
nous  découvrons  à  quelques  pas  de 
nous  un  Païfan  ,  qui  dès  qii'il  nous 
aperçût  voulut  fe  cacher.  Nous  cou^ 
rons  àlui  pour  en  tirer  quelques  kw 
mieres  ;  on  rarête,on  Tinteroge  ;  il  ré»  ' 
pond  que  le  jour  d'auparavant  il  avoit 
vû  fortir  du  bois  une  troupe  de  gen# 
de  guerre ,  que  l'un^'eux  tenoit  pac 
de  longs  cheveux  blônds  une  tête  lan--- 
•  glante dont  le  vifage ,  autant  q^u'ilî 
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avoit  pû  remarquer  y  lui  paroiffoit  être  , 
d'un  jeune  homme  parfaitement  beau* 
11  ajouta  qu'à  en  juger  par  les  arme» 
&  par  Tair  de  ces  Guerriers ,  il  y  avoic 
toute  aparence  qu'ib  étoient  denotrc 
armée*  Ces  paroles  daPaïfan  ne  firenc 
qu'augmenter  notre  inquiétude.  Je 
douai  ordre  enfuite  qu'on- dépouillât 
ce  corps  ,  &  qu'on  eût  foin  de  lui  do- 
nerla  fepulture.  Mais  (i  c'eft  celui  que 
nous  foupçonons  ,  il  efl  bien  jufle  , 
'  Seigneur  ,  qu'on  lui  rende  d'autres 
.  honeurs  funèbres.  Au  récit  d'Aliprand 
GodefFroy  fut  touché  de  compa(fion^ 
ne  trouvant  pas  néanmoins  en  ce  qu'il 
venoit  dfentendfe  y.furquoi  fonder  ua 
jugement  bien  certain-,  il  refolut  d'a^ 
profondir  le  fait     de  découvrir  s'il 
étoit  polfible ,  &  le  mort ,  &  les  au* 
teurs  d'un  affaflinat  fi  odieux- 

La  nuit  avoit  étendu  fur  la  terre  fes 
voiles  ténébreux»  Tous  les  Guerriers 
de  l'armée  goûtoient  la  douceur  du 
fepos.  Toi  feul ,  Argillan,ne  pus  te 
réfoudre  à  fermer  les  yeux.Ton  efprit 
inquiet  &  agité  de  penfées  violentes , 
ne  te  permit  pas  de  céder  aux  chaE^ 
mes  du  fommeil.  Argillan  étoit  un 
homme  emporté  »  impétueux  ^  hardi 
dans  ies  difcours  ^.plus  hardi  encore 
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•à'  entreprendre  &  à  éxecuter.  Il  étoïc 
né  fur  lès  rivages  du  Tronte  :  nourri 
dès  fon  enfance  dai»  lès  dâffenfions 

civiles, fon  efprit  faftieux  le  fit  baiiit 
de  fa  patrie.  A  la  tête  d'aune  tifôtipe  de 
bandisil  avoit  long-t-êms  defolé  le 
païs  de  fa  naiflance  par  des  èrigànda* 
ges  &  par  des  meurtres.  £nfin  il:  écoiE 

{)afle  dans  rOrient ,  où  exerçant  plus 
égitimement'fon  courage  ,  il  s'étoic 
aquis  la  réputation  d'un  vaillantîiom-» 
me  *  &  s'étoit*  fait  on  tf  om  plus  hono^ 
rable*  Au  lever  de  T  Aurore  il  s'endor-^; 
mit  5  mats  ce  ne  fut  pas  d'un  fomeiI^ 
naturel.  LeDeraon  delà  difcordè ré-^ - 
pandit  fur  fes  yciîX  des  pavots  eto-^  - 
poifonés,  qui  affoupiffant  fes  fens ,  nô' 
firent  qu'augmenter  le  trouble  &  Fa** 
gitation  de  fon  efpriti 

Dès  qu'il  eût  les  yeux  fermés ,  Cétfë  ' 
Purie  Infernale  fe  prefenta  à  Jui  fouy- 
ime  forme  quil  recontit  aufli-tôt.  IF* 
vit  un  Guerrier  de  haute  taillé  dont^ 
là  tête  &  la  main  droite  étbient  cou-  " 
pées.  L  Ombre  tenoif  delà  main  gau- - 
chefa  tête  fanglante,  le  vifagetotirnc - 
vers  Argilkin  ,  afin  qu^il  pût. 1er  voit' 
&  le  reconoître.  Fui ,  mon  cher  ani.i ,  ^ 
lûi  dit  le  fantôme ,  fors  d'un  camp  où^^ 
^egjie  la-deloïautiTj.fui  un*  Generati 
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inique  ôc  barbare.  Le  Tixan  qui  m'iu 
été  la  vie  arefolu  de  perdre  tous  rnesr 
amis  après  moi  ,.la  fuite  feule  peut  les, 
garantie  de  fon  artîficieufe  cruautés. 
Mais^  non  ,  brave  ArgiUan  demeure: 
plûtôt  pour:  me  venger  ;  que  Godef- 
froy  expie  dans  fon  fang  fa  dcteflable^ 
perfidie.  Suives  lès^  mouvemens  de: 
v^otre  courage ,  mes  Mânes-  irrités  fe-*^ 
conderont  vos  généreux  ëforts.  Ar- 
giUan fe  réveilla  le  fang  aiumé  d'un^ 
feu  feditieux  que  Tefprit  infernal  avoic: 
fait  couler  dans  fes  veines^.  Il  s^arma^  v 
promtement,  &  alla  trouver  les.  Ira- 
liensfes  compagnons:  il  les^afTemblai 
tous  au  lieu  où  les  armes  de  Renaud; 

étoienEexpofécs^& leur  jparla'enfuiter 
de  cette  manière- 

Jufq^ues  à  qjiand'fèrons»  nous  efcla- 
ves  d'un  peuple  barbare  &  ffms  foi  ?^ 
Ne  fecoiierons  - nous  jamais  le  joug** 
que  nous  nous  laifTons  impofer  par^ 
une  Nation  également  infatiable  de- 
fang  &  de  richefles  ?  Les;afronts  que*, 
depuis  fix  anées  nous  avons  lâche-- 
ment  fouferts  de  la  parc  dès  Etan^ 
çois.  feront  éternellement  la  honte^ 
de.  notre  patrie*,  Je^  ne  vous^  parleraL 
point  de  l'injure  qu'ils  ont  faite  au. 

iBailiaofi  Xancrede».  ¥qus  %^vé&  dm^ 
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.  quelle  manière  ce  Prince  aïant  fçft- 

par  fa  conduite  &  par  fon  courage  fc' 
nendre  maître  delà  Cilicie,  Tambi* 
tieux  Baudoliin  s*eft  injuflement  a- 
proprié  fa  conquête.  Vous  n'ignorés* 
pas  qu'étant  toujours  les  premiers  à- 
'  lignaier  notre  valeur  dans  lest}cafions> 
nous  n'avons  encore  combatu  que 
pour  fa i retriompher  nos  titans  »  (àn$' 
avoir  jufqu'à  prefent  eu  de  part  aux- 
dépouilles*  Le  péril  a  été  pour  nous 
la  gloire  6c  l'utilité  entièrement  pouc 
eux.  Mais  tous  les  outrages  que  nous- 
en  avons  reçus ,  ne  font  rien  en  com- 
para; foa  de  celui  qu'ils  viennent  de- 
nous  taire.  L'incomparable  Renaud,, 
l'honeur  de  Tlcalie  ,  lè  plus  ferme 
rempart  de  notre  armée ,  la  fleur  des^ 
Guerriers  du  monde  vient  d'être  cïué- 
lement  mail&cré.  Son  corps  percé  de* 
coups  de  indignement  mutilé,  ell relié* 
fur  la  pouifiere ,  privé  des  honeurs  de  - 
là fepulture  ,  &  après  un  tel  atentat: 
le  Ciel  retient  fes  foudres  f  Et  la  terré  • 
Réouvre  point  fes  abîmes  ,  pour  en- 
gloutir les  auteurs  d'une  trahifon  fîi 
noire  ?  Vous  les  conoilTés  comme  moi* . 
L'envie  que  GodefFroy  &  fon  frère  ^ 
•portent depuis  long- temps  àla  valeunf 
Italiene  ,.n'a  qye  trop  éclaté.  A  qy^i 
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laffront  qu'ils  ont vcnila faire  à  Re* 
iiaud  n'clt-il  pas  conu*? 

Mais  pourquoi  en  chercher  "d'au*- 
tfes  preuves  ,  Renaud ,  mes  chers 
mis  ,  Renaud  lui-même  m'a  nommé* 
ifes-  affaflftns»  Cette  nuit  fon  ombre 
langlantes'ell  montrée  à*moi.  Cen'é'* 
toit  point  un  fonge  ^il  mefembleque- 
je  le. vois  encore,.  &  j'atelle  le  Ciei 
de  la  vérité  de  mon  récit»  Ce  jeune* 
&  infortuné  .Guerrier  m'a  tout  revelé^ 
il  m'a  découvert  la  perfidie  de  Godefii 
froy ,  &  les.deiTeins^  pervers  que  ce© 
artificieux  Général  a  formés  contre 
nous.  Quel-  eft.  donc  ^  le-  parti  qu« 
nous  devons  prendre  ?  Continuerons- 
nous  dt  fuivre  les^  ioix  dîun-'Tiran? 
Abandonerons-nous  fon  camp  pour 
marcher  vers  rEufrate,&fairerielong 
de  ce  fleuve  de  nouvelles'  conquêtes- 
où  les  François  n'auront  point  dé- 
part ?  Partons  li  vous  le  Jugés  à  pro'» 
pos  :  lai/Tons  ici  fans  vengeance  le* 
£ang  illnflre  qu'un  lâche  a  inhumai*^ 
nemcnt  verfé.  Mais  je  vois  auc  votre* 
courage  fie  peutcoorenciràiaifTerua: 
tel  crime  impuni.  Vous  brûlés  de  ven- 
ger Renaud*  Eh  bien  l  mes  amis,  que 
ie  traître  qui  l'a  fait  périr  étone  pat 
ion  fuplicc  les  fcelerat&quiliii^eflcai- 
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blent.  Suives  moi ,  ma  main  portera 
les  premiers  coups  dans  le  cœur  du 
barbare  qui  nous  oprime. 

U  dit»,.*  &  fon  difcQiHS  îfifpira  à 
tous  fes  compagnons  la  même  fu- 
reur quiranimoit^:  ili  courent  tumul- 
ujeufementaux  armes.  Le  Démon  qui 
préfidoit  à  cette  aflfembiée  ,  après 
avoir  fccoiié  parmi  les  Italiens  fon 
flambeau  empoifoné,  yole  au  quartier 
des  Helvetiens  ,  &  enfuite  à  celui 
des  Anglois.  II  y  répand  fes  noires 
fiâmes.  L'efprit  de  révolte  fe  comu- 
nique  en  un  moment  chés  ces  écran-  , 
gers  ^  également'  jalbux  de  la  domi- 
nation Françoife  ,  également  admi- 
rateurs du  mérite  de  Renaud.  Tancre- 
de  &  Camille  n'étoient  point  alors  au 
oamp  ;  Guillaume  &  les^ autres  Chefs, 
dont  Tautorité  auroit  pu  retenir  les 
mutins 9  étoient^bfents  de  leurs  quar- 
tiers :  &  ceux  que  leur  fagelTe  empê- 
cha de  prendf e*  part  à  la^revolte ,  fe 
•  trouvèrent  en  trop  petit  nombre  pour 
pouvoir  arèter  la-^fougue  de  leurs  ca- 
œarades.  On  n'entend  par  tout  que 
mçtiaces  &  que  voix  feditieuies. 
Gomme  une  liqueur  bouillante  fur- 
monte  les  bords  du  vafe  &  fe  répand 
iœgetueufemeiu  au  dehors.:  ainiices; 
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forcenés  ne  pouvanc  contenir  en  eax^ 
mêmes  le  feu  qui  les  embrafe,  vienenc 
en  foule  jomdfe  Argillant ,  prêts  à- 
fcconder  les  éioits  de  ce  rebelle  fu^ 
lieux.  * 

GodeiFroy  fiir  incontinent  averti^ 
de  ce  qui  fe  pafFoit.  Tous  fes  amisfet 
rangèrent  auprès  de  lui  :  Baudoiiin 
fut  Te  premier  qui  s'étant  armé  vint  fe* 
mètre  courageufement  à-côté  de  fon^ 
frère.  Lorfque  le  General  eut  apris*t 
de  quoi  ces  révoltés  Tacufoient;  Sei- 
gneur ;  dit-il  en  s'adreflant  à  Dieu 
vous  qui  fçavés^ combien  j'ai  Thorreur- 
du  fang  que  les  fedicions  font  répan- 
dre, faites  rentrer  ees  rebelles  dans  leu^ 
devoir.  Otés  leur  le  bandeau  quileur- 
couvreies  yeux,  afîii  qu'ilsconoifient 
mon  innocence  comme  vous  la  co-- 
noifTés.  Dieu  lui  infpira  dans  le  mo^ 
ment  un  courage  furnaturel  ,  il  ré- 
pandit for  fon  vifage  une  majelié  ca*-- 

Êable  d'imprimer  dans  tous  les  coeurs- 
5  refped  &  la  crainte.Environé  de  fe»- 
amis  Godelîrojr  marche  auiTitôt  au« 
devant  des  feditieux  qui  s'avançoient, . 
ieurs  vaines  menaces  &  leurs  cris  tu- 
multueux ne  l'intimident  point.  Il  a* 
voit  mis  for  f^  cuiraiFe  une  cotte  d'ar-* 
mes  £lus  magnifi(jue-  qii'à  roidinaire^^ 
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Ê  tête  étoit  defarmée  &  fa  main  nue.. 
Pour  réduire  ces  mutins ,  il  ne  vouloie 
emploïer  contre  eux  qu^Fautoricé  fu*^ 
prême  dont  il  étoit  revêtu^ 

Dès  qu'il  fut  à-portée  de  fe  faire  en- 
tendre. Quel  eft  donc  ce  defordre 
leur  dit-il  ?  Quel  eft  Taudacieux  qui 
a  ofc  Texciter  l  Qu'eft-ee  que  J'en-, 
tens  f  on  ofe  foupçôner  Godeffroy 
d^un  lâche  afTaffinat.  Après  tant  d'an-^  • 
nées  je  ne  vous  fuis  pas  eticore  connue 
Un  furieux  a  l'audace  de  m'ifnpuret" 
une  noire  perfidie,  &  vous,  êtes  alTcs^ 
infenfés  pour  y  ajouter  foi.  N-aten* 
dés  pas  ici  de  moi  que  je  daigne  rac* 
juflifier.  Je  ne  ternirai  point  ma  glôi^ 
»  par  cette  indigne  bafTefle.  C'efl 
ma  réputation  établie  par  toute  la  ter* 
ic ,  c'eft  ma  conduite  paOee  ,  c'eft  le^ 
ehoix  que  vous  avés  fait  de  moi  pour 
vous  comander  qui  me  juflifîeronr* 
Votre  rébellion  merjteroit  fans  doute^ 
dxtre  punie  du  dernier  fuplice^  mais^ 
veux-  bien  en  cette  ocafion  ne  con- 
fulter  que  ma  clémence*  Je.  vous  par— 
donc  en  faveur  du  Héros <  que  vous^; 
.  m'acufez  d'avoir  fait  périr.  C'ell  au- 
inerire  de  Rensmd  feul  que  j'acorde* 
votre  grâce.  Pour  Argillan  qui  vous* 
%:ieduits  ^  il  eil  indigne.dejgardon  y  j^ç 
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yeux  que  par  fon  châtiment  il  fervô 
à-  jamais  d'exemple  aux  rebèlles.  • 

Les  paroles  de  Godeffroy-  ainfi 
qu'un  coup  de  foudre  ,  répandirent 
la  terreur  dans  Tame  dè  ces  mutins.  • 
Argillan  lui-même  ,  le  furieux  ArgiU 
lan  fut  fi  faiftdè  crainte  qu'il  n'ofoic^ 
lever  les  yeux  fur  fon  General.  Qiioi- 
que  envrroné  dé  cette  troupe  fèditieu- 
te,  lès  rainiflxes  des  ordres  de  Godef- 
firoy  rarêtent  &  le  chargent  de  fers  ;  > 
aucun  n'ofa  branler  ;  aucun  même 
iï*en  eut  la  penféè.  Tel  un  lîon  fetoce^ 
répand  Té  f roi  par  (es  regards  terrible»- 
&  fes  rugi (Tèmensr mats 'dès  que  pa- 
loît  celui  qui  Ta  fçu  domter ,  oubliant 
alors  fa  férocité  ,  il  tend  un  cou  do- 
cile à  là  chaîne  dont  fon  maître  le 
charge  ,  &  tremble  à  Fafped  de  lar 
verge  dont  il  le  menace.  Où  dit  que 
lès  rebelles  éfraïés  virent  ,  pendant^ 
que  Godeffroy  leu  r  parloit ,  tm  Guer- 
rier  allé  tenant  d^ine  main  un  bou- 
clier lumineux  dont  il  couvroitle -Ge- 
neral, &  de  l'autre  un  épée  dégoûtan- 
te encore  du  {ang  des^  criminels  ,  qui 
avoient  atiré  fur  leur  tête  la  colère' 
celefte. 

Lafedition  aiant  été  ainfi  étoufée; 
tous  ces  routins  fa  retirèrent  dans  leuxS-> 
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quartiers  ^  &  il  n'y  en  eût  prefque  pa» 
un  feul  qui  ne  depoiiillât  avec  fes 
armes  fon  eiprit  faâieux.  Le  coura"^ 
geux  Godeffroy  s^en  retourna  dans  far 
tente  ,  n'e  fongeant  plus  qu'à  exécu- 
ter le  deffein  où  il  ctoit  dé  faire  don* 
ner  dans  peu  de  Jours  un  affaurgene^ 
ral  à  la  Ville.  Il  alla  cnfuite  vifitet 
les-machines  »  qu  il  faifoit  conflruire , 
&  vit  avec  joïe  qu'ineellàmexu  il  ea 
pouroit  faire  uiâge^ 

G  H  A  N  T  IX. 

LE  Démon  de  la  difcorde  voïanÉ 
avec  dépit  lafédition  apaifée,  & 
qu'il  n'étoît  pas  en  fon  pouvoir  de 
lutter  contre  les  decrèts  célefles ,  for*» 
tit  du  camp  en  incentien  de  cherchet 
ailleurs  à  lufcieer  de  nouveaux  mauï 
aux  Chrétiens.  Par  tout  ou  pa^Ta  ce 
monftre ,  les  campagnes  fe  feclxerenr, 
la  lumière-  du  foleil  fut  obfcurcie; 
Comme  l'efprit  infernal  n'ignoroic 
pas  que.  Renaud  ,  Tancréde  ,  &tou« 
ks  plus  vaillants  de  l'armée  étoienc 
abfens.  Qu'atens-je,  dir-il^pour  aller 
exciter  Soliman  à  venir  ataquer  uiï 
camp  mal  d'acord  avec  lui-même  ;  Si 
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privé  du  fecours  de  fes  plus  braves 
défenfeurs  ?  A  ces  mots  il  vole  vers 
les  lieux  où  campoit  alors  le  fier  So- 
liman au  milieu  d'un  grand  nombre 
d'Arabes  qui  lavoient  élu  pour  leur 
Chef. 

Ce  Prince  écoit  le  plus  irréconci- 
liable énemi  des  Chrétiens ,  &  quand 
même  la  terre.eut  armé  contre  le  Ciel 
encore  de  nouveaux  géants ,  il  eut  été 
dificile  de  trouver  un  mortel  plus  re- 
belle à  Dieu.  Il  avoit  régné  fur  les 
Turcs.  Ses  états  s'étendoient  le  long 
du  Sangar  &  du  Méandre  ,  dans  ces 
pais  que  les  Phrigiens  &  les  Lidien» 
avoient  jadis  ocupés.  Il  tenoit  outre 
cela  fous  fa  puiffance ,  la  Bithinie  & 
le  Pont ,  &  c'écoit  dans  la  Ville  de 
Nicée  qu'il  avoir  établi  le  âege  de 
fon  Empire.  Lorfque  les  Chréciens 
paflêrent  dans  TOrient  il  fut  le  pre« 
mier  contre  qui  fe  tourna  réfort  de  ♦ 
lêursarmes:  ils  le  défirent  eu  deux  h»* 
tailles  rangées  ôc  malgré  fon  courage 
&fa  vigoureufe  refiâancc ,  ils  lechaf* 
fcrent  Je  fa  capitale  &  de  tous  fes  é* 
lats.  Après  avoir  fait  en  vain  fes  éfortff 
pour  y  rentrer,  il  fe  retira  en  Egipte 
où  il  fut  parfaitement  bien  reçu.  Le 
^oudâu  q^ui  dès  dors,  fongpoit  à  de^ 
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clarer  la  guerre  aux  Chrétiens  fut  ra- 
vi de  joie  qu'un  Guerrier  û  fameux  fe 
vint  joindre  à  lui.  Cependant  comme 
les  troupes  nombreufes  qu^il  faifoit 
lever  en  Afie  &  en  Afrique  n'ctoienc 
pas  encore  afFemblées ,  il  jugea  à  pro- 
pos d'engager  les  Arabes  à  entrer  dans 
cette  guerre.  Il  dona  pour  cet  éfet 
des  fommes  conûderables  à  Soliman* 
&  l'envoïa  vers  ces  Peuples.  Les  Ara- 
bes naturelement  avides  de  richelTes 
&  amateurs  du  pillage  ,  n'eurent  pas 
de  peine  à  fe  laifler  perfuader.  Ils  ior« 
merent  un  corps  confiderable  de  leurs 
troupes  difperiées^ils  mirent  le  Prince 
Turc  k  leur  tête  5  &  c'étoit  fous  la» 
conduite  de  ce  vaillant  Chef  qu'iU 
faifoient  avec  fuccès  de  continueles 
courfes  dans  la  Paleftine  y  Se  qu'ils  a-^ 
voient  ôté  toute  comunication  entre 
le  camp  des  Chrétiens.  &  la  mer, 

Soliman  revoit  profondement  aux 
outrages  qu'il  avoft  reçus  de  fes  éne^ 
mis ,  &  aux  raoïens  d'en  tirer  ven- 
geance ,  lorfq-ue  i'efprit  de  ténèbres- 
vint  s'ofrit  à  fes  yeux ,  fous  la  figure^ 
d'un  homme  qu'il  conoiiToit  depuis 
long-tems*  Il  vit  entrer  dans  fa-  lente^ 
^Mi  veiilard  vêtu  d'une  longue  vefte^ 

iU:  fa^on  des  Turcs  ^  fa.  tête,  éu^ifi: 
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couverte  d'un*  Turban  ,  une'  épâîfle' 
xnouftache  lui  d^fcendoit  fur  le  man-f 
tbn,  A  fon*  côté  prendbit  un  cimeterfe;. 
il  avoit  derrière  les  épaules  un  car- 
quois    tenoît  un  àrcàla-main.Sous 
cette  forme  familière  à  Soiiman ,  le 
Démon  s*avançantlïîi  adreflTa  ces  pa- 
roles. Tandis^  qjie  dans  un  jpaïs  deferC 
&  ravagé ,  lïous  nous  amufons  à  faire 
de  vaines  courfes ,  qui  nous  raportent 
peu  d'utilité  &  eiîcore  moins  de  gloi- 
re ;  Jerufalem  eil  prêt  à  tomber  fous' 
la  puifTance  de  notre  fuperbe  Enemi. 
Kous  verrons  bien-tôt  d^ici  la^  flâme* 
qui  va  confumer  cette  vilFe  celeBre 
&  cependant  fans  y  mettre  d'obftacles 
nous  bornons  nos  cforts  à  enlever 
quelque  bétail  ^  ou  àréduire^en  cen- 
dres quelque  raiferablfe  hameau.  Eft- 
cc  ainfi  qiie  ïtr  grand  Soliman  doit 
venger  fes  injures  ?  Eft-ce  par  dé  fems^ 
Blables  exploits  qu^il  prétend  recon- 
quérir fes  Etats  ?  Ah  !  Seigneur,croïés- 
en  votre  cher  Arafpe  :  croïés  un  fervi- 
feur ,  dont  vous  avés  éprouve  la  fide- 
Kté  dans  Pune  &  l'autre  fortune.  O- 
fez  ataquer  un  énemi  afoibli  par  fes- 
perfes,  &  que  vous  furprendrés  pen- 
dant la  lïuit.  Portés  la  terreur  &  lac 
mort  dans  fon  camp  éfraïé ,  je  vous. 
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répons  de  la  vidloire.  Les  Arabes  fe^ 
soiçat  par  jeux-mêmes  peu  propres.à 
rexeciîtion  d'un  deffeinfi  hardi.  Mais 
^uand  vous  marciierés  à  leur  .tête  t 
.animés  par  votre  grand  courage  ils 
^feront  tout  entreprendre.^  fécondés 
|)ar  votre  liéroi.cjue  valeur  ^  ils  XeroAt 
i^apables  de  toui  exécuter. 

Le  Démon  aiant  iparlé  de  cette  ma-* 
^îere  ,  foufla  dans  r  ame  de  Soliman 
fes  plus  nç)ijr.es,furfiurs,&  puis  difparut# 
Ce  Prinoe  étendant  :1e  :D(as  aufTi  tôt 
3^ers  le  lieu  ou  éioit  le  faotome  :  O 
toi ,  s'ëcria-t-il ,  qui  fous  ,une  figure 
iiumaine ,  viens  .de . ra'infpirer  , une  ar- 
jdeur  qu'aucun  mortel  ne  peut  infpi- 
jer ,  je  te  fuis ,  n!en  doute  point ,  me 
.voilà  prcl  à  t'obéir.  Je  vais  dans  cette 
plaine  élever  des  montagne&deinorts. 
J'y  ferai  co.iiIc.r  des  fleuves  de  fang. 
jSpnge  feulement  à  féconder  mes  ^- 
foçts.  Il  dit ,  &  fans  perdie  un  feul 
moment  .il  afTemble  fes  troupes  ,  il 
leur  déclare  fon  delTein  ,  &  donant 
4n  courage' aux  moins  hardis ,  il  les 
difpofe  tous  à  le  fuivje.  L^Efprit  in- 
'  fernal  done  lui-même  le  fignal  du  dé- 
part^ il  déploie  de  fa  main  1  étendard 
gênerai.  Les  Arabes  décampent ,  &  îa 
promtitu.de  ,de  i&u  xmsaçhc  prévient 
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tous  les  avis  qii'ea  auroient  pu  rece- 
voir leurs  énemis.  Après  que  le  De^ 
mon  les  eut  acompagnés  quelque 
tems ,  il  vola  vers  la  Ville ,  &  y  entra 
fur  le  foir ,  fous  la  figure  d'un  homme 
qui  aportoit  au  Roi  d'importantes 
nouvelles.  Il  inftmifit  Alaciin  de  la 
marche  de  Soliman^  Il  Taflura  que 
cette  nuit  même  les  Arabes  ataque- 
roient  le  camp  des  Chrétiens.  Une 
afreufe  obfcurité  prit  bien- tôt  la  pla- 
ce du  jour  ;  les  plus  épaiffes  ténèbres 
dont  les  fombres  Roïaumes  font  cou- 
verts fe  répandirent  fur  la  terre  ,  au 
lieu  de  k  rofée  ordinaire  on  vit.tom- 
ber  une  rofée  de  fang.  L'air  fut  rem- 
pli de  fpeâres  horribles  »  tous  les  Dé- 
mons prêts  à  déploïer  leur  rage  forti- 
rent  du  noir  abîme. 

Ce  fut  à  la  faveur  de  cette  nuit  é- 
f  roïable  que  marcha  le  fier  Sultan  des 
Turcs.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  a  ri- 
va à  un  mille  du  camp.  En  cet  en- 
droit il  fît  faire  halte  à  les  troupes ,  a* 
fin  de  leur  doner  le  tems  de  prendre 
quelque  repos  ,  enfuite  il  leur  parla 
de  cette  manière.  Nous  voici  à  la  vue 
d'un  camp  rempli  de  richclTes.  C'eil 
là  que  font  renfermées  les  dépouilles 

de  toute  T  Aiie  i  les  armes  dorées  j  les 
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ïiarnois  fuperbes  ,  les  trefors  acumu- 
l^z  ;  tous  ces  biens ,  mes  amis  ^  vont 
être  votre  parcage  ,  &  la  fortune  ne 
pouvoit  vous  oirir  une  ocaiion  plus 
favorable ,  ni  un  moïen  plus  aifé  pour 
vous  en  rendre  maitres.  Nous  fommes 
en  prefence  d'une  armée  plus  fameufe 
qu^elle  n'efl:  redoutable.  Nos  adver^ 
ûires  font  bien  moins  à  craindre  au- 
j<Hird'liui  qu'ils  ne  1  etoient  au  corn*, 
menccment  de  la  guerre.  Car  enfin , 
ne  croies  pas  que  nous  aïons.  à  faire  à 
cette  armée  viâorieufe  des  Perfans  & 
des  Turcs.  Afoiblle  par  une  infinité 
de  combats ,  à  peine  en  relie  - 1  -  il  la 
moitié.  Mais  quand  même  elle  feroit 
cntiere,des  énemis  que  vous  allés  fur- 
prendre  défarmés  &  endormis ,  pour- 
ront-iis  vous  réfifler  ?  Avant  que  de  * 
fe  reconoître  ils  feront  oprimés  ,  & 
des  bras  du  fomeil  ils  pafleront  tout 
de  fuite  entre  les  bras  de  la  mort.  Al- 
lons ,  mes  amis ,  fuivés  *  moi.  Votre 
General  va  vous  montrer  Texemple. 
Détruirons  aujourd'hui  la  tiranie  des 
Chrétiens.  Taifons  difparoître  de  ces 
climats  le  culte  de  leur  Dieu.  Ren- 
dons à  TAfie  la  liberté,  ^.couvrons- 
nous  d'une  gloire  immortele. 
A  ces  mots  qui  redoublent  le  cou* 
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rage  des  Arabes  ,  Soliman  marche  à 
leur  tête ,  &  les  devance  de  bien  loin* 


ne  garde  avancée  qui  ^eiiloit  au  de- 
hors du  camp.,  &  comprit  par  là  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  fi  aifé  qu'il  Tavoic 
crû  ,  de  fur.prendre  le  General  des 
Chrétiens.  Les  fentineles  aïant  reco- 
Du  les  énemis  qui  ^s'avançoient  criè- 
rent aux  armes  ,  &  fe  retirèrent  prom* 
tement  à  leur  troupe  ,  qui  montant  à 
xheval  à  la  hâte  fe  mit  en  devoir  de 
ibûtenir  cette  ataqueimprcvuë*  Alors 
les  Arabes  voïant  qu'ils  étoient  dé- 
couverts pouffèrent  de  grands  cris ,  ic 
firent  retentir  les  valons  du  ion  de 
tous  leurs  inftrumens  de  Guerre.  Et 
dans  le  même  moment  le  monftre  té- 
nébreux qui  avoit  guidé  l'entreprife 
élevant  dans  les  airs  fon  infernal  flam- 
beau ,  dona  aux  affiegés  le  fignal  du 
.combat.  Ainfi  qu'un  furieux  ouragan 
déracine  les  pins  Scies  chênes;  ou  que 
la  foudre  renverfe  les  tours  &  les  ré- 
duit en  poudre.  Tout  de  même  Se  plus 
terrible  encore ,  le  redoutable  Sukan 
tombant  fur  cette  garde  éfraïee  &  mal 
«î  ordre ,  renverfe  les  uns ,  &  fait  feu- 
tir  ^ux  autres  la  pefanteur  de  fon  bras« 


Il  ne  pone  pas  un  feul 


l'il  ne 
leife  ^ 
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blefle ,  &  toutes  les  bleflures  qu'il  fait 
font  morteles*  Il  défii:  feul  cette  pre*^ 
miece  croupç }  ceux  qui  échapereut  au 
tranchant  de  Ion  épée  s'enfuirent  à 
toute  hiiàefôc  les  Arabes  qui  {irivoienc 
en  grand  nombre ,  trouvant  déjà  leur» 
éuemis  ^n  fuite ,  les  pourfuivirent , 
entrèrent  pêle  mêle  avec  les  Chrçtienç 
dans  leurs  retranchemeas* 

Soliman  7  entra  le  premier*  Il  a  voie 
poux  timbre  iur  fon-cafque  un  éfiroïa* 
oie  Dragon  ,  qui  déploïant  fes  aîleç 
&  fe  roidiilant  mr  fes  griffes ,  fembloiv 
vouloir  s'élancer  contre  tous  ceux  qui 
étpieiu:  devant  lui.  On  çroïoit  entenw 
dre  fes  afreux  iîûemens.  Il  étoit  faic 
avec  tant  d'art ,  que  pendant  le  com^ 
bat  le  .mouvement  &  l'agitation  du 
carquefaifait  fortir  dé  fa  gueule  béan-x 
te  une  noire  âao^e^  Et  c'était  à  la  fooi^ 
bre  lueur  de  cette  flâme  que  le  Sultan 
fe  faifani:  remarquer ,  ietoit  par  touQ 
Tépouvante^  C'eft  ainn  que  pendânB 
la  tempête ,  les  malheureux  Nochers 
aperçevant  à  la. lueur  des  éclairs  les 
vagues  prêtes  à  les  engloutir ,  fenfoic 
leur  cœur  glacé  d'éfroi.  Les  ténèbres 
de  la  nuit  qui  cachoient  le  péril  aux 
ja^x  des  Çhi^ctiens  ,  le  leur  faifoienit 
çsoUe  en  mktns  tems  encore  pli^^ 
Tomcl, 
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jrraud  qu'il  n'cloit.  Partie  ne  fongc 

3u'k  s'-ênfuir ,  partie  témoignant  plu» 
e  courage ,  fe  couvre  de  leurs  armes 
fout  s'opofer  à  Véncmi. 

Entre  ces  derniers  il  yavoit  un  vaijU- 
lant  homme,  né  dans  ces  climats  au'a- 
jfofe  leTibre,il  fe  nomoic  Latin.  Quoi 
.qu'ilfut  dans  un  âge  avancé ,  perfone 
;ae  fupojçtoit  avec^canc  de  vigueurjtou« 
tes  les  fatigues  de  la  guérie.  Il  avoir 
mené  en  Orieiu:  cinq  de  fes  fils  d'un 
âge  prefque  pareil, &  dans  la  première 
fleur  de  leur  jeunefTe.  Dans  toutes  les 
ccafions  fes  enfans  combatoient  au- 
totïr  de  lui«  Ce  généreux  pere  leur 
^ontroit  rexemple ,  il  leur  apienpii: 
à  îtfronter  le  danger ,  Se  à  endurcie 
leurs  membres  encore  tendres  aux  tra- 
vaiix  les  plus  pénibles.  Tel  on  voit  la 
courageufe  lione  indruire  fes  jeunes 
lionceaux  à  chercher  eux-mêmes  leur 
jproïe  9  &  à  braver  les  armes  du  cha^ 
leur  qui  ne  fait  fuir  devant  lui  que  les 
.  feuis  animsàîix  timides.  Dès  que  Latin 
«ut  aperçu  le  fier  Soliman ,  allons , 
«  ^it-il  à  fés  lèhfans ,  marchons  à  ce  ter- 
,  lible  Sarjizin  que  la  fuite  de  nos  com-  | 
pagnons  tëAd  luperfee.  Ataquons  fans 
jcrkinte  ce  formidable  énemi.  Songés ,  i 
jBi^vCiifanii  ^  qup  ç'èft  i^ains  les  oca- 
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lions  périlleufes  ,  qu'on  moilTonc  la 
Ventaole  gloïie. 

'  Les  lances  des  fix  Guerriers  furenit 
dans  le  moment  baifTées  contre  le  re« 
doutable  Sultan.  Il  n^en  fut  pas  plus 
4ébranlé ,  que  ne  l'eft  au  milieu  de  la 
iner  un  rocher  contre  qui  fe  vienent 
ferifer  les  vagues  ^en  courôux.  L*aîné 
de  ces  frères  metanf  Tépèe  à  la  ipaia 
le  premier,  s'avança  avec  «ne  ardeur 
inconiiderée  pour  ataquef  de  près  So-^ 
iiman.  Mais  le  Sultan  lui  déchargeant 
auflî-tôt  un  pefant  coup  for  ion  caf* 
flue lui  fendit  la  tète  jufqu'au  def- 
ious  des  yeux  ;  Se  comme  Aramanc 
tendoit  à  fon  frère  une  main  fecoura- 
l^fleafîn  de  lefoutenkje  c^elSarazia 
.d'un  fécond  coup  Tépara  à  celui-ci  le 
"  l>ras  du  refiedu  coq)&  Les  deux  frerec 
tombent  enfemble  ,  f  un  déjà  privé 
de  vie  ,  l'autre  la  perdant  avec  Ion 
ïâng*  Le  jeune  Sabin ,  fans  aprocher 
d'un  ënemi  qu'il  n'avoit  pas  encore 
la  force  de  combattre  de  pié  ferme^ 
«le  fongeoit  qu'à  le  harceler,  il  tâchoit 
avec,  fa  lance  de  blefTer  le  cheval  de 
'Soliman  ,  lorfque  le  Sarazin  fondant 
impétueufement  fut  lui ,  le  heurte  a* 
vec  tant  de  violence  qu'il  le  renverfe, 

&£uis  pkié  poui  ÙL  tendre  jeuneiTe^Ic 
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fiait  inhumainement  expirer  fous  le^ 
piés  de  ion  cheval.  II  ne  jteAoit  plu$ 

2ue  Fip  &  Laurent ,  deux  jumeaux: 
'vine  fi  parfaite  ie0èmbUnçe ,  qu'ell<^ 
îjvoit  à  leurs  parens  njême  fouvenç 
caiifé  d'agréables  &  douces  méprifes»  • 
1^  mort  impitoïable  mit  alors  entrç 
eux  une  (tinefte  diÊerence ,  car  le  iu« 
lieux  Sjiltaapafla  fon  épée  au  ttaver? 
du  corps  de  run,  &  d'un  revers  çoU" 
ca  la  tête  à  Tautre, 

Mais  que  devint  le  pere  déplora- 
ble de  cinq  enfans  ,  dont  le  fort  cruel 
vient  de  le  priver  à  fes  yeux  ?  Refte^ 
t-  il  affés  de  courage  au  malheuteuîC 
Latin  pour  continuer  de  combattre  ? 
Après  un coupifi terrible,  peut-il  mê- 
me refpirer  encore  f  II  ne  vit  point  à 
la  vérité  les  horreurs  de  la  mort  pein- 
tes fur  le  vifage  de  fes  fils  expirants, 
les  ténèbres  favorables  lui  épargnè- 
rent cet  howblç  fpedacle.  Mais  enfin 
jl  les  a  vus  tomber.  Ce  pere  infortunç 
ne  doute  point  de  fon  malheur.  Et 
'c*cft  pour  venger  fes  enfajjis  qu*il  ref- 
'pire  encore.  C'ell  pour  péru  avec  eu^c 
qu'il  continue  decombatre.  La  ven- 
geance &  la  mort  font  également  l'pb- 
•fet  de  fes  defirs.  Barbare,  dit -il  aU 
^ar^in,me  méprifçs-tu  içaç  ^gm 
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de  ne  pas  daignef  toûrhér  tes  coùpi  ' 

contre  moi.  A  ces  mots  il  fe  jeté  avec 
furie  fur  le  Sultan  ;  &  malgré  la  boûté 
de  fes  armes  ,  li  lui  fait  au  côté  une 
profojfide  &  dafigereùfe  plaïe.  Solî-» 
man  qui  fe  fent  bleffé  ,  tourne  auili- 
tôt  fon  épée  tedoutable  Conti'e  de  perè 
malheureux,  il  lui  perce  fon  bouclier^ 
quoique  couvert  de  fept  cuirs  épais  ^ 
il  lui  plonge  dans  lëS  entrailles  le  fet 
homicide  ue  fes  enfans  ,  &  le  laiffè 
Ènfuite  baigné  dans  fon  fang.  Latiû 
eft  blelTé  à  mort  ,  mais  fa  hii*eur  lè 
foûtient  quelque  tems  ,  &  avant  que 
de  tomber ,  il  immôle  un  grand  nom- 
bre de  barbares  à  foti  reffentimend 
Telle  fut  la  fin  dîe  ce  vaillant  hommeV 
C^ell  àinfi  que  fur  TApennin  on  voit 
Un  chêne  luperbe  ,  qui  après  avoir 
long  -  tems  f  éfifté  à  la  violence  des 
Veiits  y  fuccombe  enfin.  Mais  il  brifc 
en  tombant  les  arbres  qui  Tenvirôn- 
lient ,  &  dans  chute  illeis  entraîne 
avec  lui. 

Pendant  que  Sofiman  faifoit  fentit 
àUx  Chrétiens  les  éfets  d'une  hainè 
cruelle,  que  depuis  long- tems  il  n*a- 
Voit  eu  ocafiôn  d'exercer  contre  eu5^^ 
fes  Arabes  à  fon  exemple  en  faifoient 
ïin  horriblemaifacre^U  Angîois  ïîenii- 
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&  Olifçrne  de  Bavière  meurent  de 
main  de  Diagut,  Gilbert  &  Philippe 
tombent  fous  les  coups  df  Ariadenci,. 
La  mafle  d' Albazar  renverfe  le  cou-; 
xageux  Èrnefl:  ;  Tépée  d'Algafcl  ôte 
la  vie  au  brave  Enguerrand.  ïï  feroit 
dificile  de  dire  les  noms  &  le  genre 
de  mort  d'une  infinité  d'autres  moin» 
Gonfiderables  qui  périrent  alors.  Au 
premier  bruit  de  Tat^que  Godeffroy 
s'étoit  promptement  armé.  Il  fçavoit 
que  les  Arabes^  étoient  dans  le  voilt- 
nage  de  £bn  camp ,  &  quoiqu'il  n'euf 

1>as  crû  ces  pillards  aâes  hardis  pour 
e  venir  ataquer  ,  iî  ne  ck)utoit  pas 
néanmoins  qu^ils  ne  fuiTënt  les  auteur» 
de  cette  alarme.  Axant  donc  raflembld 
autour  de  lui  un  bon  nombre  de  Guer-» 
riers  ,  il  marchoit  à  leur  tet€  vers  le 
lieu  du  combat ,  lorfque  fur  la  droite, 
il  entendit  tout  d'un  coup  un  grand 
bruit  mêlé  de  cris  barbares.  C^^toiï  - 
Argant  Ôc  Clorinde  »  qui  avec  la  plus 
grande  partie  des  groupes  de  la  Ville 
defcendoient  la  coline  y  afin  de  doneir 
aux  retranchcmens  un*  aflaut  par  ce 
côté-lâu  Le  General  aufli-tôt  fè  tour« 
nant  vers  Guelfe  aui  l'acom pagnoit  : 
Prenés ,  lui  dit-il ,  la  moitié  des  Guer- 
riers (^uinousTuiventi  aies  avec  eux 
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ibutenir  cecte  nouvelle  atcacjue ,  tan- 
dis qu'avec  le  refte  j'irai  repouflef 
Tautre.  Guelfe  obéit ,  &  GodefFroy 
pourfuit  fan  chemin;  La  fortune  le» 
conduit  Tun  &  l'autre  à  la  gloire  pat 
des  routes  diferentes.  La  petite  trou* 
pe  du  General  fe  groffit  de  mamer<^ 
qu'elle  devint  très-nombreufe,  avant 
qu'il  fut  parvenu  au  lieu  où  combat 
toient  les  Arabes.  Tel  que  le  Po  for- 
çant de  fa  foiïrce  peut  à  peine  rempliif 
tin  lit  étroit ,  mais  bien-tôt  fe  groffif' 
£ànt  dc^s  fon  cfm^  de»  eaux  qui  vi^ 
/ïeot  fe  joindre  h,  lui ,  il  devient 
^fleuve.m^jeifaiçuK,  Se  temblc  en  avan- 
çant vers  iai  lo^it ,  qu^U  va  lui  porter  1» 
guerre ,  &  non  le  tribut  de  fes  ondes* 
'  ©es  Godeffroy  fut  açiyé  fur  le 
«hamp  (h  bataille.  Quelle  terreur 
JVSQUs  faifit,  dit -il  aux  Chréxiens.  Se 

'peut- il  que  de  vils  énemis,fans  coura- 
ge »  ians  valeur ,  iaos  art  dans  la  guer^ 
re  ,  foient  capables  de  vous  éfraïer  ? 
'ConoiiTez  ceirx  à  «qui  vous  avés^^afai* 
jfe.  ,Ofés  les  regarder  en  face  ,  ils  ner 
pour roati  feulement  pas  foutenir  vos 
regards.  Auffi-tôt  au  travers  des  armes 
&  des  corps»  morts  dont  la  terre  fan- 
glante  étoit  couverte  ,  il  pouffe  fon 
cheval  dj^oît  à  Soliman.  Ùintrepidâ^ 
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Saraziii  voïant  Torage  fondre  luT  lui 
t^en  détoufiie  point  latêce^il  s'avance 
audacieufement  au  devant  de  fon  éne- 
in  i .  Quels  redou  tables  Guerriers,  quels 
illuftres  rivaux  la  fortune  opofa-t-elle 
alors  l'un  à  Fautre,  pour  fc  difputer 
Tempire  de  TAfîe  ?  Les  ténèbres  de 
la  nuit  ont  caché  les  circonllances 
d'un  combat  qui  raéritoit  d^être  éelai-  - 
sé  de  la  plus  brillante  lumière  du  fo^ 
leil,  &  d'avoir  pour  témoins  tous  les 
hommes  de  TUnive».  Les  Ckrétiens 
revenus  deleurconilernation,  &foi>- 
tenus*  par  le  grand  courage  de  leut 
General ,  ie  rangent  au  tour  de  lui  ^ 
&  chargent  les  Infidèles  avec  une  es>- 
trcnie  vigueur.  Ceux-ci  fécondés  paf 
leur  vaiuant  Chef  foutienent  cette 
fude  ataque  ians  plier*  Comme  lorf^ 
"que  l'impétueux  Aquiloiv  &  le  ftr« 
lieux  vent  de  midi  font  déchaînés 
dans  lesairS',  on  voit  les  nuées  feheur- 
ter  avec  violence ,  &  les  flots  de  la 
mer  agitée  fe-brifer  les  uns  contre  îes 
autres  :  de  même  les-  Chrétiens- â: 
leu  t&  ad  verfdi  res  fe  ^bignehrsuvecune 
égale  iurie ,  les  épées  ie  croiiènr^  le 
bouclier  s^opofè  au  bouclier  ;  perfo* 
ne  ne  recule  ^  cous  .combatent  de  j^i£ 


•  I)u  côté  de  la  VUle  le  combat  if 
tfoit  pas  moins  opiniâtre  ni  moinï 
iânglant.  Le  cruel  Argatit  excité  pac 
le  flambeau  des* Démons,  &  plus  en- 
core par  la  piropie  fureur  ^  avoir  pe^ 
lietré  fani  peine  dans  les  retranche-^ 
ihens  :  La^nèré  Cloiinde  dédaignant 
de  marcher  la  féconde ,  étoit  à  Tes  cô- 
tés ;  ôt  les  Sarafîiis  troûvtmt^  dràhôté 
peu  de  reIjflance,avoient  taillé  en  pie- 
Ces  ,  OU' mis  enfui  te  ceux  de  leurs  éne^ 
mis  qui  avoienreu  le  courage  de  s'opo'^ 
'  fer  à  cette'ataqtle:  Mats  Guelfe  étante 
arrivé  avec  fa  troupe',  avoit  rallié  les 
foïard^^tanimé  lettr  côurajrê,&  rétabli 
li?  combatjde  forte  que  inalgré  tout  les 
éfbrtsdes  efpritsde  ténèbres  qui  obï^ 
curciiToienc  les  airs.^*?:  quifouflant  fans 
ceffeieur  rage  dans  ramé  des  Sarafins, 
avoient  entrepris  de  leur  faire  rempor-^ 
tfer  la  vidoire^  on  combatoit  r^éah-^ 
moins  de  toutes  parts  avec  nn  avan- 
tage égal.  Ce  fîit  alors  que  le  Monar- 
que du  monctè  jeta  les-yeux^fuf  le 
camp tles  Chrétiens.  •  ^  - 
^  Il  étoit  affis  au  plus  haiit  des -Cîeux' 
Ibr  un  Trône  refplendifTam:  de  gloire^- 
où  Ton  voit  briller  une  lumière  éter- 
Aélcj  triple,  unique  ,  ine|:able.  L'oeit 
de  kpius  parfaite  créature  n  en  peuir- 

M-v- 


foutenir  1  éclat.  Au  pie  du  Trône 
^  £>nt ,  comme  Miniflres  fournis  do. 
Très  -  Haut  ,4a  Nature  &  le  Deflin 
^Xtenduë^  r£fî)ace,  le  Mouvement  Se 
&,  mefure ,  la  r  ortune  enfîn  ^ui  fans 
ég^d  aux  vœuiLdes  mocceb  9  donne- 
&  ôte  à  fon  gré  les  licheires  Se  le& 
gi:andeu{s«  Cf ell  de  ce  trône  augulie; 


C^eft  de  là  qu'émanent  la. Vérité  j  TE-^ 
^itéylaRaiibn  qu'on^  ne  trouve  point 
ici  bas^  Les  divers  ordres ,  dlelpiit$ 
ËienheurmiK  dont  lenombre  dl  inom^ 
brabie  ,  environent  leur  Souyeraia 
JAakrei&IaCelefteCQur  retentit  fans 
ceiïe  des  jEiimnes  q^'ikckaaientà  ùk 
jg^oire.. 

Dieu  aïant:  alors^  fait,  v^ir  à  lui 
Archange  Michel^,  Prince  delà  mi« 
iipe  celelle,  voïés-vous^Iui'dit-il,  de 

Suelle  manière  les  Efprits  Infernaux, 
efertantleurs  noirs  abîmes,  ont  inonp. 
dé  les  airs,  &fe  font  déchaînés,  contre: 
mes  fidèles  ierviteurs.  Aliés«>  Se  leus 
dites  de  ma  part ,  que  {ans  troubler 
davantage  ie  féjour  des^  vivants  ^  ils 
rentrent  fans  diferer  dans  lesobfcures 
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mêaâléiHeux  compagnons^  leuis  ia« 
plices  ,  ils  lailTent  aux  guerriers  le 
ibin  de  la-  guerre  y  À  ceuent  d^infpi- 
xer  aux  mortels  leurs  fureurs  enveni^ 
mées.  TeEe  cft  ma  volonté  fuprcme*. 
Le  Seigneur  diî  :  &  T Archange  après- 
'jtètîe  profiemiéaiix  piés  de  ion  Ttà» 
y  pacc  à  i'inilaac  pour  éxecutei  fes 

Armé  de  là  Toute  -  puiffance  du 
!Dieu  vitfant,  Michel  tient  eh  fa  œaîa^ 
cette  lance  redoutable  jiont  rafpeâ:- 
ieul  fai«  trembler  les  Xliemofis»  II*  d»- 
;ploie  fes  aîles  diorces  ,  Se  d'un  vol>; 
plus  rapide  encore  qpielà  penfée ,  ii^ 
^craverfe  en  un  moment  le  CicL^^- 
pirée ,  celui  dcréeoilcs^  fixes ,  xdm* 
•des  planètes ,  &  tous  ces  elpaces  im- 
•menfes  qui  font  feutre,  les  <sieux  &.1» 
serre;  &  dans  tous  les  iieux  qu'il  par-^ 
coure  il  répand  une  lumière  qt» 
fece-  Téclat  du  ^sleiL  Parvenu  au^ 
:camp  des  Chrétiens ,  il  fufpend  £o!se^ 
•volvau  milieu-  des  airs ,  &  branlant  fai 
lance  d'un  air  terrible;  il  adrefle  âur 
iPeméns-ces  parolcSé  |lace  maudite^ 
.que  dans  ia  plus  afreufe  mifere  ror-- 
gueilne  peut  abandon er ,  wus  .co* 
noiflesles  foudres  du  Dieu^  vengeirrv- 


iSTT^      J  EBrtrsAîE  Kir 

•ofés  rirriter.  Voici  ce  que  dit  VEtxx^ 
msL  La  fainte  Sion  ouvrira  fes  portes: 
-à  ceux  qui  fe  font  armcs^pour  ma 
gloire.  L'étendard^  où:  Ton  voit  bril^ 
ce  figue  refpeâabie  devauc  qui 
tout  genou/  fléchît:^  entrera  triom* 
phant  dans  ées  murs.  CeiTés  de  vous 
opofer  âmes  decrets^irrevocabies.  JSa- 
tires- vous  ,  malheureux  Elpriu.de  te^ 
xicbrcs.  Rentrés,  dans  les^enœrs ,  digne- 
iejour  de  votre  impiété.  Allés,  dans^ 
très  abîmesjprofonds  ,  où*  règne-  une 
«Ikorreur  étexxiele >  exercer  vos  noires 
fiireurs  contre  les  criminels  quevous 
a  livrés mia  juûice.  A>  ces  mots  l'  Ange 
•frapant  de  fa  lanceles  moins  diligens  ,, 
les  précipice:'  tous  au .  f<>nd>  des  £n«- 
£crs.  Les  Démons  forcés  d^obéïr  ea 
fremiâfentderage.  On  ks  vois  tom»< 
fcer  en  plus  grand  r>ombre  que  ne 
&ot  en^ automne  les  feuilles^  dont  la 
terre  fe  couvre,  ou^les-oifeaux  que  Ta- 

isirodie  des  frimacs  contraint  de  paffcc 
fes  mers.  Le  Ciel  que  ces  Efprits  té- 
nébreux avoient  oofcurci  i  éprend  à 
leur  départ  fa  première  ferenité; 
-  Mais  leur  fuite  ne  ialeo^  point  bb 
fureur  d! Argant  :  Ce  terrible  Sarafin 
^""étant  mêlé  dans«le.  plus  épais  dïss 
|^àiep&>£aiibitj^ 
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le  tranchant  de  Ton  épée  lé  (bldac 
&le  Capitaine  ^les  plus  braves  6c  les 
moin^  coôrageûîP.  dof inde  qui  com*- 
batoitfort  près  de  luinefignaloitpas- 
iSioin^Ëi  valeur.  Elle  porKi  à  Berenger 
•un  coup  dansla  poitrine  qjai  luifortok 
|)ar  les-  épaulies^  ellfc  perça  te  gezîer 
H  Albin  ;  fendit  la  tète  à  Gallus  ;  cou<- 
pa  la  main  droite  à  Garnier  qui  ve- 
Boit  de.  la« bleâer.  Cette  main  tombe 
àûter^e  tenant  encore  Tépée  dont  elle 
:etoic  armée.  Sesdoit^  à  demi  vivants 
tremblent  ôc  fe  l'emuent  comme  s^ils 
•Touloient  fé  rejoindre  au  bras  dont 
ils  vienent  d'être  féparés;  La  Guer- 
rière en  fuite  envoie  la  tête  d^  Achille 
rouler  fur  la'pou{riere>  tandis  que  le 
«orps-^  de^  ôet  infortuné  devient  un 
otvîet  hideûX  ^  car  étant  reftédans  la 
ittllé^^' voit;  ibn  cheval  remportée 
quelque  tfems  ayant  que  de  pouvoir 
•s^ep^  debarafler.. 

'  Pendant  qfue  la  fière  Clorîndé  faî- 
ÊMC^fentir-auX' Chrétiens  la  forcé  ;de 
£on  bïas:,  une  am^e?  G^iefriere  ne  fe 
ijBndoittpa^kiioins^QPnûdaMeàiiix  Sa 
«afinsi  C'Jétoit  la  courageufé  GiMip-i 
per:  elle)  étoit^de  même  âge  que  Clo^ 
jindfi  &  avoit  une  valeur  égale  à  la 


ment  de  fe  rencontrer,  afin  d'éprou^ 
¥ei  leurs  forces  .}  mais  le  ibit  qui  leur 
lefervoit  à  Tune  &  à  Tautre  un  ad**- 
▼erfaire  plus  redoutable  »  ne  leur  pec^ 
mit  pas  de  fe  joindre.  Guelfe  eut  Tà^i- 
vancage  après  lequel  Ibupiroit  Gil- 
dippe  ,  il  joignit  Clorinde  &  auflltôt 
il  lui  porta  un  coup  4^  taiJUe  an  déÊiut 
de  la  cuirafle,  La  Guerrière  lui  repar- 
tit dans  le  moment  par  un  coup  de^ 
pointe  dont  elle  le  blefla  au  côtér 
^Guelfe  redouble:  maîs^a-mélée jétok 
fi  forte  que  le  coup  qu'il  deftinoit  à 
Clorinde  tpmbà  furie  Safasio^Ofini»-^ 
de  &  lui  fendit  la  tête  ;  après  quoi  iÉ 
Be  fut  plus.  pQilible ,  ni  à-Clocîode  ^ 
fki  à  Guelfe  de  fe  rejoindre.- 
Déjà  TAurpre  naî(f$ipj:e  comeor 

Eojt  à  fiiiBpef  les  ténèbres  de  laniuitr^ 
^rfque  le-rel^tte  Argil^Q^i  Ptefili^ 
du  défordre  qui  regnoitdaps  fe  camp^. 
lompitres  fers  ^^âc^s'échapa  de  la  prièr 
ion  où  il  étoit  mal  gardé>^  Il  prit  à  la 
hâte  &  fans  choix  les  preimerei*ànik^^ 
^p'il  rencontra ,  &  acoura&  jxa  lieu 
0&  combatx>iène  Ie$«  Atahe^  ^  en  iiU' 
tention  d'expier  ia^  faute  pat  des  as» 
tiens  d'une  Weur  éclatanté;  L'ardeur 
qui  le  poiTede  le  fait  courir  au  cornp» 

^.aAKa.taoc^d&Jl«£P<6té  j  qu!à  geine: 


{çs  pas  s'impriment  fur  la  pouiTiere*. 
JamaîS'  ce  Guerrier  fougeux  ne  ÛH 
paroîtfe*  tant  die  courage  ni  d'intre-^ 
pidité.'Tel  nrt  cour  fier  uf  perbe  qu'on 
élevé  pour  la  guerre  dans  un  cele<- 
Bre  haras  ^  s'échape  quelquefois  de 
Jetable  y  &  vole  aux  pâturages  qu'il 
a  coutume  dé  frequeirter  ;  fon  œil  efl: 
plein  de  feu ,  fa  tête  élevée ,  &  dans 
&  courfe  rapide  la  terre  ,  qu'il  fem-^ 
ble  à  peine  toucher ,  refone  fous  fes 
pas.  Dès  qu'Argilan  eut  joint  les 
Arabes  i  lâchas,  leur  dit-il,  d'un  ton 
4c  d^uTh  air  à-  les  glacer  dféfroi  ;  cJeft 
bien  à:  vous  qu- if  apartiem  de  pren- 
dre le  cafque  &  le  bouclier  i  vous,  qui 
Êins  ofer  jamais  aprocher  de  vos  éné« 
mis,  portés  vainement  tous  vos  coups 
4anslesairs  &  prenés  auflitptla&iite*. 
Tous  choififïes  la  nuit  pour  le  tems^ 
de  %OB  exploits  5  fes  ténèbres .  favorif» 
fcnt  votre  lâcheté  :  mais  le  joijr  va^ 
paroître  ,  retirés -vous  vile  canaille- 
Sa  lumière  vous  eft  auflî  contraire 
Que  les  teoebres'de  la  Auit  vqus  fontr 
fevorables.  *  ' 

ËA^achevant  ces  môts^  il  porte  ài 
Algazel ,  qui  s'avançoit  pour  lui  ré^ 
pondre  »  un  coup  dans  la  gorge  »  Sa 
,  fei  ôte  jgîu  cecoujg  i'wûge  de  la  jg^wler 
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Se  celui  de  la  refpiracion  :  le  Skrâffnt' 
blefle  à  nioit>Éombe  fur  le  vifage  ,  SC 
en  rendant  les  derhiets  foupirs  ,  il 
Ihord  de  rage  la  terre  fur  laquelle  foo^ 
énemi  vient  de  retendre.  Après  cela 
furieux  Argilan  prive  dé  vie  Sala- 
din ,  Agricalte ,  MuleafTen.  D^un  re- 
vers il  coupe  Aldiazil  en  deux  paf 
le  milieu  du  corps.  Il  teraffe  Ariadin , 
^  lui  plongeant  fon.  épée  dans  1&' 
Cœur  ,  il  joint  encore  rinfulté  au 
coup  naorrer  jiont  il  té  frstpe.^  Celui^ 
ci  leva  vers  Argifan  lés  yeux  qu'il  af- 
loit  fcrmçr  pour  toujours ,  &  lui  a-- 
drefla  ces  mots.  Tu  ne  te  vanteras" 
fàs  long-coms  de  ta  viâoire:  un  pay 
reil  fort  t^atendi  Sucombant  fous  lesT 
épups  d'un  bras  plus  redoutable  i^ue^ 
le  mien,  tu  Içras  bien- tôt  étendu  fur- 
ia  pouilière  à  côte^  de  moi;  Quelque 
foit  lé  fort  qui  m'âtende ,  lui  répond' 
Afgitàn*avec  un  fburis  amer  »  il'eft 
encore  plus  fur  que  tu  vas  expirer  ici, 
6c  7  reltec  pour  êtfe  la  proîedes  chiens 
&  dés  vautours.  Et  dans  le  momenc 
ce  (^uerrisr  féroce,  lui  metant  le  pié 
furreftornachyen  retire  Ton  épée  fan- 
lante.  L'ame.  dû  malheureux  Ariadia 
jç'enfuit  avec  fon  fang. 


•tie  Page  de  Soliman  d^une  beauté  fin- 
^liere  »  Sç  que  fon  makre  aimoit  pa(^ 
fionéraent*  Ce  jeune  homme  charmé 
d'^avoif  ocafion  de  fignaler  fon  cou- 
lage ,  combatoit  avec  les  Arabes ,  en- 
tre lefcjiiels  il  fe  faifoit  diftinguer  par 
la  magnificence  de  fes  armes ,  par  la 
'  blancheur  éclatante  de  fonchev^  y.  & 
encore  pKis  par  fon  extrême  valeuf# 
JV  tenoit  à  la  façon  des  Turcs  un 
^velot  à  la  main  ;  ^dont  il  fe  fervoii 
javec  bêauçotip  d'adreffe  ,  &  s'étant 
jnêlé  audacieulcraent  au  rnilieu  des 
Chrétiens,  il  en  avoit  déjà  mis  hors 
jdc  côgiBat  un  grand  nombre.  Argilan 
îe  remarqua  ;  il  jugea  cet  éncmi  digne 
:de  la  cokre.^  Pour  Tattaquer  il  prit  le 
moment  où  le  jeune  Turc  venoit  de 
:iancer  fon  javelot  i  il  comença  pat 
tuer  fon  cheval ,  &  avant  qu^il  fe  foc 
^ebaraifé  des  étriés ,  il  fe  jeta  promn 
-temcnt  fur  lui ,  afin  de  lui  couper  la 
.tête.  Le  barbare  Argilanne  fut  ému 
Xii  de  la  beauté  de  fon  adverfaire ,  ni 
iàe  Tair  gratieux  &  touchant  avec  le- 
quel il  Tui  dtemandoit  la  vie.  Le  fer 
^nt  fon  bras  cruel  étoit  armé  parue 
alors  pîusfenfible^  car  il  tourna  dans 
&  main  6c  a'ateignit  quedu  plat.  Mais 
It'iuâ^iblç  Guerrier  pteif  nta  aui&iô(; 


la  pointe  de  Ton  épée  au  même.en^ 
droit  OQ  avoic  failli  le  taillant ,  ren*' 
fonça  impitoïablement  dans  la  gorffê 
de  ^inLcuné  jeune  homme  &  di 
traiûc  aiaQ  ce  lareouviage  de  la  na« 
turc. 

Soliman  qui  combaioit  aûfés  près 
de  là  reconut  le  péril  où  étoit  fon  Pa* 
ge  chéri.  A  Finliant  malgré  les  éfors 
Ses  Chrétiens  qui  Ten vironoient ,  *â 
lenverfe  hommes  &  chevaux  &  s'ou- 
vre un  paflage  jufcju'à  lui ,  maishelas  l 
il  n'arrive  que  pour  le  venger.  Uobjet 
de  fa  tendreffe  a  voit  déjà  reçu  le  coup 
mortel.  Il  le  trouvarendant  le  dcrniaf 
foupir ,  la  tête  languiffament  panchée 
fur  les  épaules.  Il  vit  fes  beaux  yeux 
qu'un  nuage  éternel  començoit  à 
couvrir,  &  les  iqfes  de  fon  teint  dont 
la  pâleur  de  la  mort  faifoit  déjà  dif- 
paroître  l'éclat.  A  ce  fpeâacle  Soli* 
man  fut  pénétré  de  la  plus  vive  doiv- 
leur ,  fon  cœur  farouche  fut  atendri^ 
Ce  fier  Prince  qui  d'un  courage  iné^ 
bcanlable  avoit  eiTuié  les  plus  afreax 
revers  de  la  fortune ,  ne  put  foutenir 
la  perte  d'un  jeune  homme  qu'il  ai-^ 
moit ,  fans  foupirer  Se  verfer  des  Tar- 
.tnes«  Mais  la  colère  &  la  rà^e  fuccé^ 
cteient  bientôt  dans  foa  amea  ces  ten^ 
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dtes  fentimens.  11  aperçoit  dans  le  mo- 
ment le  crael  meurtrier  de  fou  ami  ^ 
dont  Tépée  degoutoit  encore  d'uiï 
fang  cfui  lui  étoit  fi  cher.  Auffi  •  tôt  il 

kve  fon  bras  redoutableA.^^^^i  avec 
furie  fur  ce  barbare.  En  vain  Afgilatt- 
VÊut  opofer  fon. bouclier  au  coup  ter- 
rible qui  te  menace.  Le  fer  du^Sultatt 
guidé  par  ramour  &  par  la  fureur ,  lut 
coupe  en  deux  fon  écu ,  lui  ouvre  foi» 
Gsefque ,  &  le  fend  depuis  le  haut  de  la 
tcte  jufqu  à  la  ceinture.  Non  content 
^le  lui  avoir  ôté  la  vie ,  SoUraan  faute 
à  bas  de  fon  cheval ,  &  fe  jeté  fur  la 
corps  de  fon  odieux  ^emi  ;  il  le  foula 
à  fes  piés ,  il  le  perce  de  mille  coups  ; 
Se  femblable  à  un  dogue  furieux  qui 
s'en  prend  aux  pierres  qu'on  lui  lancei; 
^  les  brife  entre  fes  dents ,  le  Sarazinr 
tranfporté  de  la  plus  aveugle  colère  ^ 
eirerce  en  vain  forage  contre  uacorps 
déformais  infenfible  à  toui  les  outra-* 
ges  qu^ii  Im  peut  (aire. 

Cependant  le  General  des  Chré^ 
tiens  ne  fîgnaloit  pas  en  vain  fbn  eou^* 
lage.  Il  y  avoit  à  la  fuite  de  Soliman 
im  Gorf^  de  miïle  Turcs ,  vieux  fol* 
dats  qui  avoient  fervi  ce  Prince  de- 
puis le  «omencement  de  fon  regncyât^ 
qui  après  la  perte  de  fes  Ët^ts  ^  Taian^ 


fuivi  dans  fa  difgrace ,  continuoîçnt 
encore  de  lui  rendre  d'importans  fer* 
vices.  Ils  étoient  armés  de  .pie  en 
cap  ,  ils  combatoient  toujours  ferrés 
&  en  ordFe,ôc  ne  le  cedoient  point  aux 
Chrétiens  ni  en  valeur ,  ni  en  expé- 
îience  dans  là  guerre.  Comme  ils  fai- 
foient  ia  principale  force  de  Tarmée 
du  Sultan ,  c'étoit  particulièrement  à 
eux  que  s^étoit  atachc  GodefFroy,  Ce 
vaillant  General  avoir  abatu  de  fa 
main  le  fier  Corcut ,  coupé  la  tête  à 
Selin  ,  &  les  deux  bras  à  Roilan.  Un 

§rand  nombre  d^autres  étoieat  ton> 
es  fous  les  coups  de  dtferântes  ma^ 
Xiieres;neanmoins  cette  troupe  agu6r«> 
lie  fe  défendant  avec  vigueur ,  auroitz 
empêché  la  viftoire  de  fe  déclarer  en- 
core de  long-temsen  faveur  de  leurs 
^nemis  ;  lorfcju'au  tra^Vers*  d*une  nuée 
de  pou  iTiere ,  on  vit  aeourir  au  fecours 
-dès  Chrétiens  cinquante  Guerriers 
invincibles.  Une  Croix  triomphante 
brilloit  dafns'  leur  étendard.  L'éclat  de 
leurs  armes  &  Tintrepidité  avec  la-' 
quelle  ils  avançoient ,  remplirent  d*a- 
bord  de  crainte  Tame-  des  Sara^dns* 
.Quand  j'aurois  cent  bouches  &  cenfi 
voix  ,  il  me  feroit  impoflible  d'expri- 
mer les  exploits  prodigieux  q.ue  ne  a 
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ton  arivée  cette  troupe  deHeros.L'A- 
rabé  timide  ,  le  Turc  audacieux  ce« 
dent  également  à  leurs  éforts  :  les  uns 
foïent ,  les  autres  tombent  en  fe  dé« 
fendant ,  rien  ne  leur  réfifte.  L'hoi- 
Kur  &  i'éfroi  marchent  à  leur  tête  ; 
la  mort  impitoïable  les  acompagne^i  ] 
&;des  rivières  de  fang  coulent  au  touc  • 
d'eux. 

Dès  le  comencement  du  combae 
Aladin  étoit  forti  de  la  Ville ,  &  s'é- 
toit  placé  avec  un  corps  de  troupes 
fur  une  hauteur  ,  d'où  il  obfcrvoiî 
tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  plaine» 


pUoient  de  tous  côtes  ,  il  reconut  le 

défavantage  de  fes  gens ,  &  fit  aufli^ 
tôt  foner  la  retraite.  Argant  &  Clo- 
linde  ctoient  trop  animés  Tun  &rau« 
tre ,  &  trop  acharnés  au  combat ,  pout 
fe  foumettre  aux  ordres  réitérés ,  que 
le  Roi  leur  envoïa  de  rentrer  dans  la 
place  :  mais  ils  furent  Jbien 7  tôt  con* 
.trains  d'obéir.  Les  troupes  qu'ils  co^ 
mandoient  axant  été  mifes  entière* 
ment  en  déroute ,  il  falut  malgré  eux 
qu'ils  fuivilTeni  la  fortune  de  leur  par- 
ti. Il  ne  fut  pas  même  eh  leur  pouvoir 
de  faire  retraite  avec  ordre,  La  terreux 
s'étoit  tellement^ipparé  des  Sarazins^ 


Il  vit  avec  douleur 
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que  la  plus  part  jetoient  en  fe  (auvant 
leurs  armes ,  qu'ils  regardoient  alors 
comme  un  obfiacle  à  kur  fuite  ;  les 
Chrétiens  les  pourfui virent  jufqu'au 
Jbas  de  la  coline  »  &  en  firent  unterriT 
carnage.  Mais  Guelfe  aïant  apei:« 
le  Roi  qui  s'avançoit  pouc  foute^ 
fiir  les  fuïards^  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'on  pourfuivk  les  Infidèles  plus  a^ 
vant«  Aladin  recueillit  les  débris  de 
^on  armée  ,  il  rentra  eniùke  dans  la 
Ville  peujfatisfait  d'une  expédition  fi 
.  malheureufe  ;  &  les  Chrétiens  vido- 
feux  reprirent  le  chemin  de  leur  camp. 
Soliman  dans  cette  journée  avoit 


tendre  d^un  fimple  morteU  11  étoit 
trempé  de  fueur  &  de  fang  :  fon  épée 
<le venue  comme  une  maÔe  de  fer  in- 
forme ,  n'avoit  plus  ni  taillant  ni  poin- 
te ;  fes  armes  étoient  fracaflees ,  &  à 

Î)eine  lui  reiloit-il  alTés  de  force  pour 
es  fouten-in  Lorfqu'il  fe  vit  en  cet 
«tat  9  &  que  tous  fes  gens  étoient  ou 
jnorts  ou  mis  en  fuite ,  il  héfita  quel- 
;que  rems  s'il,  fur  vivroit  à  â^nmalheur, 
ou  s'il  s'ôteroit  la  vie  de  fa  prôpre 
maiq.  Enfin  fe  déterminànt  au  parti 
le  plus  courageux  :  Vivons ,  dit  -  il  , 

cédons  encore  une  fois  à  mes  deftios 


fait  au  -  delà  de 
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contraires.  Que  les  Chrétiens  fe  glo 
lifient  de  nouveau  de  m'avoir  vû  fuif 
devani:  eux  j  mais  qu'ils  fçachent  que 
je  les  fuis  fans  les  craindre  ,  £c  qu'ils 
ne  verront  bien- tôt  plus  terrible  qu- 
jbuparavant.  Les  outrages  qu'ils  m'ont 
iaiis  ne  fortirojit  jamais  de  ma  memoi* 
^e.  En  quelque  état  que  me  reduife 
ia  fortune  ,  ils  auront  éternellement 
en  moi  le  plus  cruel  ôc  plus  implaca* 
bie  de  leurs  énemis. 

CHANT  X. 

EN  achevant  ces  mots  le  fier  Sul- 
tan ,  maigre  fes  bleffures  &  (a  laip- 
fitude ,  faute  légèrement  fur  un  che- 
val que  le  hazard  lui  fait  rencontrer^ 
Son  cafque  n*avoit  plus  de  timbre  ; 
cet  éfroïable  dragon  qui  lui  en  fervoit 
quelquesjieures  auparavant,  avoir  été 
mis  en  pièces.  Sa  cotte  d*armes  étoic 
foiiillée  de  fang  &  toute  déchirée  ;  & 
H  ne  lui  reftoit  de  fes  ornemens  roïauk 
que  4^s  armes  délabrées ,  fous  lefquel- 
les  il  étoit  impoflible  de  le  reconôî- 
cre*  Comme  on  voit  un  loup  avide 
(brtant  de  la  bergerie,  lécher  encore 


fur  (es  lèvres  immondes  les  relies  da 

fàng  dont  il  s*eft  rempli ,  fans  s'être 
raiTaûé.  Tel  le  furieux  Soliman  s'éloi*- 
gne  à  regret  des  énemis ,  dont  il  vient 
de  faire  un  horrible  maflacre  ;  fon  bras 
s'eft  laflTc  de  répandre  leur  fang  ,  mais 
il  ^n  ell  iniatiable«  Il  s'ouvrit  un  paf- 
fage  au  travers  des  épées  ôc  des  laa<- 
ces  «  &  fiic  aâes  heureux  pour  évicec 
tous  les  traits  qu'on  lança  fur  lui.  II. 
je'retira  enfuite  dans  les  liëux  tes  plus 
écartés ,  où  après  avoir  délibéré  fur  la 
route  qu'il  prendroit ,  il  refoluc  de  fe 
rendre  à  l'armée  qu'alfembloit  le  Sou-  * 
dan  d'Egipte  ,  ann  de  joindre  fes  ar«« 
snes  aux  fiennes ,  Se  de  tenter  encore 
une  fois  la  fortune.  r 
Dans  cette  refolution  ^  comme  il . 
conoiflbit  parfaitement  le  pais  ^  il  prit 
le  chemin  de  Gaza ,  &  furmontant  la 
douleur  que  lui  caufoiënt  fes  bleiTu-* 
xes  »  il  marcha  fai>s  s'arrêter  pendanC  ' 
tout  le^our.  Lorfque  la  nuit  fut  venue 
il  mit  pié  4  terre ,  il  banda  fes  plaies^  ' 
Se  après  s'être  nourri  de  quelques  dat» 
tes  qu'il  fit  tomber  d'un  palmier ,  po^  ' 
fant  fa  tête  fur  fon  bouclier ,  il  ef&ïa 
de  s'eodormjx.  M^is  la  douleur  de  fes  ' 
bielfures ,  Se  encore  plu$  le  dépit  cruel 
^ui  devooiMf  fou  cœux^  ne  lui  permît 
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«ent  de  s'jiiToupîr  qu'au  milieu  de  la 
nuit.  Comme  il  dormoit  encore  il  en- 
tendit une  voix,  qui  Tapelant  pat  foa 
nom  ,  lui  difoit.  Soliman ,  quel  tems 
prenés-vous  >  quel  lieu  choifuTés- vous 
pour  vous  livrer  au  fomeil  ?  Pouvés- 
vous  en  goûter  la  douceur  pendant 
que  vos  Ltats  font  en  la  puiflance  dft 
vos  fiers  énemis  f  F ouvés  -  vous  dor« 
mir  fur  cette  même  terre ,  où  les  corps 
de  vos  foldats  font  étendus  fans  ie« 
pulture  î  L'afront  que  vous  venés  de 
recevoir  vous  permet-il  d'atendre  ain- 
fi  le  jour  entre  les  bras  d'un  fomcil 
paifible  ? 

A  ces  paroles  Soliman  fe  reveille  en 
furfaut ,  il  ouvre  les  yeux ,  &  voit  de- 
vant lui  un  homme  d'un  âge  extrê- 
mement avancé.  Eh  !  qui  es-tu, fantô- 
me importun  ,  lui  dit  le  Sultan ,  qui 
es-tu  pour  venir  ainfi  troubler  moa, 
repos  ï  Quel  intérêt  prens-tu  aux  ou- 
trages que  j*ai  reçûs  ,  Se  au  refTenti* 
*ment  que  j'en  dois  avoir  ?  Seigneur  |^ 
lui  répond  le  vieillard ,  je  fuisunhom-. 
me  à  qui  vos  defleins  fecrets  font  co* 
nus ,  &  qui  s'intereffe  à  vous  plus  que 
vous  ne  penfés.Excufés,  je  vous  prie^ 
la  manière  dont  je  vous  ai  parlé.  Je 
s«  Tai  fait  que  pou*  cxpiter  yow<| 

TêMU  /• 
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grand  courage.  Je  fçais  que  vous  avé$ 
refolu  d'aller  joindre  l'armée  du  Sou- 
dan i  &  c'eft  pour  vous  cMuader  dç 
ce  deffein  que  je  fuis  v«iu  vous  trou- 
ver. Cette  armée  n'eft  pas  encore  en 
état  de  marcher  ;  lorfqu'elle  le  fera  , 
foit  que  vous  la  joigniez  ou  non ,  elle 
fe  mettra  aufli-tôt  en  marche.  Ainfi 
votre  voïagc  eû  inutile.  Mais  ,  Sei- 
gneur ,  j'ai  une  entreprife  à  vous  pro?i 
pofer  bien  plus  flateufe  ,  pour  un  ilr 
lulîre  Guerrier  tel  que  vous.  Si  vous 
youlés  me  prendre  pour  guide ,  je 
m'offre  à  vous  conduire  dans  Jcrulà- 
lem ,  au  travers  des  énemis  quil'envi- 
lonent  ;  &  je  vous  y  conduirai  mêmiB 
en  plein  jour,fans  qu'ils  puifTent  mette 
■  çbfiacle  à  notre  paffage.C'eft  là  qu'en 
âtendant  l'armée  d'Egipte,  vous  pou- 
lés  dès  aujourd'hui  avoir 
ipgnalec  votre  héroïque  valeur. 
'  L'ait  &  les  paroles  de  ce  vieillard 
imprimèrent  du  refped  à  Soliman. 
Mon  pere ,  lui  dit-il  auflitôt ,  je  m'a- 
-Bandone  à  votre  conduite  ;  menés- 
moi  où  il  vous  plaira ,  je  ferai  toû- 
îours  prêt  à  marcher  où  il  y  aura  plus 
de  travaux  à  efluier  &  plus  de  gloire 
à  acquérir.  Le  veiilardfoiia  le  coura- 

du  Swlwn ,     après  avoir  vcrfé 
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fur  fes  plaïes  un  baume  falutaire  qui 
les  gueiic ,  &  lui  rendit  en  un  momenc 
fa  première  vigueur  ;  allons  ,  dit- il  , 
partons  :  déjà  le  foleil  ell  près  de  co« 
rnencer  fa  courfe.  Ils  montent  enfuito 
l'un  Se  Tautre  fur  un  char  qui  n'é« 
toit  pas  éloigné-  Le  vieillard  prend 
.en  main  les  rênes  »  il  anime  les  che* 
vaux  de  fa  voix.  Ces  courfiers  mer- 
veilleux blanchiffent  le  mors  d'écu« 
jne.  Le  feu  leur  fort  par  les  yeux  & 
par  les  narines.  Ils  partent  avec  une 
telle  rapidité ,  que  les  roLies  ne  laif- 
fent  après  elle  aucune  trace  fur  la 
pouiTiere.  Et  par  un  prodige  encore 
plus  furprenant  9  Tair  fe  condenfanc 
tout  d'un  coup  il  fe  forme  autour  du 
char  un  nuage  iî  épais  &  iî  folide ,  quaf 
les  pierres  lancées  par  les  plus  fortes  > 
inachines  n'auroient  pu  le  pénétrer* 
Ce  nuage  néanmoins  eil  traiiljparent, 
mais  feulement  pour  ceux  qui  foot 
dans  le  char  y  de  manière  que  fans  ê* 
tre  vûs ,  ils  peuvent  aifément  voie 
tout  ce  qui  fe  palTe  au  dehors. 

Le  Sultan  iurpris  deces  merveilles 
|;arda  quelques  temps  un  profond  Sl^ 
lence  ;  enfin  fç  tournant  vers  fpn  con^ 
dudeur.  O  vous  ,  lui  dit- il ,  qui  cch 

^Aoiies  les  penfées  les  plus  fecretesdes 
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hommes ,  vous  à  qui  il  femble  que  la 
■nature  foit  aflujetie  j  s'il  vous  a  «té  do- 
•  né  du  Ciel  de  lire  dans  l'avenir ,  apre^. 
Dés-moi,  je  vous  conjure ,  qu'elledoic 
être  la  fin  de  cette  guerre  terrible  qui 
embraie  aujourd'hui  l' Aûe  Mais  a  vain; 
toutes  chofes ,  comencés  par  diflipec 
mon  étonement.  Dites  moi ,  s'il  vous 
plaît ,  votre  nom  ,  que  je  fâche  qui 
vous  êtes ,  &  f  ac  quel  smoïens  admi* 
lables  vous  opères  ces  prodiges  dont 
je  fuis  témoin.  Il  me  iera  aifé  de  fa- 
-tisfaireune  partie  de  vos  dcfirs ,  lui  rc» 
ponditde  vieillard  ;  je  m'apelle  Ifmen, 
&  parce  que  j'ai  acquis  quelque  ca- 
pacité dans  les  fciences  fecretes  aux- 
quelles je  me  fuis  apliqué  toute  ma 
vie,il  a  plû  auxSiriens  de  me  furnomec 
le  magicien.  Pour  ce  qui  eft  dc  co« 
noître  l'avenir,  il  n'y  a  ni  aplication 
ni  éfort  d'efprit  qui  puifle  faire  acqué- 
rir aux  foibles  mortels  cette  fcience 
fublirae.  Un  voile  impénétrable  aux 
lyeux  des  hommes  couvre  les  arrêts 
du  dcftin.  Nous  devons  emploier  nos 
éforts ,  pour  écarter  les  maux  qui  nous 
menacent ,  &  pour  nous  procurer  les 
4>iens  ou  nous  afpirons.  C'eft  ainfi 
que  les  hommes  courageux  fçavent  fe 
'*èite  eux  -mêpcs  jun  heuicux.  fort. 


Oefi:  ainfl,  Seigneur,  qu'en  fuîvanc 
les  mouvemens  de  votre  gxand  cou« 
jrage ,  en  aginTanc  avec  prudence  y  fer- 
mtié  So  confiance  5  vous  devés  touc 
efperer  &  tout  atendre  de  la  fortune. 

Je  vous  dirai  cependant  y  continua- 
t-il ,  ce  que  je  crois  entrevoir  comni  î 
au  travers  d'un  nuage*  Avant  qu'un 
grand  nombre  d'années  s'écoule ,  il 
me  femble  qu'un  Monarque  fameux 
tiendra  l'Egipte  fous  fes  loix.  Toutes 
les  vertus^  morales  &  civiles  feront  en 


fleuriront  le^  fciences  Se  les  arts. 

fi  redoutable  dans  la  guerre  qu'ainn- 
ble  dans  la  paix  ,  il  fera  Tétroi  des 
Chrétiens.  Je  voi  leurs  armées  défai- 
tes &  leurs  conquêtes  renverfées.  Ce 
Guerrier  invincible  contraint  les  ref- 
tes  malheureux  de  ces  ufurpateursà 
fe  réfugier  dans  une  IfTe.  L'AHe  e!k 
pour  jamais  délivrée  de  leur  odieuft 
tiranie.  Et  cet  invincible  Guerrier, 
ce  Monarque  illuftre ,  ce  Héros ,  Sei- 
gneur ,  naîtra,  de  votre  fang.  Ces  pa^ 
rôles  dlfmen  excitèrent  dans  Tamc 
du  Sultan  un  fentiment  mêle  de  joie 
&  de  jalôufîe.  Que  ce  Guerrier  efl 
heureux  ,  s'écria-t-il  !  Que  je  porte 

d  envie  au  Héros  que  le  Ciel  dellinc 
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à  de  fî  grandes  chofes»  Mais  eûffû^ 
reprit -il  un  moment  après ,  quelque 
foit  le  fort  qui  m'eft  refervé ,  mon 
courage  ne  iq  démentira  point.  Les 
afires  s^ccarteiont  de  leurs  cours  y  ^ 
vant  que  je  ceiTe  d'être  inébranla* 
ble  à  tous  les  coups  de  la  fortune., 

En  s'entretenant  de  cette  manier» 
ils  ariverent  bientôt  à  la  vûë  du  camp 
des  Chrétiens.  Quel  cruel  fpev^lacl^ 
s'offît  alors  aux  yeux  de  Soliman  I  11 
vit  fes  enfeignes  déchirées  trainant 
dans  la  pouffiere ,  &  les  corps  de  fes 
plus  chers  amis  ,  que  les  vainqueurs 
fouloient  aux  pics  en  les  dépouillant 
de  leurs  armes.  D'un  côté  les  Chré« 
tiens  rendoient  à  ceux  de  leurs  gens 
qui  étoient  péris  dans  le  combat ,  de» 
honeurs  funèbres  acompagnés  de 
toute  la  pompe  d'un  triomphe  :  &  dç 
l'autre  ils  livroiene  confufément  aux 
fiâmes  les  corps  des  Arabes  6c  des 
Turcs  ^  en  infultant  à  leur  défaite.  Le 
fier  Sultan  ne  put  foutenir  cet  indi- 
gne fpeftacle ,  il  mit  aufli-tôt  Tépée 
à  la  main ,  5c  fautant  à  bas  du  char  ^ 
il  vouloit  ataquer  feul  une  armée  vie- 
torieufe.  Mais  Ifmen  retint  fon  cou- 
rage impétueux ,  &  Tengagea  quoi* 
qu'avec  peine  à  remonter  auprès  de 


iuu  Ils  pourfuivirent  leur  toute  »  Se 

laiflant  le  camp  derrière  eux  ,  ils  ari- 
Verent  au  pie  de  la  montagne  de  Sion, 
du  côté  opofé  au  couchant.  Alors  ils 
defcendirent  du  char ,  qui  difparuc  à 
rinflant ,  &  ils  marchèrent  toûjours 
envelopés  de  ce  nuage  qui  les  déro^ 
boit  à  la  vue  des  hommes. 

Après  avoir  fait  quelques  pas  s  lé 
Magicien  s'arêta  dans  un  endroit  rem- 
pli de  brouïïailles ,  où  étoit  Touver- 
ture  d^un  foûterrain  qui  conduifoità 
la  Ville.  Comme  depuis  plufieurs  fié* 
des  ce  chemin  fecret  n^avoit  point 
été  fréquenté  >  les  herbes  &  lés  ronces 
en  cou vroient  abfolument  Tentrée,  de 
forte  qu'Ifmen  fut  obligé  d'écartef 
d'une  main  ces  brouflailles  qui  emba^ 
laiToient  fon  pafTage  ,  tandis  que  de 
l'autre  prenant  Soliman ,  il  Tinvita  à 
Je  (uivre  fans  crainte  dans  ce  lieu  té- 
nébreux. L^'entrée  eii  étoit  fi  bafre,quô 
le  Sultan  fe  voïant  réduit  à  fe  courbet 
jufqu'à  terre  pour  y  pouvoir  palfer^ 
dit  au  Magicien.  Par  quel  étrange 
chemin  me  conduifés-vous  ?  Si  vous 
,in*aviés  laifle  faire ,  mon  épée  m'en 
auroit  ouvert  un  bien  plus  facile  au 
travers  de  nos  énemis.  Seigneur ,  lui 
répondit  lihien  ^  ne  dédaignés  point 
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de  paiTer  par  où  le  grand  Herode  a 
fouvenc  paffé  lui-même.  Ce  Prince  fi 
leçomandable  par  faprofonde  politi- 
que &  fa  rare  valeur^  fit  autrefois  csetr- 
fer  le  chemin  que  vous  voïés  ,  pour 
tenir  en  bnde  fes  fiijets  indociles.  De 
îa  tour  .quil  éleva  enThoneur  de  fon 
iilufire  ami  Marc- Antoine ,  il  fe  ren- 
doit  par  cette  route  fecrete ,  &  dans 
le  Temple ,  dehors  de  la  Ville  j  &  c'eft 
par  là  qu'il  introduifoit  dans  Jerufa- 
lem  9  ou  qu'il  en  faifoit  fortir  autant 
de  troupes  qu^il  le  jugeoit  utile  à  fei- 
deffeins.  De  to;us  les  nommes  qui  vi* 
vent  aujourd'hui ,  je  fuis  le  feul  à  qui 
ce  foûterrain  foit  conu  ;  il  va  nou* 
conduire  au  lieu  où  Aladin  tient  pre- 
fentèment  (bn  confeilavec  fes  princi^ 
paux  Officiers..  Le  Roi  &  fes Miniftrcs 
'font  égal'enfïcnt  confternés  de  ce  qui- 
fe  palfa  hier.  Vous  pourés  fans  être 
vû  de  pérfone  ,  entendre  tout  ce  qui 
ie  dira  dans  cette  alfemblée  i  ôc  lorf- 
*que  vous  le  jugerés  à  propos  ,  vous: 
paroîtrés ,  Seigneur ,  &  ranimerés  par 
votre  prefénce  leur  courage  abatu. 

Ifmen  aïant  ainû  parlé  s^avança 
Ite  premier  dans  cette  obfcurc  caver- 
"ïie  :  Soliman  le  fuivit.  Ils  furent  con- 

iraiûts  d  aboid  de  mâcher  prefqu'ea 
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rampant  :  mais  la  voûte  s'élevant  à 
xnefuie  qu^ils  ayançoient ,  ils  marche* 
lent  dans  la  fuite  avec  plus  de  facili- 
té. Environ  à  la  moitié  du  chemin  ils 
trouvèrent  une  porte  que  le  Magicien 
ouvrit.  Elle  étoit  au  pié  d'un  efcaliet 
qp'une  foible  lumière  éclairoit  à  pei- 
ne*  Cet  efcalier  les  conduifoit  aans( 
un  lieu  fpatieux  qu'ils  traverferent  ^ 
Se  de  là  ils  montèrent  à  la  falle  du 
Confeil.  Au  moment  qu'ils  y  entrè- 
rent y  Âladin  oomençoit  à  parler  de 
cette  forte  aux  Officiers  qui  Tenviro-  , 
noiebt.r.11  faut  avouer ,  mes  amis ,  que 
Jla  funefle  journée  d'hier  a  ruiné  tou- 
tes nos  efperaflces.  Notre  unique  reC- 
iburce  efl  à  prefent  dans  lè  fecours 
que  nous  a  promis  le  Soudan  d'Egip-* 
te.  Mais  le  péril  qui  nous  prefle  peut- 
il  nous  permettre  d^atendre  un  fecours 
incertain,  ou  du  moins  éloigné  ?  C'eft 
de  quoi  nous  avons  à  denberer  en-  ' 
liemble  ;  je  prie  chacun  de  vous  de  me 
dire  fur  cela  fon  avis  avec  liberté. 

Après  que  le  Roi  fe  fut  ainfi  expli-^ 
qué  >  il  s'éleva  dans  raffemblée  un 

Î;)etit  murmure  femblable  au  bruit  des 
èiiilles qu'agite  un  vent  legtf.  Argant 
prenant  la  parole  d'un  air  alTuré ,  fit 
ttien-toç.çeUer  ce  murmure.  Seigneur^.. 


apS  Jérusalem 
dit  -  il  à  Aladin ,  il  a  perfone  ici 
qui  ignore  la  fituation  prefente  de  nos 
afeires.  Mais  (Quelque  fâcheux  que  pa« 
loifle  Tétat  ou  nous  fomes  ,  je  vous 
dirai  néanmoins  que  c'eft  en  nous  feuls 
qu'il  faut  mettre  notre  confiance ,  & 
xfae  fans  faire  plus  de  cas  de  la  vie 
iqu'elle  ne  mérite ,  nous  devons  tout 
atendre  de  potre  courage.  Ce  n'eft 
pas  que  je  defefpere  du  fecours  d'E- 
gipte  ,  je  fuis  perfuadé  au  contraire 

3u'ilne  nous  manq^uera  pas.  Le  Sou- 
an  mon  maître  vous  Ta  promis ,  il 
vous  tiendra  fa  parole.  Ce  qui  me  fait 
parler  ainfi ,  Seigneur ,  c'eft  ce  que  je 
vois  avec  regret  qu'il  y  en  a  plufieurs 
parmi  nous ,  qui  le  laiflant  entraîner 
a  la  crainte ,  n'ont  pas  des  fentimens 
tels  qu'il  convient  à  des  hommes  cou- 
lageux.  Le  vrai  courage  non  feule* 
ment  fait  braver  la  mort ,  mais  même 
il  ne  permet  jamais  qu'on  defefpere 
de  la  vidoire.  Alors  Orcan  fe  leva 
|>our  dire  fon  avis.  C'étoit  un  hom- 
me d'autorité  dans  la  Ville.  Il  avoît 
delà  naiflance ,  du  mérite ,  &  s'étoit 
autrefois  aquis  de  la  réputation  dans 
les  armes.  Mais  axant  depuis  quelques 
années  époufé  une  jeune  femme  dont  ^ 

.ilavoitd!esen£ansj  ramoui  qu'il  por-  ' 


toit  à  ion  époufe  ^  &  les  foins  de  4e 
famille  lui  avoienc  amoli  le  courage* 
Voici  de  quelle  manière  il  parla  au 
Roi. 

Seigneur  y  lorfque  la  hardieffe  du 
difcours  procède  d'un  grand  cœur  « 
elle  n'eft  point  blâmable..  Si  le  brave 
Argant  témoigne  dans  Tes  paroles  uq 
peu  trop  de  confiance  y  il  fait  a  (Tés  co« 
noître  par  fes  adions  quelle  ell  la 
grandeur  de  ion  courage.  Mais  vous  | 
Seigneur ,  qui  à  une  haute  valeur  joi*« 
gnes  une  expérience  confomée ,  voua 
devés  modérer  cette  ardeur  impé^ 
tueufe  qui  emporte  une  boiiiilanta 

I'euneffe.  C'ell  à  vous  de  balancer  Té-i 
oignement  du  fecours  qu'on  nous  a* 
promisiavec la  proximité  du  péril  cjui 
nous  menace.  Cl^eft  à  vous  de  voir  G, 
cette  Ville  eil  en  état  de  foutenir  long-- 
tems  les  ataques  de  nos  énemis.  Nous 
fpmmes  à  la  veritédans  une  place  que 
la  nature  &rart  ont  rendue  très- forte: 
mais  ceux  qui  Tafliegent  emploient 
pour  s'en  rendre  maîtres  le  même  are 
ue  nous  emploïons  pour  la  défen^- 
Te.  Ils  ont  élevé  de  formidables  ma- 
chines y  avec  le  fecours  defquelles  il 
n'eft  point  de  place  imprenable,  J'i- 
goore  quel  iiersi  le  SmQ^s  de  Taifaut 
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qu^ils  fe  préparent  à  nous  doner.  D%m 
"côté  la  valeurdc  nos  troupes  me  do-^ 
tie  de  refperance  ,  &  de  rautre  rin— 
e/ertitude  des  armes  me  fait  aprehen*- 
der.  D'ailleurs  la  difete  des  vivres  ne- 
doit-elle  pas  ixous  alarmer  ?  Le  conyor 
qui  nous  vint  hier ,  bien  qu"  il  paroifle  • 
conûderable,refl:  peu  néanmoins  pa£- 
laport  au  grand  nombre-^  d'habitans- 
que  renferme  cette  Ville.  Cependant, 
il  faudra  qu'il  fufife  jufqu'à  Tarivée-- 
du  £ecours.Nous  n'en  avons  plus  d'au-» 
tre  à  efperer.  Que  devieudrons-nous. 
'donc.  il.  ce  fecours  i  fût  lequel  nous 
comptons  ,  vient  à  nous  manquer 

Mais  je  veux  croire  que  le  Soudan, 
tiendra  fà.  parole  ,  je  fupofe  que  le^ 
ibcouxs  viendra  au  tems  précis  où  nous 
Ifatendons.  Ce  fera  donc  alors  la  force 
clës  armes  qui  décidera  de  notre  fort*- 
Notre  liberté  dépendra  de  la  vidoire^ 
Que  nous  aurpnis  à- remporter  ;  ôCc'efr 
de  ces  Guerriers  tant  de  fois  vain- 
ifueurs^dès  Siriëiife  ,Jder  Aràbes ,  dès* 
Perlans  &  dès  Turcs  ,  qu'il  faudra 
txiômphet  Vbus^'fçavés  ,  brave  Ar-i 
gant,  combien  ils  font  redoutables;. 
La  vaillante  Glorindè  le  fçai^àu^fi-  , 
Biefli  que>  vpus.  Maigret  vos  éfort^; 

ïpagriaiumes.à;vous;  aîr^éte  ibav«* 
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contraints  Tun  &  Tautre ,  de  leur  ce^ 
der  le  champ  de  bataille.  Il  n'y  a  per- 
fbne  parmi  nous  qai  puifTe  fe  vantef 
de  n'avoir  jamais  tui  devant  ces  terri- 
bles adveriairesi  Je  dirai  plus  9  6c  le» 
regards  menaçans  qu'Argant  fait  tom- 
ber fur  moi ,  ne  m'empêcheront  pas 
de  dire  hardiment  ce  que  m'arache  le 
zeie  ûncere  que  j'ai  pour  mon  Prince 
&pour  ma  patrie.  Je  crois  reconoître 
à  des  marques  évidentes^  que  nos  éne«« 
mis  font  protégés  du  Ciel ,  &  qu'il  n'y 
apoint  d'obilacles  que  Dieu  n'ait  en^ 
trepris  de  leur  faire  furmonter..O  (jue* 
le  Roi^  de  Tripoli  fut  fege  de  traitet 
avec  les.  Chrétiens  ;.  &  que  le  Sultan 
des  Turcs  au  contraire  a-  eu  d'impru* 
dence  de  fe  livrer  aux  mouvemens 
d'un  c<mrage' aveugle  qui  a  caufé  la 
pertes  Car  enfin  ,  fi  le  fier  Soliman 
n'eft  pas  péri  dans  le  combat  ,  ilell 
prefentement  chargé  de  fers ,  ou  con- 
traint de  chercher  fon  faluc  dans  une 
honteufe  fuite  ;  au  lieu  qu'il  pouvoit 
en  fe  foumecarit  à*  des  conditions^fu^ 
portables ,  éviter  tous  ces  maux. 

C'eft  ainfi  qu^Orcan  ,  n'ofant  xlire: 
ouvertement  ce  qu'il  penfoit ,  faifoit 
néanmoins  affés  entendre  qu'itfaloic 

paiter  avec.  ràiemi:à^& iuidexaande«; 
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la  paix.  Soliman  Técoûtoit  avec  une 
impatience  dont  il  n'écoit  déjà  plus 
le  maître  ,  lorfqu'Ifmen  fe  tournaac  ' 
vers  lui ,  Seigneur ,  lui  dit  -  il ,  vous 
entendes  de  quelle  manière  on  parle 
de  vous.  Soufrirés  -  voiis  plus  long* 
tems  un  difcours  qui  doit  exciter  vo- 
tre indignation  ?  C'eft  tout  ce  que  j'ai 
pâ  faire ,  lui  reponditle  Roi  de  Nicée^ 
que  de  me  contenir  jufqu'à  ce  mo- 
ment. AuiQ-côt  le  nuage  qui  les  cou-« 
vroit  fe  diflipa.  Le  Sultan  s'avança 
iîeremenc  au  milieu  de  raffembiée  ^ 
&  élevant  fa  voix*  Voici ,  dit-il ,  celui 
de  qui  on  parle.  Voici  Soliman ,  noa 
fugitif,  ni  chargé  defers,tel  qu'il  plaîc 
à  ce  lâche  harangueur  de  le  reprefen^ 
1er  ;  mais  Soliman  ,  qui  après  avoir 
&it  couler  des  flots  de&ng  Chrétien» 
fe  voïant  feul  au  milieu  d'un  camp 
énemi ,  a  fçû  fe  faire  jour  avec  fou  " 
ëpée  au  travers  de  ceux  qui  s'opo- 
ibient  à  fon  paffage.  Si  Orcan  oie 
fbûtenir  le  contraire ,  me  voici  prêt 
à.  le  faire  repentir  de  fon  impudence. 
Et  fî  lui  ou  quelqu'un  de  fes  pareils  , 
eft  aifés  traître  à  fa  patrie ,  pour  mètre 
en  avant  quelque  propofition  de  paix, 
permetés ,  Seigneur ,  dit-il  en  s'adreA 
ikati  au  Éoi  »  permetés  ^ue  pour  le 


.punir  de  fa  perfidie ,  je  lui  ôte  ici  la 
vie  de  ma  propre  main.  On  vena  les 
loups  habiter  avec  les  agneaux  ,  les 
ferpens  &  les  colombes  fe  trouveront 
en  un  même  nid,  avant  qu'on  yoïe 
Soliman  entendre  à  aucun  traité  avec 
fes  odieux  énemis« 
•  En  parlant  de  cette  manière  le 
Prince  Turc  tenoit  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée.  Chacun  le  regar- 
doit  avec  étonement  &  avec  crainte* 
Il  prit  enfuite  un  air  plus  tranquile 
&  cfit  au  Roi.  Efperés  tout ,  Seigneur , 
il  vous  eft  venu  un  fecours  qui  n'eft 
pas  à  meprifer.  Soliman  eft  ayec  vous» 
Aladin  quis'étoit  déjalevépour  aller 
au  devant  du  Sultan  ,  lui  répondit» 
Vaillant  Prince ,  cher  &  fidèle  ami  > 
quelle  ioïe  pour  moi  de  vous  voir 
fcn  ces  lieux ,  j^oublie  mes  malheurs 
palTés  j  Se  n'en  crains  point  à  l'avenir 
de  nouveaux.  Si  l'aveugle  fortune  ne 
fe  déclare  pas  ouvertement  contre 
nous ,  vous  êtes  fans  doute  également 
capable  de  me  conferver  rna  cou- 
ronne  &  de  reconquérir  vos  états.  En 
achevant  ces  mots  il  TembraiTa  afec- 
tueufement ,  &  pour  lui  faire  plus 
d'honeur ,  il  le  fit  affeoir  à  ùl  droite 
fur  fon  propre  trône^  &mit  Ifinenèk 
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Êi  gauche.  La  yaleureufe  Clorinda. 
vint  auflitôt  faluer  le  Sultan.Tous  les 
principaux  Chefs  des  Sarazias  lui  ren- 
dirent leurs  refpeds  i  l'Arabe  Ormus , 
qui  le  jour  d'auparavant  avoir  intro- 
duit le  convoi  dans  la  '  Ville  ,'étoiir 
avec  eux.  Le  feul  Argant  fe,  tint  de- 
daigneufement  à  fa  place  ,  fans  faire 
au  Sultan  la  moindre,  civilité.  Il  re- 
gardoit  de  travers  un' rival  dont  la  va-- 
'  leur  excitoit  depuis  long  -  tems  fa  ja- 
loufie,  &  fes  regards  étoient  fembla* 
bles  à  ceux  d'un  Lion  qui  repofe* 
Pour  Orcan ,  la  crainte  s'étoit-  telle* 
ment  emparé  de  fon  ame,  qu'il  n'o- 
foit  feulement  pas  lever  les  yeux  fut 
Je  terrible  Soliman . 
r  Pendant  que  cela  fe  pafToit  dans 
Jerufalem  ,  le  General  de  Tarmée 
Chrétienne ,  après  Tentiere  défaite  de 
fes  énemis  ,  &  les  derniers  devoirs 
rendus  aux  fîens ,  afpirant  à  une  gloi* 
le  encore  plus  éclatante ,  avoit  ordo- 
ïié  à  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes  pour 
donner  dans  deux  jours  un  afiaucgcr 
neral  à  la  Ville.  Comme  il  avoir  rc-. 
comi  que  ces.  Guerriers  qui  avoient. 
déterminé  la  vidoire  à  fe  déclarer 
pour  fon  parti  étoient  les  mêmes  qui 
.fisduits^  pat  les,  charmes  d'Aim^ide^ 
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âvoient  quité  le  camp  pour  fuivre 
cette  Princeffe  ;  &  que  le  brave  Tan- 
crede  ctoit  aufli  parmi  eux ,  il  leur  en* 
voïa  dire  à  tous  de  le  venir  trouver. 
Godeffroy  accompagné  feulement  du 
vénérable  Pierre ,  &  d'un  petit  nom- 
bre de  fesplus  fages  Officiers ,  leur  fît 
un  accueil  plein  de  bonté  ;  &  puis  il 
leur  dit.  Aprenés-moi ,  mes  amis , 
quelles  ont  été  vos  avantures  depuis 
qyc  vous  nousavésquités.Dites-nous 
par  quel  heureux  hazard  vous  vîntes- 
hier  nous  aporter  un  fecours  lî  glo- 
rieux pour  vous  >  &  fi  utile it  toute 
r^mée.  La  iioDte  de  leur  faute  les 
retint  queloue  tems  les  yeux  baiffés^ 
&  dans  le  filence  :  enfin  Guillaume  - 
filsdu  Roi  d'Angleterepcenant  lapa-* 
lole ,  dit  à  Godeffroy^ 

Seigneur  ,  lorfqu'Armide  fut  pàr* 
tie  avec  les  dix  guerriers  qui  Tac- 
compagnoient  »  moi  de  l'es,  autres  y  qui 
îi'étions  pas  du  nombre  de  ceux  que 
le  Ibrt  avoit  élûs  ,  nous  fortîmes  dir 
camp  ,  fans  nous  être  communiqué 
Botre  deffein  allâmes  joind^re  pcn-' 
«dant  la  nuit  cette  artifieieufe  Prin- 
ceflc.  Il  faut  avouer  notre  aveugle- 
ment. Malgré  Textréme  jaloufie  que 
Aous^  avions,  les  uns:  des  autres  les 
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mêmes  regards  afeâés ,  les  mêmes  di& 
cours  réduifans  qui  nous  avoienc  axi^^ 
tés  fut  les  pas  d^Ârmide ,  fçurent  nous 
retenir  auprès  d'elle.  Nous  arrivâmes 
à  fa  fuite  dans  ces  lieux  infortunés  , 
où  jadis  le  Feu  du  Ciel  confuma  cinq 
Villes  crimineles.  L'air  qu*on  y  ref- 
pire  efl  empeiléé  Ce  païs  autrefois  ii 
fertile ,  n'ell  prefentement  qu'un  lac 
infed  ;  les  eaux  en  font  li  noires  Si 
C  épaifles ,  que  les  corps  les  plus  fo- 
lides  7  furnagent»  Au  milieu  de  ce 
Lac  eft  un  Château  où  Ton  ne  peut 
aborder  que  par  un  pont  fort  étroit* 
Cefl:  là  que  la  PrincefTe  de  Damas 
nous  conduiGt,  Mais ,  Seigneur  ^  no» 
tre  furprife  fut  extrême,  lorfqu'étant 
entrés  dans  ce  Château  ,  nous  co- 
mençâmes  à  y  refpirer  unair  auffi  put 
&  auffi  délicieux  ,  que  celui  du  de- 
hors étoit  corrompu.  Tout  nous  parut 
liant  dans  cette  charmante  demeure» 
Le  marbre  &  les  plus  pretieux  métaux 
y  (ont  prodigués.  Des  jardins  toû« 
Jours  fleuris  &  toûiours  verds  y  font 
arofés  par  d'agréables  xuîlfeaux.  Sous 
Un  ombrage  impénétrable  aux  raïons 
du  foleil ,  le  chant  des  oifeaux  &  le 
murmure  des  fontaines  invitent  fans 

ceâb  àfe  livrer  aux  douceurs  du  fo» 


incil.  Dans  ces  lieux  enchantés  Armi- 
de  nous  fit  préparer  un  magnifique 
repas ,  tout  ce  que  la  terre  &  les  eaux 
fourniffent  de  plus  rare ,  tout  ce  que 
la  nature  produit  de  plus  exquis  dans 
les  difcréntes  faifons  de  Tannée ,  noui 
fut  fervi  par  cent  jeunes  filles  d'une 
beauté  finguliere. 

Enivrés  d'amour  &  deplaifir  nous 
avallions  à  longs  traits  le  poifon  qui 
partoit  des  yeux  perfides  de  cette  en- 
chantetefle ,  lorfque  fe  levant  de  la 
table  elle  nous  dit  d'un  air  doux  ôc 
gratieux  qu'elle  nous  quitoit  pour 
xux  moment.  Nous  la  vîmes  en  effet 


vcc  un  air  bien  diferent  de  celui  qu  el- 
le avoit  en  nous  quitant.  Ses  regards 
étoient  ferieux&  fevéres.  D'une  maia 
elle  tenoit  une  baguete ,  &  de  l'autre 
un  livre  dans  lequel  elle  lifoit  tout 
bas.  Je  fentis  alors  de  nou vêles  pen-- 
fées  9  de  nouveles  inclinations  pren«< 
<lre  dans  mon  ame  la  place  de  cel- 
les que  j'avois  auparavant*  Un  çhaa- 
gcment  pareil  fe  fit  dans  la  figure 
de  mon  corps  :  je  ne  fçais  par  quel 
art  mes  bras  &  mes  jambes  fe  réunif- 
iants ,  je  me  vis  envclopé  d'une  peau 
couverte  d^écailles.  £n  un  mot^  Sel* 


revenir  peu  de 
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gneur ,  d'homme  (jue  j'écois  ,  par  une 
incroïable  metamorfofe  je  devins  un 
poiflbn,  &  m'élançai  aufli-tôt  dans  les- 
eaux  comme  dans  mon  élément  na-  , 
turel.  Tous  mes  compagnons  eurent 
le  même  fort.  Nous  ne  demeurâmes 
pourtant  pas  long-tems  le vêtus  de 
cette  étrange  forme.  Il  plût  bien- 
tôt après  à  la  magiciene  de  nous  ren- 
dre notre  première  figure ,  &  de  nous^ 
faire  redevenir  htommes.  Vous  voïés^ 
nous  dit  -  elle  enfuite  ,  quel  eft  moir 
pouvoir ,  vous  venés  de  Téprouven 
Je  puis  avec  la  même  facilité  vous- 
changer  en  bête5  fauvages ,  en  arbres^ 
ou  en  fontaines,  &vous  priver  pour 
|amais  de  votre  forme  ordinaire.  Vo^ 
tre  fort  eft  entre  mes  mains.Craignés, 
malheureux ,  de  vous  atirer  mon  cou- 
roux ,  il  n'eft  pour  vous  en  garentir 
qu'un  unique  moïen ,  le  voici.  Ilfaut 
qije  renonçant  à  Jefus -Clirift  vous' 
cmbrafliés  ma  Religion,  &  que  vous 
confentiés  à  prendre  les  armes  contre- 
le  îparti ,  pour  lequel  vous  avés  juC- 
qu'à  prefent  combatu.  A  cette  condi- 
tion feule  vous  pouvés  éviter  les  maux 
terribles  qui  vous  menacent.  Une  pa- 
reille propofition  nous  fit  horreur  à 

tous  3.  le  lâche  flaimbaud  fut  le  ftui 


eut  la  foiblefle  de  s'y  foumetre» 
Armide  voïant  nos  refus  nous  fît  en-* 
fermer  dans  une  obfcure  prifon.Quel- 
ques  jours  après  Tancrede  aciré  pac 
fon  ma 'heur  dans  cette  demeure  far- 
tai fut  enfermé  commeiK^us.  Mais 
le  1er  demain  de  fon  arivée ,  la  Prin- 
ceife  de  Damas  aïaht  reçu  du  Boi 
fon  oncle  une  lettre ,  par  laquelle  il 
lui  confeilloit  de  nous  envoïer  au 
•Soudan  d'E^ipte ,  elle  nous  fit  aufli-i 
tôt  partir  dans  cette  intention. 

Nous  marchions  changés  de  fers  au 
milieu  de  cent  foidats  qui  nous  con-<! 
Uuifoient ,  ioi  luue  notre  bonne  for-» 
tune  nous  fit  rencontrer  rinvincible 
Renaud.  Cet  incomparable  Guer- 
tiet ,  dont  la  gloire  «acroic  chaque 
jour  ,  ne  nous  eut  pas  plutôt  reco* 
-nus ,  qu'il  entreprit  de  nous  délivrer* 
Il  ataqua  nos  gardes  <§c  les  déât  eu 
un  moment.  La  fuite  en  fauva  quel^ 
^ues  uns  ,  le  relie  tomba  fous  fes 
•coups.  Il  nous  fit  enfuite  revêtir  des 
armes  dorit  les  morts  croient  cou- 
verts.&  c'étoit  nos  propres  aifnes  dont 
■on  nous  a  voit  dépouillés,  Quandnous 
n'aurions  point  vû  le  jeune  Héros  à 
qui  nous  devons  notre  liberté  ,  fa 
|)rodieufe  valeur  nous  Tauroit  fait  ^ 
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fômcnt  reconoître:  mais  nous  Ta  vont 
vû ,  nous  lui  avons  parié  j  ainfi  riea 
n'eft  plus  faux  que  le  oruit  qui  s'eft  ré- 
pandu de  fa  mort.  Renaud  eû  pleia 
de  vie ,  il  n'y  a  que  trois  jours  qu*il 
s'eft  feparé  de  nous  pour  fe  retirer  à 
Antioche  ,  après  avoir  auparavant  . 
quité  fes  armes ,  qui  étoienc  rompues 
en  plufieurs  endroits ,  &  toutes  fouil* 
lées  du  fang  de  nos  conduâeurs. 

Le  Prince  d'Angleterre  avoir  à  pei- 
ne ct  ffé  de  parier  que  le  vénérable 
Pierre ,  qui  étoit  dans  raflemblée  fut 
rempli  de  refprit  de  Dieu  ;  Tavenir  ie 
découvrit  aux  yeux  de  ce  faint  hom- 
Un  éclat  extraordinaire  fe  répanc- 
dit  fur  fon  vifage  5  <Sc  lorfqu'il  ouvrit 
la  bouche  pour  faire  entendre  ce  que 
le  Ciel  lui  infipiroit  ,  le  fon  de  ia 
voix  lui  attira  le  refped  &  Tatention 
de  tous  ceux  qui  étoient  prefents. 
N'en  doutés  point ,  dit-il  ^  Renaud  eil 
vivant ,  ce  qui  a  doné  lieu  au  bruit 
de  fa  mort  étoit  un  anificedela  trom- 
pcufe  Armide.  Non -feulement  Re- 
naud vit  encore  ;  mais  même  le  Ciel 
Jedeiline  à  exécuter  les  plus  grandes 
rhofes*  Ce  qu'il  a  fait  juiqu'à  préfent 
ne  font  que  les  prémices  de  ce  qu'il 

4oit  faire  un  joui»  Je  ie  vois  qui  prend 
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cti  ttiaîn  la  caufe  de  TEglife  qu^im 
Empereur  impie  veut  oprimer.  Sous 
les  ailes  de  Taigle  qu'il  porte  fur  foa 
cafque  Romje  trouve  un  iûr  azile»  De 
ce  Guerrier  invincible  naîtront  des 
£Us  dignes  de  lui  ^  &  de  caorcï  il 
en  naîtra  d'autre ,  qui  hériteront  du 
«OGrage  &  des  vertus  de  leurs  pères» 
Nos  temples  facrés  ,  nos  fouverains 
Fontifs  n^auront  point  de  plus  zélés 
défenfeurs.  Humilier  Toigueil  9  punij 
TinjuAice ,  protéger  Tinnodence ,  fera 
à  jamais  le  caradére  de  fon  illuilre 

Îïofterité.  Ceft  par  là  que  Taigle  de 
a  maifon  d'Efte  portera  fon  vol  au^ 
deifus  des  nues ,  &  fa  gloire  jufqu'au 
CieL  II  a  été  donné  à  Renaud  ôc  à 
fes  defcendants  d'être  toûjours  vaîri-i 
queurs  en  combaiant  pour  notre  fain- 
te  Religion.  Dieu  ne  permetra  poine 
que  nous  foïons  plus  long-tems  pri- 
vés d'un  fî  puillant  fecours.  Il  veuc 
que  le  jeune  Héros  qui  nous  a  quités  , 
foit  rapellé ,  pour  terminer  avec  nous 
notre  glorieufe  entreprife. 
«  Ces  paroles  prophétiques  du  ve^ 
nerable  folitaire  achevèrent  de  ralTu* 
rer  les  efprits  au  fujet  de  Renaud ,  6c 
remplirent  de  joïe  toute  Tairemblée. 

X-efcul  Godeffroy  patoiiToit.ahforbji 
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<lans  une  profonde  rêverie  :  Tai&uC 
qu'il  devoir  inceiTamment  faire  doii* 
ner  à  la  Ville  ocupoit  toutes  fes  pen- 
fées*  La  nuit  étant  venuë  bientôt  a-- 
près  inviter  les  mortels  à  fe  delaflet 
des  travaux  4du  jour^  chacun  fe  retira 
cbés  foi  pour  s'abandonner  aux  dou- 
ceurs du  fommeil  s  mais^  les  foins  âc 
les  inquiétudes  du  General  de.  Tar^ 
mée ,  ne  purent  lui  permette  d'en  goûr 
ter  parfaitement  les  ebacmes. 
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PAge  10.  ligne  4,  ncgligçons  à  fonder  ,  ///fl* 
i^^gUgeons  de  fonder, 
p.  1^.  UgHt  i8.  avoit  cédé ,  lifit  en  at^ôit  cédé.' 

p.'ll,  //jne  I    Obiron  ,  lifa  Obizon. 

p.  1^,  lignez,  attaquer,  ///tj  menaccn 

p.  ^4.  ligne  4.  aréter  ,  iy^/  avorter. 

p.  9^  ligne     fruit  de  ft^  Ztmts,  lifés  dû  fe»^ 

années. 

p*  tbo,  U^ne  Td.nôus  nous  avonsjijes  nous  avons, 
p.  105.  //g»tf  27,  fongés  du  moins  de  faire*  lifis^ 
à  faire. 

p«  î37-^^?««p.  au-defiîts,  ///eï  au-dellbûs.^ 
p«  ï3S^  %«e  I.  atirer ,  Ufes  atizer. 
f^l^S.  ligne  1.  Bouillon,  Hfis  UoufîlUon. 
pk  16  a;  //g»;r  i^u  h^s  ces  murs  ,  ///èi  hors  de  cèif" 
murs. 

p.  X77.       ^-  du  CaiTan ,  UfA  de  Caflan^ 

p.  178.  ligne  4.  fes  chaînes  ,  Ufes  les  chaînes.  ' 

î/^wr  19.  le  revoir ,  /^/^'^  de  le  revoir. 

p*  1 9 1 .  ligne  4.  je  ne  viens  point  pour  implorciv  ' 

.  îJSrtfépouri' 

19t.  ligne  5.  k  trait  partit ,  lifei  le  trait  parti* 

^  203.       13.  forme  de  ce  Château ,  /«/e'i  for- 
ce de  ce  Château-  ' 

p.  zof.  ligttê  16.  Ai^mide  envieufc,  Ijes  cu^ 
rleuie. 

page  xip.  ligne  i.  à  faire ,  Ufes  affaire, 
p.  110.  ligne  2f/ invincible  ,.///cs  invffible. 
p.  ifo.        5.  demeure 3  Ufes  demeurés. 

•       ^o.  Tel  que  le  Po ,  Ufes  Tel  le-Pw' 
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DELIVREE; 

^0£ME  HEROÏQUE 

DU  TASSE. 

NOVFE  LIE  MENT  T  S:  AD 'VIT: 

en  François. 

tOMF  S^COND^ 


» 


A  PARIS, 

l^hez  François  Barqx«,  -fue  <îî - 

la  Harpe  ,  vis  -  à  -  vis  le  Collège  ' 
d'Harcouiy  à  la  Ville  de  Nevcis.- 


M.  D  ce  XX  IV.- 
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DELIVREE; 

^OÊME  HEROÏQUE 

DU  TASSE.' 

NOVFE  LIE  MENT  TÂAVVIT. 

in  Frattfiis* 

TOME  SECOND.- 


A   PARI  S,  ' 

Chez  François  Barqi«^  rue  (fê- 
la Harpe  ,  vis  -  à  -  vis  le  Collège 
/d'Harcour  y  à  la  Vilk  de  Ne ve».- 

2il  P  C  G  XXI  V. 

« 
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JERUSALEM 

DELIVREE 

^  —  '  S-16. 

CHANT  ONZIFME, 

Ans  k  deffein  de  donner  à  la 
Ville  un  nide  aflaut,  Godef* 
i Toy  ne  fongeoit  qu^à  mètre  ca 
ëtac  fes  machines  de  guerre  g 
lorfque  le  vénérable  Solitaire  le  vint 
.trou  ver^&le  cirant  à  Técarc  iuif)aila  de 
cette  forte.Il  me  femble,Seigneur,que 
TOUS  ne  comencës  pas  votre  entrepriie 
par  où  vous  la  dcvrics  comencen  A- 
iraîK  d^opofer  à  nosëaemis  d^  afmdi 
terreflres  &  fragiles,  ne  devrions-nouie 
pas  empioïeff^  contre  eux  lei  acmes 
immorteles  ?  Métons  de  notre  çôté 
la  milice  invincible  du  Ciel  :  implo* 
rons  le  iêcours  des  Saints  &  des  An^ 
ge$.  lûdiquésj^  jcout  le  camp  éu 
Tûmi  il.  A 


f  e  m  tr  s 


:^itKs  publiques  i  jotéonçs  que  Ici 
^  Minifirès  des  Autels  jnarchànt  en 
.'  ^cérémonie ,  chanteat  des  Hinines& 
f       Cantiques  à  la  gloiie  de  4'£tei> 
«el.  Vous  les  fuivrés  ,  Seigneur  ,  a- 
.compagné  des  principaux  ,Chef?  de 
J^ïtnét  y  &  YOtK  exemple  infpirera 
la  pieté  dans  le  cœur  de  tous  res  fol- 
jdats.  Comnieiiçpns  par  nous  rendre 
le  Ciel  propice  ;  c  eft  le  plus  fut 
moïeu  ^jle  xeinpofter  ^ne  glorieufp 
•  yicloire. 

'  11  dk  iljSt  ;G««içffrb3r  af  rouya  fori 
zele ,  Serviteur  de  Jefus- Chrift  ,  lui 
répoûdic-il ,  votr«  avis  eft  très-fage^ 
il  faut  le  fiaivte.  Je  vais  inviter  tous 
les  Çheîs  àiç  rendre  j?ttJprès.  de  mov 
V.çus  cependant  allés  trouver  Guiî- 
lauinQ  â^.  Adéznact  tu»ii(mveia;in^pa^ 
tciuis ,  &  chargés  -  vous  avec  euîi  de 
jcout  cé  qui  ïçgaxide  jas^  ÙM^c^xK»- 
^qnie. 

Le  ï^eota^  <oii.vk  ttuis  les  Pcéh 
jNfs  vêm  dftiongs  habits  de  lin  sfaf- 

.j^àp  ççlebter  ledr\?in  Sacrifice.  Ite 
jnaFciief«Qt  «fifiiice  èh  .deux  file»» 
i}hantan.t  altcfinacivemcnt  les  loiian- 
^  du  Scigiwii&:  P «ttèe  |w>n<>i«  à  leur 
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.  %tes  revéïencLcs  deux  Pontifes  GuiH 
laume  &  Ademart  marchoient  les  der- 
xiieis  couverts  d'habits  magnifiques. 
Après  eux  venoit  leGeneralde  rarméc 
ieuL  II  étoitXuivi  pac  fes  principaux 
Capitaines  marchant ,  deux  à  deux 
i&avéc  ordre  :  enfin  la  foule  des  fot- 
^ats  fermait  cette  pieufe  marche.  On 
/^'entendoit  point  aloi's  le  ion  des 
trompetes ,  ni  des  autres  ioflrumens 
lie  guerre,  les  voix  &  les  chants  dés 
Chrétiens  faifoient  feuk  retentir  lçi 
airs.  Trinité  inéÊable  »  diibient-ils  » 
Dieu  tout-puiflant  nous  vous  adref* 
ifons  nos  vœux.  Vierge  immaculée  ^ 
q[ui  dans  vos  facrcs  flancs  avés  con^ 
içu  votre  Créateur ,  daignés  êir^  notrd  > 


de  lui  préparer  les  votes  fur  la  terre, 
^refentés^mi  nos  hommages.  Princt 
de  fes  Apôtres  à  qui  il  a  conâé  lef 
clésdti  celefte  féjour  ,  &  qui  les  avé^ 
tranfmifes  enluite  à  vos  dignes  fuc-» 
ceffeurs  ,  foïés-nous  favorable*  Vous 
^Gui  avés  répandu  par  tout  k  monde 
»  doâxine  ialutaire  :  vous  qui  en  a« 
▼és  atcfté  la  vérité  par  votre  fang  ^  & 
wus ,  chaftes  Epourés  de  l'Agneau 
/ans  tacbe^  intercèdes  pour  nous.  Vous 
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%aas  enfin  qu'une  vie  iainte  a  rendus 
>articipans  de  la  gloire  ôcemele  ,  pf* 
-xés  au  Seigneur  lés  hmnbles  prières 
que  nous  lui  adrelTons ,  faites  qy*U 
exauce  nos  vœux* 

En  chantant  de  cette  ipanicre  les 
Chrétiens  fortcnt  de  leurs  repane^e- 
mens.  Ils  tournent  leurs  pas  vers  I9 
montagne  des  Oliyiers  ^jui  efl  à  l'O- 
lient  dé  la  Ville ,  &  qui  en  eft  feparéç 

far  la  célèbre  Vallée  de  Jp/aphaf. 
endant  toute  leur  marche  iis  fonç 
m^ljé  fois  répéter  aux  échos  le  facré 
tipm  de  Jeftis  &  celui  de  fa  fainte 
lldere.  Les  Sarazins  du  haut  de  leurs 
ïnùrailles  furent  témoins  de  cette 

Î>ompe.       nopyeauté  du  fpeâacle 
es  furprît,ils  gardèrent  quelques  tems 
ie  iknce ,  cnfuite  ils  pouffèrent  de 
[rands  cris ,  en  infukanf  par  des  blaf- 
_êmes  à  ia  Religion  des  Fi^éles^ 
Mais  ceu¥-ci  fe  yoïant  hors  de  la  por- 
tée du  trait  de  lejus  énemis ,  ne  firent 
pas  plus  d'atention  à  leurs  voix  qu'on 
p*en  fajt  d'prdinaire  au  bruit  que  fait 
une  multitude  d*oifeaux  criards  Se 
pourfûiyirjenttranquilcmentleur  jpar- 
f  he  vers  je  fomet  de  la  montagne. 
Xorlqu'ilsy  furent  arivés  les  Prêtres 
,v  diefferent  un  Autel  :  Guillaumç 


-Êvêcnic  d- Otange  y  célébra  Taugufœ 
ià-crièce  à  k  vue  de  toute  Tarmée, 
Là  Éèrènooniê  étant  achevée  »  lot. 
Clirçtiens  reprirent  dans  le  même  or-» 
drê  lé  chémin  de  féur  Camp. 

GodefFrôy  retint  à  dîner  avec  lui 
toùs  les  Chefs  dé  Taïmée  qui  Ta* 
voient  reconduit  jufqu'à  fà  tente ,  ÔC 
pùûi  fairé^lûtf  d^Jiôûeûr  au*  fagé 
Comte  de  Touloùfe  ,  il  le  fît  placer 
à  tablé  vi^à-viis  de  lui.  Stir  la  fin  dtX 
xepas  iï  déôlàta  à  fes  conviés  le  de  A 
fem  où  il  èiôït  dé  faire  ataqûer  la 
Ville  le  lendemain.  Teiiés- vous  prêts 
l^otir  Taflaut ,  leur  dit-il'  »  Êdtes  qitff 
tôus  le^  Guerriers  qui  marchent  fou$ 
vos  ôrdifes  foient  demain  matin  eti 
état  de  combatrë.  Nous  douerons  lé 
féile  de  cette  jôûirnéeattit  préparatifs 
&  au  repos.  Le  péril  &  la  gloire  fe- 
rbnt  le  partage  dé  là  |bùrnéê  dé  de- 
main. Aufli- tôt  les  Hérauts  publièrent 
^at  toiit  le  càitifi  l'ordre  du  GeneraL 
Xe  relie  du  jour  fût  emploie  à  dif- 

f'ofer  tout  pour  l'atkque  de  la  Ville;  . 
.a  niiit  étant  venue ,  le  fomeil  répan- 
dit (es  charmes*  aflbupiiTants  fur  les 
yeux  des  foldats>  il  repara  leurs  forces 
abatuës  par  les  travaujc  dir  jour  ,  ^ 
xenouvelk  leur  vigueur; 


J  E  R  U  s  A  IL  E  M' 

Les  ténèbres  n'avoient  pas  èneor* 
fait  place  aux  premiers  raïons  de  T  Au- 
xore  ;  tout  étoit.tranquile  ôc  dans  1er 
bois  &  dans  les  pleines  ;  les  troupeau* 
dans  leurs  paiiibles  étables  ,  les  ha* 
titans  des  forets  dans  leurs  antres  ^ 
&  les  oifeaux  fut  les  branches  de» 
arbres  goutoient  encore  la  douceur 
du  repos  ^  lorJque  le  fon  de  la  trom« 
jete  vint  exciter  les  Chrétiens  à  s^a-- 
lacher  dçs  bsas  du  ibmeil  pour  fe  re-» 
vêtir  de  leurs^  armes.  Godeffroy  s^é* 
tant  levé  promtement  fe  fit  armer  à  la 
légère  comme  un  fimple  fantafîn.  Jï 
ae  voulut  pa&  ce  joue  là  prendre^f^ 
euiraflè  ni  les  autres  armes  pefantes 
dont  il  fe  couvroie  d!ordinaire^  £a- 
Vain  le  Comte  de  Touloufe,  qui  p&i^ 
jaetroit  ion  de0ein,lui  dit  qu'étant  Ge^ 
heral  derârmée,  il  ne  de  voit  pas  ex- 
pofer  mal  à  propos  vne  vie  aufli  prc- 
tieufe  que  la  fienne^  En  vain  il  lui  re- 
prefenta  que  la  gloire  de  monter  desc 
premiers  fur  la  brèche  ne  pouvoit 
convenir  cra'à  des  Guerriers*  fubalter^ 
ncs  I  &  airelle  étûit  au  deflbus  de  la 
dignité  uipréme  dont  il  étoit  rev-ètu. 
Comte^Jui  répondit  Godeffroy ,  lorf- 
€U€  dans  Clermontlè  fouveraiaFon- 
»fe  Uibaia      ceig|iit  réjjée  gçitf 
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la  défcnfe  de  la  foi ,  je  m'engageai 
taçinement  à  feryk*  Jeûis-Chriiil ,  non' 
en  qualité  de  General,  mais  comfnc 
le  moindre  foidat  de  Tarmée  ;  e'e(b- 
à  dire ,  à  expoferma  vie  fans  crainte , 
£c  à  emploïer  jpour  fa  gloire  toute  la 
force  de  mon  l  ras.  li  eft  jufte  que  je; 
tâche  de  remplir  aujourd'hui  de  û 
iaints  engagemens.  Je  vais  faire  a vanî- 
merles  troupes  ^  je  vaisdonner  tousks 
ordres  necefîaires  pour  TafTaut^  mais 
après  que  je  me  ferai  acquité  des 
avoirs  d  un  Getieral ,  trouvés  bon  que 
.j35m^aquite  de  ceuxd'uaibldau  i'cÇ* 
père  que  le  Ciel  /pour  qui  je  vais  ex- 
'  pofermes  Joues  a«u»rfQÂn.de  les  coo^ 
.ferm.'    ,  * 

Telle  fut  la  refolution  de  Gode& 
$roy.  Baudoiiin  &  Euftache  fes  deux 
firerer»  6c  tous  lèsChefederarméeà 
l'exemple  de  leur  General  fe  couvri- 
jencattui-tôt  d^amies  légères ,  comnàe 
^fàint  plus  propre  au  genre  de  com- 
bat qui  Vatloit  donner*  . 

Cependant  les  Sarazins  ne  doutant 
plus  qu'ils  ne  fiiffent  acaqués  étoient 
acourus  fur  les  murailles  du  côte  du 
Nord  y  qui  écoic  le  féal  par  oàla  Ville 
pQu voit  être  forcés.  Aladin  a v*oic  ot- 

:ftDn4  Doa  feulement  que  tons  le» 

•     4        ••••  • 


Jeevsaebi» 


Jiommes  en-  âge  de  porter  les^  armes  6 . 
xendilTeûC  en  cet  endroit  ^  mais  mè'* 
sneil  yavoit  iakmafcfaer  les^enfaos 
&Ies  Vieillards  9  afin  qu'ils  lendiiTcnc 
àleur  patrie  ^  dans  ua  belbîn  fi  pre& 
ianc ,  tous  les  fecours  qu^on  pouroit 
tirer  de  la  foibleffe  de  leur  âge.  Fous 
cet  é£etilsportoiem  laûSi  ieEche  £ai 
les  remparti  des  traits  ^  des  pienes  > 
de  la  chaux  boiiiUante  ,  du  foufrc 
£c  du  bitume.  La  muraille  étoit  cou^ 
verte  d'hommes  »  &  garnie  de  ma»» 
chines  de  guerre^,  d'armes  Se  de  tout 
-ce  qui  étoit  ueceiîaire  pour  repoui&t 
Fatadftie.  On  y  voïoit  le  fîet  Sultan 
4les.TuTcs ,  qui  par  fa  taiUe  avanta» 
geufe  excédoit  la  hautcurdes  créneaux! 
de  la  moitié  du  corps.  Le  Circa{&en 
Argant  y  pafoiflbit  comme  un  éno^ 
me  géant..  La  vaiil^te  Clorinde  s^c- 
toit  placée  fur  la  tout  angulaire  :  ellô 
avoic  derrière  les  épaulîes  un  carquois» 
Brûlant  d^impatience  de  voit  les 
Chrétiens  à  portée  de  fes  traits  y  d'une 
main  elle  tenoitune  flèche ,  &  de  l'au- 
tre fon  are  déjà  tendu.  Dans  cette 


fois  pour  la  redoutable  Déeâ^  de 
Delos.  Le  Roi  fe  tranfportoit  par 

tous  Avec  une  aâivité^  uoft  vigueui 
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atr-deffus  de  -fon  âge  :  il  fortifîoic 
d'^iiofiunes^  &  d'armes  les  endroits  les 
moîhS  gafnis  :  il'  encourageoit  fes 
gehs  t&  n'oublioic  rien  ,foit  par  fes 
difcours  foit  par  fes  foins ,  de  ce  qui 
pouvoit  lui  auurer  la  viâoire.  Dans 
le  même  temps  les  femmes  de  la  Ville 
faifies  de  crainte  ,  aïant  rempli  les 
Mofquées  ,  ta  choient  de  rendre  le 
Ciel  favorable  à  leur  pam.O  Dieu,di« 
foicnt-elles ,  arachés  des  mains  de  nos 
énemis  les  armes  qu^ils  ont  pris  pouc 
abolir  la  loi  de  votre  faint  r  rophete» 
Faites  ,  Seigneur ,  que  ces  impies  pe« 
riffent  au  pic  des  murailles  dont  ils 
oiit'  entlrepris  de  fe  rendra  maîtres. 
Maîs^  leurs  '  cris  ne  furent  entendus 
que  dans  la  nuit^éternele,  ils  ne  pé- 
nétrèrent point  jufqu^au  GieL 

On  découvris  bientôt  des  remparts 
Tarmée  Chrétienne  qui  s'avançoic, 
L'InÊEUiterie  marchoit  âir  deux  co- 
lonnes 5  au  milieu  defijuelles  on 
voïoit  rouler  ces  éfroïàbles  machines 
que  GodefFroy  avoir  fait  conftruire  > 
tant  celles  qui  dévoient  lancer  des;* 
pierres  &  des^traits  fans  nombre ,  quô 
celles  qui  étoienc'deitinées  à  ébran- 
ler par  leur  choc  &  à  abatre  les  mu- 

liÛEHQS  de  la  VilktPQviere  les  gensde 

Ay 
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pié  ëtoit    cavalerie ,  dont  plufîeucsi 
cfcadrons  avoient  ordre  de  batre  la: 
csunpagne  pour  éviter  toute  iurpiiiê» 
Lorfque  les  Chrétiens  furent  à  lai 
portée  du  trait, l'attac^commença^ 
par  une- horrible  nuée  de  pierres  & 
de  âéches.(|iitib<firent  tombée  fur  less 
Sarazins.  Cette  première  décharge  eu- 
nit  d1^x>ftl.ttn  gtaDd^nomtife  iiors  dbr 
combat:  un  plus  grand  nombre  encore 
faifis*  dréjpowranteabaiictoiierentdeQr 
poile;  de  forte  cjpe  la  muraille  parut 
fort  éclaircie.  Alors  les  aâaiUàns  par^ 
rie  fe  couvrant  dé  lèurs<  boucliers 
qu'ils^  joignoieot  les  im9^aux  aïKréseti^ 
forme  de  tortuë  partie  fe  mettant 
Fabri*  ibus*  le  toit^  des»  machines  der 
guerre,,  avancèrent  avec  réfblutioa' 
jufqu^au^  bord  du  folTé.  Le  fond&  ea^ 
étoitfep  x&  comme;  les  Chrétiens  s'é* 
toienr  munis^  d'une*  infitiité^  de  ÙLci^  ^ 
nés  f  de  troncs  ci'ai bres ,  &  autres  cho- 
&s>  propres    le  reih^lir  ^  ûs^  l'eurent 
.  tdentôt  comble. 

L'intrépide  Acftafte  fot  te  prttnîcf 

3ui  fecouvrant  là  tete  de  fon  écu  »  Se. 
e  l'autre  main  prénanihune  éèhele^ 
I^a  hardiment  planter  au.pié  de  1» 
muraille^  H  commença  aufli-tôt  à  y 

nonteE  mai^éies  j^ejse»  &.la.  fois 


'  BouillaDte  que  les  Saratfins  faifoleoE 
fiewcAi  {m  im.  C«  vaiUaiic  Helye^ 
tien  en  bute  à  tous  les  traies  des  aflié^- 
giû  ir  étok  liëja  parvôâtt  ju^u'à^  la 
fnoitié  de  la  hauteur  du  mur  ^  k>ri?- 
ouW  gros  caillou  lancé  de  la  maîa 
^Argant  rateigait  fur  fon  €afqUe  & 
le  rm^mtCk  ians  fenintietie  au  pië  d)é 
Féchele.  Voila  le  premier  paie  de  ia 
téôierité ,  dit  Argabt ,  voyons  qu  i  ofe^ 
fa  prendre iâ  place.  Lâches, ajouta-^ 
il ,  je  vous  atens  à  découvert .  Veiié* 
fli'ataqucr  dt  même.  Pourquoi  voiif 

«  éacher  fous  vosr  machines  ?  Mais  elle$ 
ne  vous^  &rviront  de  xien  ,  Virn^y 
perirés  tous ,  ainfî  que  des  bêtes  fau- 
Vages  dans  leurti  tanières; 
-  Ces  biavades  d^Argant  ne  font 
point  changer  aux  Chrétiens(  Tordre 
dé  Tataque  :  ils  continiiénl  de  faire 
avancer  les  aiachtnes ,  fitns  s'^xpofe^ 
mal  à  propos  aux  traits  des  Sarazins  ^ 
Se  parviennent enân  à  placerait 
pié  des  murailles  le  terribiè  bélier* 
MsÂs  prefqtieau  même  temps^  les  af^  ^ 
ficgcs  aïant  fait  tomber  fur  le  çlusf  • 
é^iis  de  leurs  énemis  tme  prodigieù- 

,  fe  pierre ,  que  cent  bras  vigoureux 
avoient  eu  peine  à  branler  ,  &  cette: 
jflia^  énoisa^  ftïftnt  acablé  fous  foxv 

A'.  vj> 
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poids  plufieurs  des  aflaillans;Ies  Chtê- 
xiens.ceâerent «lois  défaire  la  toraie 
avec  leurs  boucliers ,  ils  prirent  le  par-*? 
ci  decombaue  à.découverc^.&aimet» 
rent  mieux  afronter  courageufemenB 
)a  mort,  que  de  racendteaiafi  (ans  la 
voir.  Mille  écheles  furent  prefoue  auf^ 
ll-tôt  dfeiSées  cootre  la  muraille  ;  les 
uns  s^empreflent  d'y  monter,  les  autres 
s'occupent  àfervir  le.  bélier^  Déjale» 
coups  redoublée  de  cette  machine 
ont  ébranléle  mur  avec  tant  de  via* 
lence,  qu'il  comcncedes'entrouvrir  ; 
mais  les  ai&egésinfifuks  .dans  Fait  dcm 
défendre  les  places  »  opofeat  prom« 
cernent,  des.  ball^  de  laine  aux  éforts^ 
du  bélier  >  ils  eo  amortillent  ainû  les 
coups,  êt  écartent  par  ce-moïen  1& 
perri  qui  les  menace. 

Depuis,  le-  coSoenceraent  de  IV 
taque  Cloiinde  avoit  iepcfois  tendu 
fon  are  redoutable,  &  »itaot  defois 
cette  fuperbe  Guerrière  ^  dédaignant 
un  but  vil  &  osdinaittv  a^it  teint  (es 
traits  du  plusrillulireiang  qui  fut  par- 
mi leshChrétiens.  Le  premier  Welle 
firapa  fut  le  plus  jeune  des^  nls  da 
Roi  d'Angleteixe  ;  une  ieche  lui  per-» 
§a  la  main  droite ,  malgré  k  gantelet 

«efef  dontelle  étoitcouverteuApeine 
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ce  jeune  Prince  étoit-il  entré  au  com- 
bat ^  que£remi(rant  de  dépit  il  fe  vit 
contfaint  de  Tabandoner.  Le  Comte 
d^Amboife  ,  &  le  vaillant  Clotaire 
qui  comandoit  les  François  forent 
enfuite  ateints  des*  cruels  oraits  de  la 
Guerrière ,  &  en  eurent  Fun  &  Pautrc 
le  corps  peicé  de  parc  ea  part  :  ce- 
lui-ci montant  courageufement  à  Taf^ 
£tut  reçutele  coup  mortel  dans  la  poi^ 
trine  ;  Tautre  Favoit  reçu  dans  les 
flancs  étant  encore  au  de  là  du  foffé# 
Un  quatrième  coup  perça  le  bras  gau- 
che au  Comte  de  Flandre  >  pendant 
qu'il  travailloit  ItM-n^ême  à  mètre  1q 
bélier  en  état  :  e^  vain  pour  contih 
Duer  fon  entreprife  il  voulut  aracher 
de  fon  bras  le  trait  dont  il  venoit  d'ê« , 
He  bleffé,  le  fer  dentelé  refta  dans  les 
flourdes  ét  le  contraignit  de  fe  recirer» 
JL'inconûderé  Ademar  la  vifiere  dé 
cafque  levée  y  regardoit  d'affés 
loin  le  rude  aflaut  qui  fe  donnoif  ' 
lorfqii'il  ie  ientit  £caper  au  front  :  auf^ 
fi- tôt  il  pofte  la  mam  à  Tendroit  our 
il  fe  fent  blefTé  maisdans  le  mranent 
une  féconde  âeche  Tateignant  au  mê« 
aie  endroit  »  lui  atadie  la  main  contre 
le  vifage ,  Se  fait  tomber  ce  cpurageu3[^ 

&int  Frelat  baigné  dans  fon&n^ 
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Enfin  Palamedc  touchant  déjà  del» 
main  le  haut  des  murailles  ^  le&ptié« 
me  trait  de  la  terrible  Cforinde  Ta** 
ttiat  w  deâus  de  L^œil  y  lui  tiaverfcr 
la  tête  ,  &  le  précipite  au  pié  du  rem* 
parcfiir  lequel  ikéttùtpfès^demonœiv 
Mais  CCS  pertes  ne  raÙentiffënt  point 
J^ardeur  dès  àâiiUaMs.  GodeSwf^» 
voit  fait  rouler  auprès  d'une  des  por- 
tes tfe  la^ Ville  la  plus  formîdftbie  dîer 
fes  machines  :  elle  étoitd^une  gran- 
éeucpvodigieufe^  fa- honteut  égaloie 
celle  du  rempart,  &  la  terraâfé  de' 
cette  macbme^  étoir  couverte  d^un- 
nand  nombre  de  vaillants  hommes»^ 
Ainfî  que  dans  un  combat  naval , 
on  voit  fouvent  deux  vâifleaux  ,  Tua' 
ifefqueis  cherche  Fabordage,  &  Fautive 
veut  Féviter  :  tout  demême  on  voïoic 
tes*  Chrétiens  s^éforcer  dé*  joindtd' 
aux  murailles  cette  monfheuie  tour^ 
pendant  que  lesafTiégés  n^oublioienr 
rien  pour  Ten  écarter*  Le  Ciel  étoit 
obfcurci  dès  traits  qxH  voloient  de 
toutes  parts  :  les  pierres  laaeées  par 
les  frondeurs  des  dtux  partis  opofés 
venant  quelques  fois^  a  s'entrecho-* 
quer ,  fe  torçoient  les  unes  lès  autres- 
repren(ke  la  route  qu'elles  avoieoc 
tenue»-  Les  Sai^ins- cepcadanc 


fhxs^  mal  armés  que  leurs-advetfaires^ 
eombatoicnt  avec  defavantage.  On 
les  voïoit  tomber  comme  les  teoille»- 
&  Ic5  fruits  encore  verds  qu'abat  une 
Tiolente  grêle,  la  plufparDlâcherens 
le  pié  j  mais  Soliman  tint  ferme  avec 
un  peiât  Bombre  des  plus^courageux^- 
E'intrepideCircaffien  acourtaum-tôt 
en  cette  endroit  ^  où  le  danger  pacoir 
preflant  :  Glorindey  vole  aufli  ;  cette 
outillante 'Guerrière  veut  parafer  a- 
vec  fes»  compagnons  le  péril*  &  la 
gloire  Argant  s'étant  d'abord  faiil 
d'une  groué  &  longue  poutre  fît  des 
éforts  fiirpreruuis  pour  empêcher  Té» 
Êroïable  machine  d'àprocher  de  la 
muraillfe^Mais  ellft  en  eft  dëjaàùne 
dillance  qui  permet  aux  affaillants  de 
feire  ufage  at  Ihm  baterie.  Us  co« 
meneent  par  couper  avec  de  longues 
&tix  les  cordes  q^i  fui^endeat  les  ba« 
lef> 4^  laines  ;  après  quoi  le  mur  de- 
meurant expofé  à  la  rarre  du  bélier^ 
ne  pu^long-temps  foutenir  un  fi  terril 
blé  choc  V  &  il  s'y  ût  bientôt  une  bie» 
efae.  conûdexable^ 

A  cette  ataque  étoit  en  perfi7n<r 
fe  General  de  Tarmée  Chrétienne 
couvert  d'i»}  grand  bouclier  dbnt  iF 


Jérusalem 


ioB  bateries  »  &  obferroit  avec  aten« 
tion  la  conceMancè  des  afliégés.  Il  re- 
marqua donc  que  Soliman  s^étoit  pU- 
cé  fur  la  brèche  afin  de  la  défendre  , 


meures  lur  le  rempart,  faifoient  tête  à 
cmx  qui  combatoienc  au  haut  de  la' 
machine.  Une  noble  ardeur  s^empa- 
ra  alors  de  ion  ame  t  il  fe  tourna' vers 
Suger  qui  portoit  derrière  lui  fes  ar-^ 
mes  ,  &  lui  dit.  Il  eft  tems  d'aller  à* 
llénemi ,  la  brèche  me  paroît  prati- 
cable 9  je  vaistâcher  d'y  monter.  Da« 
xiés^moi  promtementun  bouclier  plus  " 
léger  &  plus  commode  pour  le  com- 
bat. GodêfFroy  eut  à  peine  proféré 
ces  mots ,  qu^me  flèche  Tateignit  & 
lui  perça  la  jambe  3  à  Tendroit  lé  plus 
nerveux  ôc  où  la  douleur  eft  la^  plus 
fenfible.  Ce  coup  partit  de  ta  main  ,  . 
valeureufe  Clorinde  ,  les  Sarazlns 
cux-même  t'en-  atrib'uent  Thoneur ,  ils 
alloient  ce  jour-là  petdte  ou  la  vie  ou 
la  liberté.  Ton  arc  redoutable  leur 
conferva  Tune  &  Tautre.  Màis  le  cou« 
rageux  General  fans  faire  atention  à 
la  craelle  douleur  que  lui  caufoit  À 
bleflure  ,  s'avance  le  premier  vers 
la  brèche  ,  Se  invite  les  autres  à-le 
fttîvie.Il  comprit  bientôt  nàuunoipt 


tandis 


Clorinde  ôc  Argant  de* 


tgûLÏi  lui  ferok  impaflyble  d'aller  plus 
avant,  fa  jambe  dont  la  ptaïe  s'ai- 
gliâbic  par  le^  mouveraent  comença 
de  s'afFoiblir  fous  lui ,  il  fentit  qu'il 
pouvoit  à  p«ine  fe  foutenir ,  &  reco 
Aut  la  neccflité  où  il  ctoit  de  fe  rcti- 
xer.  C'eft  ppurquoi  fai&nt  ûgne  à 
Guelfe  d'aprocher,  je  vous  laifTe  le 
le  commaïuieinent ,  lui  dit-'  iL  Une 
bleffu^e  m'oblige  à  m'élbi^er  pout 
qjLielques  momeiis.Reœpliifés  ma  pla- 
ce ,  brave  Guelfe.  Inceffamment  j^ 
vous  rejoins»  U  monta  àui&-tôt  fur.uiv 
cheval  qu'oo  lui  piefenta  ^  &  s'en  alp 
|a«  au  çamp<.  • 

Dès  que  Godeffxoy  eut  quité  la 
combat  on  sVn  aperçut  au  grand  dé«r 
favantage  des  Chrétiens  ;  if  fembloitt 
qu'avec  leur  General  la  fortune  fe  fiii 
éloignée  d'eux  :  leur  ardeur  fe  ralen- 
tit ,  &  bien  tôt  ils  perdirent  courage^ 
ILes  Saïa^ns.  au  contraire  reprirent 
eœur ,  tous  ceux  à  quiiarciainté  avôit 
fait  abandonner  les  remearts  retour* 
nerenr  à  leur.  pofte.Les  femmes  même 
animées-d'un  ardent  amour  pour  leut 
patrie  &  exeitées  par  l'exemple  de 
Clorinde  »  oublièrent  alors  1»^  timidi^ 
té  de  leur  féxe.  On  les  vit  acourir  fuc 
fes^muraillës^^  &  eombaue  4  i'éavi 
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des  hommes*  Mais  ce  qui  cohtrîSuâ- 
le  plus  à  décourager  les  afTaillants  ce 
ftit  la.  bleiTure  de  Guelfe  qui  les  co;- 
mandoicw  Dans  la  foule  des  comba- 
ttnts  une  pierre  démêla  cè  brave  Ca- 
pitaine &leporta  par  terre.  Le  Comte 
de  Touloule  eut  un  fort  pareiL  Euf- 
tache  frère  de  GodefFroy^  fut  aulli 
daogcreufement  bleffé ,  &  de  tous  les^ 
coups  des  alhegés  il  n'y  en  eut  prefque 

f às  utt  feul  qui  ne  mit  hôrs  de  com^ 
at  quelqu'un  de  leurs  énemis. 
Ce  changement  de  la  fortune  ex- 
'  eita  Tardeur  impetueufe  d^Argant ,  il 
cleva  fa  voix ,  &  infultant  aux  Chré- 
fiensi  Ce  n'eft  poioc  ici  Aatioche  ^ 
fcur  dit-ir  ,  cette  nuit  favorable  à* 
Tos  artifices  eli:  paflee,  nous  ibmines 
•n  plein  jour ,  &  vous  avés  en  tête 
des  adverâtires  plus  fedottcabies^nitr 
ceux  à  qui  vous  eûtes  alors  afaire.  Eh 
quoi  l^vailiantshofnii!^  »  vous  plies? 
Ùne  légère  refîftance  eft  capable  de 
vous^  rebuter?  Qu'eft*donc' devenir 
▼otre  amour  pour  la  gloire  ?  Ouplû- 
tôt  lâches  ôc  timides  femmes^  >  qu'eflf 
devenue  cette  vile  ardeur  que  vous 
avié»  pourrie  pillâge ,  Se  tfùi  feule  ani^ 
moit  vos  coeurs  ?  Après  avoir  parle 

de  U  focfiele  fier  Cuoaifien  trayei& 
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îa  brèche  ;  &  comme  fi  renceinted'iH 
jac  grande  Ville  n-cut  pas  été  un  aflcft 
Taffe  champ  pour  exercer  fa  fureur  ^ 
il  miki  lia  répandre:  au  dehois^Mai» 
avant  que  de  fortir  il  adrefla  ces  mot* 
au  Sultan  des  Turcs»  Voici  le  mo- 
ment qui  doit  décider  entre  ma  va- 
leur &  la  tienne  j  vien ,  Solimaii  f  âii** 
moi  fi  tu  Fofe-  C'eft  hors  ces  mur^ 

aue  la  giôire  nous  a^end»  Voïausquî^ 
e  nous  deux  fçaura  le  mieux  répons- 
dre  à  fonatente.  Solimanpiqué  dec» 
paroles ,  &  plus  excité  encore  par  1^. 
grandëw^  dis  fon  coiuragie  %  £oak  auflif^ 
tôt  avec  Argant.  Ces  deux  redouta^ 
bies  Safafltfls-  fdndent  à;  rinflant  fur 
des  cnemis  déjà  découragés  &  endfont: 
un  horrible  carnage  ;  ils  élevèrent  ea 
peu  de  tem^  un  monceaud!armes  9  de:: 
eorpsmorts  »  d'échelès  tronquées  ^  dé: 
machines  bnfées,.^  en  firent  au-de- 
Tant  de  la  brèche  coi&me  un  rempart 
nouveau  qui  en  dcfendoit  Faprochei 
£oin  d^pirer  enoote  à  la  gloire  de* 
jnonter  fur  la  muraiHe,  les  Chrétien»: 
peuvent  à-  peibe  fe  défendre.  Ceux 
qui  ataquoient  fe  trouvent  euM  -  me-  , 
mes  aifailiis  avec  tam  de  furie  ^  qipe* 
contraints  de  prendre  là^  fuite  ,  ils: 

hiSBsntî    la  io^erci  des  afiiegçs  |.  ^ 


kumnacliiiitii  êc  tout  Patiraii  de  Taf^- 
laùt.  Alors  les  deux  Guerriers  crièrent 
à  ceux  de  la  Ville  qu'on  leur  aportât 
des  torches  enââmées  afîn  d'embiarcc 
le»  machines  :  ils  furent  ineontinent 
obéis.  Telles  q.u'on  dépeint  les,  fœurs^  . 
infernales  fonant du  noiretnpire  :  tel 
ee  couple  furieux  la*  Mme  à  la  main 
déjà  s'aprètoic  à  tout  réduire  en  cên-^ 
dre ,  lorfqtie  Tancrcde  vint  areter* 
leur  fiispie.  Du  lieu  où  ilf  combatoi& 
avec  fes  Italiens,  ce  Guerrier  invin^ 
cible  vit  la»  lueur  de  la  ââme ,  &  re^ 
conut  le  délbrdre  qiu  legnoit  à  la^ 
principale  ataque.  Aufli  tôt  il  acou- 
xut  en  cet  endroit  où  le  fecours  de' 
fon  bras  étoit  fi  rîîJeeflraire ,  &  par  une 
ëtQnante  valeur  il  fit  cliat^t  ^ait' 
vant  la  face  du  combat. 

Pendant  qii'avec  une  fortune  diver* 
fc  les  Chrétietis^ôc  lèsSarazins  comba- 
tt>ientau  pié  d^s  murailles»  Godëf&oy 
s'ctoit  rendu  dans  fa  tente,  acompa-* 
Aoé  de  Baudouin  fon  frère ,  du  fide^ 
le  Suger(bn  éfcuier&de  plufieurs  au- 
très  de  fes  ami$i  Dans  l'impatience 
où  il  étoit  de  retourner  au  combat  r 
U  voulut  lui-même  aracher  de  fa  jam'« 
bç  ce  trait  fatal  qui  Ta  voit  contraint 

à^'caéloigaect  Mais  leb  delaâé« 
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feîie  s'étant  lompule  fer  cruel  refta 
ciaos  1»  pkïe.  Il  déclara  aloi»  qiM 
ians  aucun  égard  aux  douleufs  qu'on 
lui  pouioit  caufex ,  ont  eue  à  prendra 
pour  le  panfer  la  voie  la  plus  promte» 
Le  ifage  Exoùaae  au^côt  fe  diljpiQfe 
à  lui  obéir.  Cet  homme  chéri  des 
Mufes  étoitné  fiir  les  rives  du  Foi  'd 
excelloit  dans  l'art  de  guérir  les  plaies 
&de  xendre  la  fancé  aux  malades; 
quoique  par  de  dodes  écriti  il  eut 
rendre  fon  nom  iiQmpriidl ,  i  cette 
gloire  il  avoit  préféré  l'avantage  d'à-*- 
tfe  utile  aux  autres.  Le  courageux 
General  apuié  fur  une  lance ,  immo» 
bile,  &  jpacoiflànt  (»>mme  infenfiblo 
à  la  douleur ,  tendoit  la  jambe  à  ce-* 
lui^  Qui  le  pai^oit.  Cependant  inal« 
gié  1  adreffe  &  l'expérience  d'Ezotime 
le  fiiGcès  ne  répoodoit  point  à  fes  dé- 
ûxs.  Le  fer  de  la  Aéche  reiloit  toû« 
jours  dans  la  plaïe,  quoique  cet  honiH 
me  habile  emploïât  pour  l'en  tiret 
tous  les  lêc«ets  de  Ibn  art»  Alors  l'Ef- 

Erit  celeftc  à  qui  Dieu  avoit  con- 
6  la  conduite  de  Godeffroy  pour 
fciire  ceffer  les  douleurs  que  devoit. 
eaufer  à  ce  courageux  Capitaine  une 
opération  fi  longue  &  fi  difficile ,  fe 
jCÔnljpoitafut  lemot  Jtdj^Ily  cueilUc 
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^'^odu  Diiftam ,  cette  herbe  famcufe  doiff 
-on  dix,  que  la  nature  feuL  indique  aux 
animaux  fauvages  Tadmirable  vertiu 
L'Ange  en  prit  &  revint  en  un  inilanc 
au  lieu  d'on  il  étoit  parti.  D'une  maia 
invilible  il^  exprima  le  fuc  &  le 
Joignit  aux  autres  fimples  qu'Ezoti- 

,jnc  prçparoitiii  y  ajouta  de  Todo- 
jraote  panacée  de  i'eaufalutaire  de 
la  fontaine  dfe  Lidie»  Ce  merveilleux 
lemede  neût  pas  été  plutôt  apliquc 
lur  la  plaïe  y  que  le  fer  en  fortit  de 
iui^même ,  le  fang  s'étancha ,  la  dou- 
leur cëfla  »  À  la  viguem:  revint  au 
bleSén  Ah  i  Seigneur.,  s'écria  dans  le 
mbmentEsxmmeyoea'eft  point inoQ  . 
art  qui  vous  guérit  ;  une  main  mof- 

ttHe  ne  peut  «operer^œs  prodiges;  je 
f  econois  ici  Téfet  d'une  puiflance  fur- 
aaturele.  Arméi*  vous  promtement^ 
Seigneur ,  partes ,  retournés  au  com- 
bat. Aui&tôt  Godeffrof  remit  ùm 
calque  fur  fa  tête  ,  de  la  main  gau- 
che U  prîtibA  «eu  5  &  tenant  de  Jii 
4roiteune  forte  javeline,  il  vola  fuivi 
de  mille  Guemers  où  £»ngcandooa« 
lâge  rapeUoit* 

Au  travers  d  une  noble  pouilicfe 
qm  «^élevoit  fous  fes  pas ,  les  afliegcs 
le  deeouyfiueDK  d*  kàxLi  'ÛBa^çxga^ 
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cirant l^orage  qui  venoit  fondre  fut  eux^ 
A-cette  vûê»tcdulc^^^t^  mortel 
diàXïs  leurs  veines.  Les  deux  furieux 
Satazins^iant  été  repottffés  par  Taii^ 
credé  jufque  fur  la  brèche  9  la  défen;* 
dôient  vàillammentcontre  l«i  &,con- 
infe^^eeux  qui  faponijpa^noient ,  iQrjP- 
^tGédmtof  af  riva  au  lieu  ihi  com- 
cbati  II  éleva  d'abord  {à  voix  ,  afîa 
tfanoncer  foh  retour  aox  Chrétiens 
&  de  ranimer  leur  courage  j  &  dçs 
iftit  à  poitéé'  de  Uénemi  il  lança 
ia  javeline  aii;  terrible  Arganiti£n  vaia 
le  Circaflîen  y  voulut  opofer  fon  écu^ 
le  fer  de  la  javeline  .ne  s^^irrêta  pai 
même  à  fa  xuiraiTe  ;  il  traverfa  Tun  & 
l^autre  &  fe  teignit  de  fon  fang.  Mais 
^ce  Guerrier  fougeux  aracha  le  fer  de 
4a  plaïe  ,  &  le  lançant  à /on  tour  à 
Codeffroy ,  tien  lui  dit- il ,  je  te  ren^ 
«oie  tes  propres  armes»  La  javeline 
defiinée  à  tirer  vengeance  de  rinjure 
qu'elle  yenoit  de  faire  ,  reprend  la 
route  qu'elle  avoir  déjà  tenue.  .Godef- 
froy  néanmoins  éyita  le  coup  ,  mais 
Suger  qui  étoit  derrière  lui  en  fut 
moiteilement  ateint  :  de  fei  cruel  lui 
perça  le  gozier.  Ce  fidèle  écuier  tom* 
auOàrXÔt  dç  ^expire ,  fans  regret  à  1* 
yie  qu'il  perd  jfout  ion  maître.  Pref- 


2UC  au  mjème  moment  le  Duc  dé 
loimaattie  aïauc  été  Cjenverfé  d'un 
coup  de  pierre  aux  yeuxdeGodcffiaf, 
le  vaillaiic  General  fe  livra  gduc  en- 
tier à  fon  courage  qu^excitoic  encore 
un  jufte  reÛentimefic*  U  monta  répée 
à  la  main  fur  la  brèche  »  il  jr  comoa- 
tic  fes  énemis  de  pié  ÉumCf  Se  dans 
le  peu  qui  reftoit  de  jour,  il  leur  fie 
éprouver  à  leur  dommage  combien 
fon  bras  étoit  redoutable. 

Cependant  ianuitaïaacétendufiiria 
terre  fes  voiles  pacifiques ,  vint  rendre 
aux  malheureux  mortels  le  cepos  dont 
la  lumière  du  foleil  les  prive  :  elleiepa« 
sa  malgré  «eux  ces  fiirieuxcombatans  , 
&  mit  ainfi  fia  à  cette  fanglante  jour- 
née*  GodeiFroy  fit  fonner  la  retraite. 
Alais  avant  que  de  quiter  le  combat , 
il  donna  ordre  4]uon  emportât  les 
lleiTés^  &  qu'on  retirât  d'auprès  des 
snurailles  routes  les  machines  de  guer« 
te.  La  plus  grande  avoit  été  telle* 
ment  expofée  aux  coups  des  afliegés , 
qu'elle  en  étoit  fort  endomagée.  Il 
ariva  alors  à  cette  formidable  macfai* 
ne  ce  qui  arrive  quelque  fois  aux  vaif- 
feaux ,  qui  après  avoir  efluïé  les  dan* 
|[ers  d  un  long  voïagç  font  naufrage  ' 
ala  vûë  daport^  connue  onhisan^ 

Aoi| 
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tloit  au  camp  deux  des  roues  fe  rom^ 
pirent  à  la  fois  j  de  manière  que  tom- 
.bànc  fur  fon  eflieu  ,  elle  demeura 

>panchée  ,ians  qu'il  fut  poffib le  de  la 
•conduire  plus  loin.  On  la  releva  au& 
li-tôt  ôc  on  la  foutinx  avec  des:pieuab 
Godelfr oy  qui  avoir  defîein  de  s'en  £eN 
yir  le  ICindemainjiîtproniteraent  veni^ 
les  oavriers  neceûaires  pour  la  xeme^ 
'tre  en  état  ^  &  il  établit  tout  autour 
de  nombreux  corps  de  garde  ^afui  de 
veiller  pendant  la  nuit  à  la  fureté  delà 
macbioe9  Sck  la4éfenfc  de  ceux  qu£ 
la  réparoient.  On  entendoit  de  la 
Ville  les  coups  de  marteau:  on  diilin^ 
guoit  les  voix  des  ouvriers  :  on  les 
voïoit  même^travailleriL  la  lueur  de 
plufieurs  feux  que  les  Chrétiens  a- 
voient  alumés  ^our  éclairer  l'ouvra^^ 
ge.  Ainfi  les  afliegés  furent  parfaite- 
ment inflruits  du  fâcheux  accident  qui 
10:enoi,c  d'arriver  à  leurs  énemis. 


ç^S  .Jérusalem, 


CHANT  XIL 

M Aigre  les  travaux  de  cette  fan- 
giante  journée  »  A -toc  que  le 
pombat  fut  cefle  ,  les  affiegés  ne  fon- 
gerenjt  qu'à  réparer  les.  brèches  de 
leurs  murailles.  Les  Chrétiens  s'occu- 
pèrent à  réméré  ep  état  leur  machine  ; 
dans  la  Ville  &  au  camp  on  s'empreffai 
également  de  panfèr  les  blelTés^  Mais 
après  que  les  uns  &  les  autres  eurent 
donné  à  ces  iibins  une -partie  de  la 
puit,  le  fommeil  comença  de  répaU'- 
dre  fur  leurs  yeux  a^fantis  Ig  dou« 
ceur  de  fes  pavots.  L'infatigable  Cloi- 
ùnde  étoit  cependant  bien  élôignée 
de  fonger  à  en  goûter  les  charmes, 
Quoi ,  dit  en  elle  -  mçme  cette  Guer* 
riere  ipfatiable  de  gloire  ,  tandis 
qu' Argant  &  le  Roi  de  Nicée  afrôn* 
tans  feuls  une  armée  entière  ,  don- 
noient  des  preuves  û  éclatantes  d'une 
Jiero'ique  valeur ,  j'ay  borné  mes  éforts 
jà  lancer  du  haut  des  murailles  quel* 
ques  traits  contre  nos  éncmis.  La  for- 
tune 9  il  eli:  vrai ,  a  favorifé  mes  coups. 
M^is  fç^t-çe  là  des  exploits  dignes  de 


re  où  il  m'efi:  permis  de  prétendre  ?  En 
domptant  les  ammaux  le$  plus  térû- 
hlcSy  j'aurai  donc  fait  paroîrre  le  rou- 
lage d'Ain  lK)mme  intrépide  ,  pouc 
montrer  enfuite  la  foiblefle  a  une 
femmecn  combatant  courre  des  hom-. 
mes  ?  Ah  !  s'il  efl:  ainfî  ,  je  dois  fans  ' 
xUferer  me  depoiiiiler  de  i^es  armes  » 
&  reprendre  fhabit  &  les  ocupations 
^ui  convienent  à  mon  fexe» 

.  Clorinde  penfoit  de  cette  manière , 
au  tort  qu'elle  croïoii  avoir  fait  à  fa  * 
gloire  5  lorfque  formant  tout  d\m 
coup  un  projet  digne  de  Tpn  graçd 
cœur,  elle  fe  tourna  vers  Argantqui 
«oie  auprès  d'elle ,  &  lui  dit  ;  il  me 
vient  une  penfée  :  je  ne  fçai  fi  le  Ciel 
me  Tinipire,  ou  fi  les  mortels  abufés. 
^regardent  fou  vent  leurs  propres  defirs^ 
comnïe  une  infpiration  divine*  Quoi- 
•qu'il  en  foit  ,  vous  me  voïés  ,  Sei- 
;neuc,  dans  le  deffein  de  fortir  Içfec 
^me  main  &  la  flâme  de  l'autre,  pouc 
Aller  embrafer  la  machine  que  nos  éT 
ncmis  s'empreffent  de  réparer.  J'igno- 
le  fort  qui  m'atend  ;  mais  enfia 
pourvu  que  jeremplifle  mon  projet^ 
^ue  le  Ciel  après  cela  difpofe  à  fon 
grc  de  ma  vie*  Cependant  généreux 
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Argant ,  s'il  arrive  que  dans  cette  pe^ 
rilleufe  entreprise  je  trouve  la  fin  de 
iiics jours,  je  vous  demande  votre  ' 
protèdion  pour  un  vieillard  infortuné . 
mii  m'a  toujours  tenu  lieu  de  pere  ,  &  • 
pour  les  femmes  defolées  qui  ^toient 
'  axachées  à  moi.  Secourés-les ,  je  vou» 
prie  dans  leurmalheur ,  confolcs-le«  • 
dans  leur  aflittion,  &  prenésfoin  après  ' 
ma  mort<ieks  faircconduire  en  Egip- 
te.  L'âge  de  l'un  &  le  fcxe  dès  autres 
Ibfiroient  poiir  vous  infpirer  de  la  pi- 
tié, mais  c'eft  une  grâce  que  je  veux . 
de vôir  i  votre  feule  generofité» 

•  Les  paroles  de  Clorinde  furprircnt 
Argant ,  &  excitèrent  en  même  tems 
fon  bouillant  courage.  Vaillante 
Gucrierre ,  iui  repondit-il,  prétendés- 
vous  marcher  feule  à  cette  entreprife  ?• 
Me  croïés-yQ^s  donc  capable  de  de- 
meurer tranquilement  ici  pour  voir  de 

îoin  la  flâme  que  vous  aurés  allumée  ? 
J'ai  été  jufqu'à  prefent  compagnon  de 
vos  exploits ,  je  partagerai  avec  vous 
la  gloire  où  vous  courés ,  &  le  péril 
que  vous  allés  braver.  On  ne  cfftinç 
pas  d'expofer  fa  vie  quand  ori  con- 
noît  auffi-bicn  que  moi  quel  elt  le  prix 
■  d'une  mort  honorable.  Vous  avés 
)?ien  faip  voir  aujourd'hui ,  xepiit 
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'Clorinde ,  que  votre  grand  courage 
cft  à  répreuve  de  tous  Ijcs  dangers. 
Mais,  Seigneur ,  je  vous  pri^  de cbn- 
iiderer  cjue  je  ne  fuis  cju'unc  femme,- 
dont  la  perte  fetoit  pour  notre  parti  - 
une  difgrace  bien  légère,  au  lieu  au'il 
feroit  en  vous  une  perte  irrcparaole* 
.Non  repli(jua  le  ÇircafTien ,  vous 
combatés  en  vain  ma  réfolmion.  Rierf 
ne  m  en  peut  détourner.  Je  vous  y 
fuivrai  fi  vous  y  confentés  ;  fînon  , 
je  pars  feul  ^  &  vais  vous  prévenir. 
Clorinde  ne  s'opofa  pas  davantage  à 
lès  defirs.  Ils  allèrent  à  Tinflant  trou- 
ver le  Roi  q^iû  étoit  enfermé  avec 
txlufi  euTs  de  fes-  Oiâciers*  Seigneur  ^ 
lui  dit  la  Guerrier-e,  agréés  s'il  vous 
plaît ,  ce  que  nous  venons  vous  pro- 
pofer  ;  le  brave  Argant  ,  dont  les 
promefles  r^e  [çnf  jamais  vaines,  s-*en- 
gage  à  réduire  en  cendre  la  principale 
jaiachinedes  Cljxétieas  ;  je  TaccOraT 
pagnerai  dans  cette  entreprife.  Nous' 
,  «'atendons  que  vos  ordres  pour  nous^ 
mètre  en  devoir  de  Texecuter.- 

^e  Roi  aufli-tot  levant  les  mains 
!  îfti'Ciel,  Dieu- tout- pu i flanc ,  s'écria-t- 

il ,  je  vous  rens  grâce  de  ce  que  vous' 
diaignés  jetter  un  regard  favorable  fiir' 
Vùs^  ieiviceursr  Puifque  vous  infpiiés^ 

T>  •  •  • 
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nn  pareil  courage  à  ceux  qui  dëfeiî^ 
dent  mon  empire  ,  vous  avés  fans: 
doute  réfoia  de  me  le  conferver*  Et 
vous ,  généreux  Guerriers,  quels  dons 
vous  puis  -  je  offrir  ?  ^lelle  réeom* 
penfe  peut-être  proportionée  à  un  6 
important  fej^vice  ?  il  n'y  a  que  la 
gloire  dont  vous  allés  vous  couvrir 
'  qui  puifle  dignement  vous  recompen- 
fer,  c'efl:  elle  qui  fera  le-  pfix  d'une 
adion  fi  héroïque^  A^în  les  embraf- 
fa  enfuite  Tun  &  Tautre  avec  une  ten- 
dre  affedion  i  On  voïoit  des  larmes 
de  ioïe  s'échaper  de  fes.  yeux*  Alors: 
le  fier  Sultan  des  Turcs  prenant  la. 
pcirole ,  &  moi,  dit-il ,  me  croît-on  in-* 
*  capable  de  féconder  les  etbrts  de  ces. 
Guerriers  ?  Mon  bras  eft-il  fi  méprifa-^ 
ble  qu'on  dédaigne  de  s'en  fervir  ? 

'  Ah  1  Seigneur ,  lui  dit  Clorinde,  û 
vous  voulés  au(E  vous  expofet  avccr 

'  nous,  qui  deitieurera  doncpour  la  dé- 
fenfe  de  la  Ville  ?  Déjà  le  jaloux  Ar- 
gant  fedifpofoit  à  faire  entendre  aur 
Sultan  r  qu'ils  viendroient  bien  fans 

'  fon  fecours  à  bout  de  leur  deffein. 

'  Mais  Aladin  le  prévint  &  parla  da 
cette  manière  à  Sôliman, 

Perfone  ne  peut  douter ,  Seigneur^ 
^uc  vous  ne  fifiiés  dans  cette  oca* 
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lion  des  exploits  digoes  de  ïa  haute 

valeur  dont  vous  donnés  fans  cefle 
des  marques  :  mais  eA-il  raifonable 
que  nous  expofîons  ainfî  tout  à  la 
fois  ce  que  la  Ville de  plijs  braves 
défenfeurs  ?  J  e  né  confontirois  même* 
pas  que  ces  deux  vaillants  Guerriers 
afrontaflent  le  péril  où  ils  veulent 
courir  ,  fi  je  n'y  voïois  une  efpece 
de  neceffité^  Nos  énemis  en  grand 
.  nombre  veillent  à  là  déienfe  de  leui 
machine ,  &  pour  les  combatte  à  for- 
ces égales  il  faudroit  forttr  contre 
eux  avec  des  troupes  nombreufes  :  or 
il  ne  convient  pas  de  faire  marcher 
denombrcufes  troupes  à  une  expédi- 
tion ,  dont  le  fuccès  dépend  du  fe-^ 
cret  &  de  la  furprife.  Ainfi  nous  de- 
'^vons  nécefiai rement  confier  Texecu- 
^  fion  de  ce  defTein  à  deux  Guerriers 
dont  la  valeur  peut.fupléer  au  grand 
nombre,  &  qui  font  capables  d'exe'cu- 
ter  feuls  ce  que  mille  autres  enfemble* 
oferoient  à  peine  tenter.  Vous  ferîé^f' 
fans  doute  ,  Seigneur  ,  ce  que  ces 
Guerriers  vont  faire  ,  vous  avés  un 
courage  également  intrépide.  Cepen- 
dant en  ne  vous  expofant  point  avec 
eux ,  vous  n'en  aurés  pas  moins  oca^ 
fîon  d'aquerir  de  la  gloire.  Lorfque* 

B  nij: 
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Clorihde  &  Argant  auront  réufll 
;dans  leur  entreprife  »  car  je  ne  douce 
^pas  qu'ils  n'y  réuffiflent ,  voits  forcirés- 
^alors  à  la  tête  de.  nos  troupes ,  cec^ 
'emploi  convient  mieux  à  la  dignité 
Boïaie  dont  vous  êtes. revêtu*  vous 
.ataquerés  lesChréciens.avec votre  va^ 
leur,  ordinaire  :  vou«  facUiterés  la  re* 
jtraite  aux  deux  Guerriers  ^  qui  auront: 
peur- être  un  prelTant  befoin  de  votre 
fecours  ;  &  rentrerés  enfuite  triom- 
phant dansune  Ville  9  donc  vous  êtes* 
avec  eux  le  plus  ferme  apuî. 

Soliman  ferendit^i^uoiqu'avec  pei^- 
ne,  àcesraifons  d'Aladin.  Après que^ 
Roi  eut  parlé,  Ifmen  s'avançanc  dir 
^u'il  étoit  d'avis  que  les  deux  Guer- 
fiers  diferaflènt  de  quelquesonomens. 
réxecution  de  leur  deftein  ,  parce 
*  qu'en  le  diferant  ils  feroient  plusfurs 
de  trouver  leurs  éhemis  entre  les  bras 
du  fomeil.  A  quoi  il  ajouta  qu'il  alloie 
préparer  une  mixtion  de  foufre  Se  de- 
bitume -9  par  le  moïèn  de  laquelle  la: 
machine  s'embraferoit  en  un  inflant. 
Jt'âvis  d!Ifmcn  aïànt  été  aprouvé , 
'  Argant  &  Clorinde  fe retirèrent  chez 
eux,  enatendant  Te  momenr marqué 
pour  leur  départ.  Des  que  làGuerrie- 

AS.  fut  dans  foa  apartement  ^  eHe:  ifi: 
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dépouilla  dcfes  armes  éclatantes  ,  elle 
en  prit  qui  ctoient  d'un  acier  bruni  j, 
Se  dont  le  cafque  n'avoir  ni  timbre 
ni  pennache  ,  &  elle  nait  par  delTus 
une  cote  d^armes  noire,  préfage  fu- 
nèfle  de  fon  mâlheur.  C'ctoit  pour 
être  moins  remarqxiée  dans  robfcurité  ' 
que  Clorinde  en  ufoic  aînfi.  Arfece^. 
ce  fidèle  Eunuque  qui  l^avoit  élevée 
dès  l'enfance     qui  malgré  fon  grand 
âge  la  fui  voit  partout,  étoit  alors  pre* 
ftnt.  Il  pénétra  le  deifein  de  fa  mat^ 
ttefle  5  &  cfi  fut  alarmé*  If-Ia  côh- 
.jurapar  le*  fervices  qu'il  lui  avoît  reh-- 
dus  ,  &  par  la  tendrefle  qu'il  lui  à- 
voit  toujours^  tenïoignéé  dé  rertoh-" 
G€r  à  une  ii  dangereufe  entfeprifc.- 
Mais^  fut  en  vain  qu'il  lâcha  de  l'en^ 
détourner-:  rinébranlable-  Clorinde- 
perûflar  dans  font  deifein*  Afav  -Mada- 
me ,  lui  dit-il  alors  Arfete pyifquc  " 
mes  prières  ,  ni  rocs  larmes  ne  peu- 
vent vous  empêcher  de  courir  à  vo^^ 
rre  perte  j.  ëcjûutcs*  dû  moifls  lin  ré- 
cit que  j'ai  à  vous  faire  :  voiis  ap ren- 
trés fur  ce  qm  vous  regardé  dès: 
.  chofcs  qjje  je.  vousay  cachées  jûfqù'à- 
pirefeno  ^  mais  .que  je  ne'  dois*  plus 
vous  taire",,  parce  qu'elles;^  contribue- 
J«i3t  g^ut-êtxe  à  v^us^  faire  chan^s^ 


aeréfolution.  La  Guerrière  prêta  une: 
[  oreille  atentive  àTEunuaue,  qui  com- 
mença fon  récit  de  cette  fortes 

Il  y  a  plufieurs  années  (jue  le  grand 
Senapc'  regnoit  enEtiopie,  &  peut^^ 
,  être  yreg.ne-c-il  encore  aujourd'hui^ 
Ce  Prince  adoroit  Jeliis^Cbrift ,  ain* 
il  que  font  tous  les-.peuples  de  Ibn  em- 
pire. Il  avoit  une  Femme  d'une  rarer 
beauté ,  quoiaue  la  Reine  fât  Etio- 
pienne,  la  couleur  de  fen  teinrne  fai-»- 
ibit  point  de  tort  à.fes  charmes.  Se- 
nape  lîatmoit  avecpaflion ,  mais  fe 
^  déiendantmal  d'unefoibiefi'étrop  or- 
^^^dinaire  à  ceux  qui  aiment,  il  en 
toit  en  même  tcms-extrêmement  ja- 
loux. Sa  jaloufie  le-  porta  bientôt  à- 
tenir  la  Reine  fa  femme  enfermée-- 
dansJe  Keu  le  plus  recufé  dn  pafais 
.  jafin  de  la  dérober  par  ce  moïén  aux.: 
regards  de  toui^  Tes  honimes*  Aïanr 
eu  le  malheur  de  tomber  quelque^- 
tems  auparavant-  dans  i'efelavage 
yétois  aiorsau  fervice  de  cette  Frin- 
cefle  ,  qui  mirlgré-  le  Mahometifine 
dont  j'^  toujours  fait  profeffion  ^, 
,  m^honoroîr  de  fa  bienveillance. 
fus  mis- auprès  d'elle  avec  un  certain 
nombre  de  ^mmes  qui  lui  ëeoient: 
«ëreflaires  ^  &  cts  femmes^^  moi^^ 


nous  étions  les  feules  perfones  ^  avec 

'  qui  il  lui  fût  libre  d^avoir  quelque  c6- 
roerce*  Mais  comme  elle  avoit  beau* 
coup  de  vertu,  &  que  d'ailleurs  elle  ai- 
moit  le  Roifon  époux>  elle  foufroit  ia 
jaloufie  fans  fe  plaindre  3  &  fe^foume-* 
.  toit  avec  douceur  à  tout  ce  qu'il  cxi- 
.  goit  d'elle.11  y  avoit  dans  Tapartement  ' 
de  la  Reine ,  un  table^au  qui  repréfen- 
toit  une  hiftoire  pieufe  &  touchante 
en  même  tems:  on  y  voïoit  d'un  co- 
té une  jeune  fille  parfaitement  belle , 
&  d'une  extrême  blancheur ,  qui  étûic 
expofée  à  un  Dragon  furieux  pour 
en  être  dévorée  i  dei^autre  on  voïoit 
un  Chevalier  armé  de  toutes  pièces  , 
oui  prenant  courageufement  la  d€- 
fenfe  de  cette  belle  fille,  combatoit 
le  monilre&  le  perçoit  de  fa  lancd. 
La  Reine  ,  qui  étoit  groffe alors,  pa-i 
foiflbit  avoir  une  vénération  fingu^ 
liere  pour  ce  tableciii  :  nous  la  voirons  • 
pluûeurs  fois  le  jour  fe  prollerner  de- 
vant cette  fainte  peinture  &  ofrit' 
humblemeot  fés  prières  à  ceux  que  le 
tableau  reprefentolL  Cependant  fou  ' 
terme  ctçupt  arivé ,  elle  acoucha  con- 
tre l'ordre  de  la  nature  en  ce  païs-làf 
d'une  fille  dont  la  blancheur  étOit  é- 
clârtante,.^  c'cfl  vous^  Madame ,  qui  • 


^iS^     r  «  »  v   A  i;  E  ir , 

êtes  cette  fille  extraordinaire  queimèr 
au  monde  la.Keine  d^£thiopie. 

A  la  vue  de  ce  prodige  on  peut  aifé- 
ment  juger  quelle^  fut  la  furprife  de  lac 
Rèine.Màis  i  inquiétude  dans  fon  ame 
fè  joignit  bientôràla{urprife,elle<:rai— 
gnit  avec  raifôa  que  le  Roi  dont  elle- 
GonpifToit  rhumeur  jaloufe  n'en  con« 
çut  des  foupçons  defavantageux  de  fa, 
conduite*;.  &  elle  fé- détermina  avecr 
douleur  àTupofer,aii  lieu  de  fa  propre^ 
*  fille-,  une  *  petite  Ethiopiene  qui  ctoir 
;  venue  au  monde  dans  le  même  tems-- 
que  voiis;  Ehfiitteelle.mé  chargea  db- 
vous  conduire  dans  quelque  lieu  peu.* 
ftéquenté  &  dè  vous  y:  élever  avec: 
foin.  Comme  rufage  des  Ethiopiens - 
n'èd  pas  de*  donner  le  Batême  aux  en* 
faos  d'abord  après  leur  naiflânce^vous.- 
n'âvîés  point  ehcore^eçu  ce  fçeau  duv 
Ghriflianifme ,  loifque  la  Reine  votre  ^ 
mère  vous  remit  entre  mes  mains». 
,  Avant  que  de  fè  féparer.de  vous  pouc^ 
jamais  ,  ellè  vous  prit  dans  fe^  bras , 
vous  baigna  long- tems  Je  fes  larmes  i 
&  enfin  lèvânt  lès  yeux  au-  Ciel 
Q  Dieu  ,  dît-ellè  d'une  .voi^c  entre-^ 
ooupéè  de  lànglots  ,  quoique  je  ne- 
ibis  point  coupable  du  crime  dontc 

iBOa  é£0ux  £our9K  me.fou£çonnerj» 
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fixes  fautes  néanmoins  font  en  trop' 
grand  nombre  pour  que  je  fois  digne* 
de  votre  grâce.  Mais,  Seigneur ,  ma^ 
fille  efl  mnocente ,  iie  rabandonnés» 
pas  ;  vous  qui  vous  déclarés  le  peter 
des  orphelins:  fecourés  un  enfanttnal*- 
•  heureux,  à  qui  fa  mere  refufe  de  doner 
te  mamelie.  Faites  <pie  par  un  atache^ 
ment  inviolable  aux  loix  de  Thoneur,, 
ma  filte-  un  jour  puiflb  me  reiTem^ 
bler.  D'autres  que^  moi  lui  fipren- 
dront  à-  ctce  heureufe*  Et  vous ,  di*- 
vin  Guerrier  ,  à  qui  j'ai  fi  fouvent 
adrefTé  mes'  vœux ,  fi  mes  refpeâis  ^, 
fi  mes  hommages  vous  ont  été  agréa- 
61es ,  daignés  être  te  protecteur  der 
ma  fille  :  délivrés4a  de  tous  les  périls* 
qui  pouroient  la^  menacer  >  comme- 
^ous  délivrâtes  autrefois  celte  qui 
fâns  votre  courage  alloit  être  lâ  proTfe 
d'yn  monfire.  Après  avoir  parlé  de- 
la  forte,  Ife  vifage  dé  là  Rfeine  fc*coù- 
vrit  d'une  pftleur  mortele^. je  vous  prisK 
de  fes  mains,  .&v6us  metant  dans  une 
eorbeille  couverte  de  fleurs  ,  jefortis- 
atifii-tôt  du  palaîs^iSc  de  la  Vilie"^  fans^ 
donner  à  perfonne  le  ipoindre  îbup-^ 
gon  de  cette  avanture. 
Je  m'étois  mis  en  chemin  dans  Ife^ 

^èàSeHLdeinft  i«adre  àim  geticrbour|^ 
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où  j'avois  intention  de  vous  faire 
nourrir,  lorfqp'^n  waverfant une  fo- 
rêt j'aperçus  une  tigxeiïe  furieufe  qui^ 
venoic  droit  à  nous.  La  fraïeur  me 
faifit  à  Tinflant,  j'oubliai  le  foin  de  * 
¥Os  }ours  pour  conferver  les  miens  y- 
&  vous  pofant  à  terre  je  montai  prom- 

.  tement  for  un  arbrcr-  A  peine  m'é- 
tois- je  réfugié  dans  cet  azile  que' 
ranimai  féroce  arive.  Mais  quel  fut 
mon  étonement ,  lorfqne  je  vis  cette 

.  bête  cruelle  non  -  feulement  oublier 
à  votre  égard  fa  férocité,  mais  même* 
prendre  pour  vous  des  fentimens  de 
mère  ?  Elle  comença  par  vous  regar- 
^r  fixement,  puis  elle  s'aprocha  de* 
vous  ,  fe  mit  à  vous  lécher  &  à  vous- 
careflèr,  tandis  que  d'une  main  inno- 
cente  vous  lui  rendiés  fes  carefles. 
Enfuite.  fe  couchant  auprès  de  vou^^ 
comme  elle  auroit  pu  faire  auprès 
d^un  de  fes  petits,  elle  vous  préfenta 
la  mamelle^:  vous  vous  raflafiâtes  de 
fon  lait ,  après  quoi  le  terrible  ani- 
mal s'en  alla  &  difparut  bien-tôt  à 
mes  yeux.  Alôro  revenurde'ma  fraïeur 
je  defcendis  de  Tarbre ,  je  vous  repris  * 
ctans  mes  Hras  &  continuai  mon  che« 
min  vers  le  bourg  où  j'arrivai  heureu- 

lepusnt^-C'eft^n  ce  Uea  que  je  voud* 


fis  fecretement  nourrir  r  c'efl-là  que 
•votre  langue  comença;dc  fe  denorter , 
&  votre  corps  de  fe  fortifier  ,.vous  y 
sevés  articnlé^vos  premières  parole»^ 
diflindes ,  &  vos  pies  ddieats  y  for- 
mèrent leurs  premiers>pas»  Après  a- 
voir  demeuré  dans  ce  bourg  ïefpace- 
dc  feize^mois^,  ennuié  de  vivre  & 
*  long- temps  dans  une  terre  étrangère  :• 
me  voïant  déjà  ftir  le^  déclin  de  monr 
âge  j  le  defn:  me  pris  de  revoir  nia' 
:  patrie  ;  je  réfolu  de  retourner  eh  E- 
gipte  pour- y  jouir  en  paix  parmi  mes 
anciens^  amis  dès-  richcffcs^  d&nt  Ist 
Reine  votre  mère  m'avoit  comblé.  Je 
partis^  dtonc  dans-  cette  intention  ,  & 
vous^mportai  dans  mes  bras  ainii  que . 
j^avois^  dé  ja^.' Fait. 

Un  jout  marchant  le  long,  d'u» 
wrrent  fàrge  &  proFond^^  je  vis>  une 
troupe  de  Ibrigands  qui  s^'avançoient 
vers  moi ,  &  qui  en  étoient  déjà  affé^ 
près.  Dans  cette  extrémité' je  pris  le* 
feul  parti  cj^e  j'âvois^à  prendfc  qui- 
fut  de  me  jeter  dans  Teau  ,  nageane 
c^unémâîn ,  &  vous  twtantcfèratitrev 
car  je  ne  voulois  pas  abandonner  1er 
précieux  fardeau- dônt  y ctofls  char^éi; 
Mais  quand  je  fus  environ*  au  milieB^ 
4tB^i  torrent ,  je  iestis  que  Téau  ie  j^e» 


cipitant  dans  un  efpece  de  gOujŒre^ 
»  lïï'entrainott  att^ond  ;  alors  contraint 
de  vous  lâcher  malgré  moi,  je  visavec  - 
admiraâon  que  Teau-^ous  loutenoit 
&  qu'un  vent  favorable  vous  poufToic- 
à  Taucre  bord  ;  tandis  que  nageant'de^ 
toutes  mes  forces^,  je  pus    peine  me^ 
tirer  de  cet  abîme  &  aborder  aif  riva- 
ge où  vous  écies  pa( venue  loagitems- 
avant  m'oi.- 

La  nuit  qui  fui  vit  cet  accident  ua^" 
Guerrier  terrible  m^aparut  en  fonge  : 
il  me  prcfentoic  répée  nue  au  vifage 
Se  me  dffoit  d-un- ton  menaçant.  Je 
t'ordonne  d'acomplir  les  dëfirs-de  la^ 
Reine  ta  mattreffe-,  en- donnant  le 
Batême  à  fa-filIe:,  ainfî  que  tu  t'y  es^ 
engagé.  Cet  enfant  eft  chéri  du  Ciel,^ 
le  foin  m'en  a  été  confié.  C'eft-moi- 


c'efl:  moi  qui  ai  en  fa  faveui;;  adouci 
la*  férocité  du  tigre  ,  &  donné  !de^ 
Inintelligence  aux  ondes ^  afin  qu'el- 
les la  portaient  air  rivage.  Malheur 
*à  toi  fi  tu  n'exécutes  mes  ordres ,  & 
'fi'tu  refufes  d'ajouter  for àun  longe 
quelle  Ciel  t'envoie;^  Je  m'éveillai 
Irefprit  troublé  dë  cette  vifîon:  mais 
ne  pouvant  douter  de  l'excellence  de^ 
sn%^religîon  yjp  traitai  bientôt  ce  £ba^ 
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f  e  de  vain  phantôme  de  la  nuit ,  je 
bannis  ma  crainte &  perfiftai  dan»» 

defiein  où  j'étois  de  ne  vous  poinc 
donner  fe  .Batême.  Enfin  nous  arrivâ- 
mesenEgipte  oujçfixaî  mon  féjour. 
Les  premières  annécsde  votre  jeuneffe 
fc  font  paflees  dans  ce  païs.  Je  vous 
ai  élevée  avec:  plus  de  foin  que  je* 
'li'en  auroispris  pour  ma  propre  fille. 
Et  coijime  je  fouhaicois  iavec  ardeur 
que  vous  fufliés  fermement  at^chée 
à  la  loi  dans  làquelk  je  vous  faifois- 
'inftiuire  j.jcne  vous  ai  jamais  parlé  ni 
de  làreligion  de  vos  pères ,  ni  devotre 
illuftre  naifFancc.  Vous  fçavés ,  Mada- 
me ^ce  qui  vous  eft  arivé  depuis ,  ôc 
tout  Tunivers  te  fçait  commevous*  Le 
*  Bruit  de  votrenoni  a  rempli  fa  terre  en- 
tière, par  des  aûions  non  feulement  au- 
deifusde  votre  fexe,mais  même  au-deC^ 
fiisde  lanatuxe,vous  avés  éfacé  la  gloi- 
re des  plusgrand Guerriers* Mais  vous- 
■fçavés  auffi;,  que  fidèle  témoin  de  vos 
exploits'^  je  vous  ai  ftiivi  dans  toutes, 
vos  glorieufes  courfes ,  &  vous  ai  tou- 
jours marqué  plûtôt  là  tendrcffe-d-un 
gere,que  Tafedion  d^un  ferviteur  zélé.. 

Ecoutés  enfin  ce^  qui  fait  le  fujec 
dé  mon  trouble.  La  nuit  dernière  ce- 
même  Guenier  que  j'avois. vu  autres 
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ioi^m^efi  apani  denouveau.Tremble^ 

malheureux ,  m'a- 1- il  dit  d'un  ton  qui 
m'a  glacé  d" éfroi,  l'heure  fatale  apro- 
che  où  Clorinde  va  changer  de  fort  ^ 
elle  fera  à  moi  malgré  tes  vains  eâbrts,^ 
&  il  ne  te  rèflera  que  le  défefpoir  de 
s'être  inutilement  opofé  aux  volontés- 
du  Ciel.  Jugés  vous  -  même  û  mon 
trouble  eft  mal  fondé.  Helas  l  pui^je 
douter  que  vous  ne  foïés  menacée  de 
mielques  étranges  malheurs^  Le  Ciel 
dés  -  aprouve  peut  -  être  que  je  vous 
aïe  élevée  dans  une  Religion  diferen* 
te  de  celle  de  vos  pères  ;  la  foi  dans 
Êuiuelle  j'ai  négligé  de  vous  faire 
initruire  ell  peiTt  -  être  la  meilleure*. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ma  chère  fille ,  ne 
vous  expofés  point  au  péril  qui  mena- 
ce vos  jours  j  qjuités  ces  armes  d'u» 
préfage  finiflre ,  &  renonces  à  une  en- 
trepr& ,  dont  je  trembk  ^e  le  fuc- 
pès  ne  vous  foit  funefte. 

Le  défolé  Arfete  finit  ainû  fonré^ 
.cit.  Clorinde  qui  Ta  voit  écouté  avec* 
atention  en*  fat  un  peu  émue ,  d'au*- 
tant  pUis  que  lanuitprecéJente  elle- 
même  avoit  eu  une  vifion  toute  pa- 
reille* Mais  rapellant  bien -tôt  îon* 
courage  )  je  nefçais  ,  dit-elle  à  TEu* 
nuqpe ,  pourquoi  v-ousvoulésauipur- 


que  je  révoque  ea  doute  une 

foi ,  dont  vous  m'avés  fait  fuccer  les 
-principes  avec  le  lait.  Ma  Religion 
me  paroît  bonne  ,  j€  ne  veux  point 
y  renoncer»  Quand  au  peul  qui  me 
menace ,  fçachés  Arfete ,  qu'il  eft  in- 
digae  d'un  grand  cœur  de  s'éfraïerà 
la  vûë  du  danger ,  &  que  la  mort  mê- 
me préfentant  à  moi  fous  1^  forme 
-la  plus  terrible  ne  feroit  pas  capable 
die  m'intimider.  A  ces  paroles  Clorin* 
de  en  ajouta  plufieurs  autres ,  afin  de 
xatTurei  r£unuque  quifondoic  en  lar^ 
mes  I  &  comme  Theurc  ëtoit  venue 
de  mtardier  à  fbià^entrepuie  ^^illele 
,quita  pour  aller  joindre  A^ganr. 

Ifmen  ks  vint  trouver  run  Se  Fautre 
ainfi  qu  II  avoir  dit.  Il  leur  donna  à 
chacun  une  portion  de  cette  matière; 
liilfureule  qull  avoit  préparée  :  il  y? 
-  joignit  du  iea>  qui  étoit  caché  fous^ 
/des  écorces  ,  &  par  fes  difcours  il 
tâcha  d'enflàtner  le  courage  de  ce& 
Guerriers  ,  dont  Tardeur  boiîillante 
n'avoit  pas  befoin  d'être  excitée.  Ar- 
gant  &  Clorinde  fortent  auffitôt  de  \af 
Ville..  Us  marchent  à  grandrpas.^  pu^ 
plutôt  ils  volent >-&  déjà  ils  font  fortt 
'  «rés  du  lieu  où  leur  grand  courage: 
les  guide^  A  la;  vue  de  ceoe' machine: 
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2u*ils  on  deflein  d'embrafer ,  les  deth? 
ers  Saraz^ins  ne  lefpirentque  fang  & 
que  ftâTnes.  Sans  répondre  à  la  feii*» 
tinele  qui  les  décou\?re,  ils  continuent 
d^avancer ,  enfin-  ils*  entendent  crier 
-aux  armes  ,  &  ils  jugent  qu'il  eft  tenis 
de  s^abandonner  à  la-  fureur  qui  let> 
anime.  Alors  metant  l'épée  àla  main 
ils  tombent  fut  tes*  garxfes  avec  rin>r 
pétuoiit^4ie  la  foudre  ,  ils  les-écar<- 
tent ,  les  renverfent  &  pénètrent  en» 
un  moment  jufqu'au  pied  de  la-  ma- 
chine. Quelques  cforts  que  fiflfent  les 
Chrétiens  ,  il  leur  fut  impolTible 
d'empêcher  ce  coupieforieux  d'éxé-^ 
eu  ter  Ton  deflein.  Apres  avoir  rqpaa<- 
du  fur  les  pièces  fondamentales  de^ 
Tédifice  la  matière  infiâmable  dont 
ils  étoient  munis ,  les  deux  Guerriers 
Y  mirent,  protntement.  ler^feu^  ^  qui  Gs" 
eomuniqua  par  tout  avec  une  rncroïà- 
ble  rapiaité.  Le  vent  même  favorila 
Iteur  entreprife.  On  vit  à  rinftantunc 
épaiflo  fumée  obfcurcir  la  clarté  des  é- 
toiles ,  &  de  gros  tourbillons  dé  flâme^ 
s'élever  jufau'au  Ciel.  Cette  prodi- 
gîeufe  tour  dont  la  conftrut3:ion'  avoir 
coûté  tant  de  peine  auxr  afliégeans  »- 
devient  la  pâture  du  feu  qui  la  confii-^ 

msu  Cetcç  xmdaiac  nleft  bien  tôt  plusi 
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,5(ju^un  monceau  de  cendres. 

Cependant i  allarmefe répand  dans  - 
le  camp.  Tous  les  Chrétiens  courcnc: 
armes  ,  &  déjà  deux  gros  efca^ 
<hons  s'avancent.Venés  5  leur  dit  Ar- 
gant ,  acourcs.  C'eft  avec  votre  farig 
que  je  vais  éteindre  ces  fiâmes.  11 
jnarcheà  eux  à  ces.  mots  avec  fonin-- 
trepide  compagne.  Le  nombre  de 
ceux  qui  les  ataquent  eil  néanmoins 
fi  grand ,  &  à  ceux-ci  il  en  fuccede 
encore  tant  d'autres  ,  que  les  deux 
Sarazins  font  contraints  de  fe  retirer 
vers  la  Ville^  mais  au  petit  pas ,  &  ea 
xéfiftant  courageufement  à  ce  torrent 
.^'énemis  qui  groflilToit toujours.  Aia^ 
•àin  avec  une  troupe  d'Infidèles  étoit 
à  la  porte  dorée  qu'il  avoit  fait  ouvrir, 
afin  de  recevoir  Argant  &  Clorinde 
après  leur  glorieufe  expédition.  Il  les 
vit  'bientôt  arriver  ,  &  avec  eux  la- 
foule  de  ceux  qui  les  pourfuivoient. 
Soliman  fortit  à  Tinflant  pour  empê*, 
cher  cette  foule  d'aflaiilants  de  fe  jet- 
ter  dans  la  place  avec  les  deux  Guer* 
riers  qu'ils  ferroient  de  fi  près  :  il  rc-  * 
pouffa  les  Chrétiens ,  il  les  écarta  des  ^. 
murailks  ,  enfuite  il  rentra  dans  la 
Ville  avec  Argant ,  &  incontinent  a- 
fies  h  porte  mt  refermée.  Qoiiàde 
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n'entra  point  avec  <wx.  Dans  le 

ment  même  elle  s'^étoit  éloignée  de 
ion  compagnon  y  afin  de  pouifuivre 
Arimon ,  de  qui  elle  venoit  de  rece- 
voir une  légère  Jbleilure:  les  ténèbres 
de  la  nuit ,  le  bruit  des  armes  &  la 
confuûon  du  combat  enœêcherenc 
Axgantde  s'apercevoir  qu'elle  n'étoic 
pli^  wprès  de  lui.  '  ' 
.  Après  que  la  Guerrière  eut  fatisfait 
ÙL  vengeance  par  la  mort  de  celui  qui 
Ta  voit  blclTée  ,  elle  fc  préfenta  à  la 
porte  pour  entrer  :  mais  la  trouvant 
fermée  5  &  fe  voïant  entourée  d'éne- 
mis,  elle  comprit  l'extrémité  du  perii 
qui  la  menaçoit.  Pour  s'en  garantir  il 
lui  vint  dansi^efpritde  fe  mêler  parmi 
les  Chrétiens  ,  comme  û  elle  eût  été 
des  l^s  9  &  d'y  atendre  le  moment 
où  elle  pouroit  s'éloigner  d'eux  fans 
être  reconuë*  Ainiî  qu'un  loup  cruel 
après  avoir  exercé  fa  rage ,  s'arrête ,  fe 
cache  8c  épie  l'inilant  ou  il  poura  é« 
chaper  des  mains  de  ceux  qui  Tenvi- 
xonent  :  tout  de  même  Clorindes'a^ 
rêta  au  milieu  de  fes  énemis ,  &  fe 
cacha  quelques  tems  parmi  eux  ;  la 
coulçur  de  fes  armes ,  <Sc  les  ombres^, 
de  la  nuit  Êtvorilbknt  ibn  deffein*  £a^ 
^  cxûïant  n'eue  point  aperjgûcj  elle 
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Ce  rétira  fkns  bruit ,  en  intention  de 
jragaer  une  autre  porte  par  où  elle  ef- 
peroit  entrer  dans  la  ViUe.  Mais  Tan- 
crede  la  remarqua.  Ce  Guerrier  écoic^ 
arivé  fur  k  champ  de  bataille  au  mo- 
ment que  Ciorinde  ôtoit  la  vie  au 
malheureux  Arimon  :  il  ravoitobfer- 
vée  dans  ce  combat ,  &  quoiqu'il  ne 
la  reconnût  pas  pour  ce  qu'elle  étoit , 
il  Tavoit  néanmoins  jugée  un  adver- 
faire  digne  de  lui.  Dès  qu'il  eut  de- 
couvert  Clorinde  qui  fe  retiroit ,  il 
piqua  fon  cheval  droit  à  elle  &  Tatei- 
gait  bien-tôt*  Au  bruit  du  cheval  la 
Guerrière  fe  - retournant  dit  à  Tan- 
cre.  Pourquoi  me  fuis-tu?  Quelle eft 
ton  intention  ?  Mon  intention,  lui  ré- 
pondit Tancrede  eA  de  te  combatrQ 
&  te  donner  la  mort-  J'accepte  le 
combat ,  lui  répartit  fièrement  Clo« 
rinde  ,  mais  la  mort  fera  pour  toi , 
puifque  tu  la  cherches  avec  tant  d'im^f 
prudence.  Tancrede  fans  rien  répli- 
quer mit  proiîîtementpiéàterre  pouf 
ne  pas  combatre  avec  avantage  un 
énemi  qu'il  voioit  à  pié  :  &  aufli-tôc 
ils  fondirent  Tun  fur  l'autre,  ainfî  que 
deux  taureaux  furieux  que  l'amour  k 
rendus  rivauit. 

O  nuit  qui  ûws  répaiiTeui  de  te« 


4^         J  E  R  y  s  A  X  E  M 

voiles  à  caché  ce  mémorable  combat;  v 
permets  qu'en  le  tirant  de  robfcurkc 
âans  laquelle  il  eft  enfeveli^  jeTexpo* 
fe  aux  yeux  de  l'univers  ^  afin  de  ren- 
dre à  -ces  illulires  Gueriers  la  glaire 
que  les  ténèbres  leur  dérobent*  La  fu-- 
Teur  dont  ik  éfioient  animes  jointe  à 
robfcuritc  de  la  nuit  ne  leur  permit 

fas  de  recouriraux  miîes  ni  d'emploïer 
adrelTe  ;  ils  ne  firent  ufage  que  de 
leurs  feules  forces  ^  fans  daigner  parer 
les  coups  qu'ils  fe portoient  lun  à  Taij- 
tre^  ni  vouloir  iairetun  pas  en  arrière  ; 
ils  ne  fongeoient  qu'à  s'ataquer  :  ils 
combatoient  dans  la  même  plac€  t 
leurs  pies  étoient  immobiles  &  leurs 
bras  toujours  en  mouvemenc.  Prefque 
*  aucun  de  leur^  coups  foit  de  pointe 
fott  de  taille,  ne  itomooit  fans  éfet«  A 
chaque  iaftant  leurs  épées  fe  rencon- 
troient  avec  un  bmk  éfioïablç.:  Se 
non-feulement  ils  fe  frapoient  de  la 
lance  ,  mais  fouventVnême  avec  la 
poignée ,  &  ils  s'entretfhoquoient  ru- 
dement avec  itms  .boucliers.  Trois 
fois  le  vaillant  Tancrcde  ferra  Clo- 
rinde  de  ies  ëras  ^^igoureux  afin  de  . 
la  porter  par  terre ,  &  autant  de  fois 
cette  force  Guerrière  ie  débarafia»  de 
fes  bcas  ;  ies  noeuds  dojit  ^lois  il  la 
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ferra  n^étoient  f  oint  de  ^es  noeuds  * 
doux  &  charmaiis  ^  dont  un  amant 
Vunit  à  ce  qu'il  aime  ,  c'étoient  les 
jUMttds  d'un  .cruel4Aemi..Ils  pourfui* 
virent  enfuite  leuY^  combat  avec  là 
même  furie ,  &Xe  firent  encore  plu- 
]Qeuts  bleiTuies.  Enfin  épuifés  de  iang 
'&  de  .forces  ils  furpendirent  leur$ 
icoups  malgré  eux  »  &  s^arrêterent  quel- 
ques momens  pour  reprendre  lialeine. 
Xes  ténèbres  començoient  alors  à  fai- 
jrc  place  aux  premiers  taïons  de  TAu- 
.rore  :  à  la  faveur  de  cette  foibie  lu- 
mière ,  Tancrede  Aroïanc  les  armes  de 
.Clorinde  toutes  couvertes  de  fang^ 
Jugea  que  ion  énemi  étoit  plus  .bief* 
,{é  que  lui.  &  il  en  eût  une  fecrete  joie» 
Mais.helas  .i  (juelle  eft  fon  erreur  ? 
Que  cette  joie  fera  fuivie  pour  lui 
-d'une  douleur  cruelle  ?  I^c  ^uoi  t'a« 
j>Iaudis- tu,  malheureux  TancredePTa 
vidoire  te  coûtera  bien  cher  ^  tes  yeux 
j)aïeront  par  un  torrent  de  larmes  ce 
J^tïg  quexu  te  réjouis  devoir  couler# 
Ces  deux  furieux  combatants  a- 
pùjîés  vis-à-vis  Tua  de  Tant; e  fur  le 
pomeau  de  leur  épées  gardèrent  quel- 
uuQ  temps  le  ûlence.  Tancrede  en« 
.fin  prenant  la  parole  dit  à  Clorinde. 

tioue  combat  fexoic  di^ne  d^avoiis 
TomlJU  Ç 
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d'autres  témoins  que  les  ombres  delà 
nuit  :  mais  puifque  le  fort  nous  re* 
fufe  cet  avantage  ,  je  voudrois  du 
.moins  fçavoir  quel  ell  le  vaillant 
homme  à  qui  j*ai  à  faire.  Si  les  prie- 
Ves  peuvent  avoir  lieu  dans  la  fureujc 
des  armes >  dites- moi,  je  vous  prie  ^ 
qui  vous  êtes ,  foit  que  je  fois  vain- 
queur, ou  que  je  fuccombe  fous  vos 
jroups ,  faites-moi  conoître  mon  ad- 
verfaire ,  afin  que  je  fçaclie  ce  qui 
doit  honorer  ou  mon  triomphe  ou  m  a 
;dcfaite.  Tu  ne  fçauras  point  qui  je 
'fuis ,  loi  répondit  Clorihde ,  ta  mt 
demandes  en  vain  ce  que  je  n*ai  pas 
•[coutume  de  découvrir.  Mais  qui  que 
je  puilTe  être ,  aprens  que  tu  as  devanj: 
les  yeux  un  des  deux  Guerriers  oui 
^ni  rais     m.achine  en  cendres.  Sa- 
jazins  brutal ,  repartit  Tancrede,  qui 
jefufes  de  m'aprendre  ce  que  je  veux 
fçavoir,  &  qtii as  en  mênïetems Tim-^ 
|)rudence  de  me  djécouyrir  ce  que  je 
ne  te  demarfde  point ,  ton  filence  & 
^ton  indifcrefion  té  vont  coûter  la  vic^ 
À  ces  mots  il  fond*  im^"ètûeufement 
"fur  Clorinde  ,  ^  le  combat  recom.- 
mence  entre  eux  axilTi  terrrible  qu'au- 
paravant. Cen'eft  point  TadrefTe ,  ce 
ii'eil  plus  même  ;la  forçe  .qu'ils  ém^ 
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gjloïent  ;  ils  négligent  Tune ,  5c  leur 
loibleHe  les  mec  hors  d'état  de  faire 
.ufage  de  Tautrc  :  c'eft  la  fureur  qui  les 
fait  combatre  ^c'eil  elle  ieule  qui  les 
foUticnt,  &  qui  malgré  les  blefliircs 
4ontils  [oj)i  couverts ,  empêche  leurs 
âmes  indignées  de  s'écouler  avec  leur  ' 
fang.  Comme  après  une  horrible  tem- 
pête ,  quoique  les  vents  foient  rentrés 
aans  leurs  grotes  profondes ,  la  mer 
dont  ils  ont  foulevé  les  flots ,  demeure 
longrtems  agitée  :  ainli  ces  deux  Guer* 
liers  continuent  de  fe  charger  avec 
furie  9  quoique  déjà  leurs  forces  les 
aient  aDandonés. 

Mais  riuflant  fatal  eil  arrivé  où 
Clorinde  doit  perdre  la  vie-  L'irrite 
Tancrede  lui  porte  un  côup  cfrott- 
ble ,  &  lui  plonge  fon  épée  toute  en- 
tière dans  le  fein.  Le  fcrcniei  s'abreu-- 
ve  de  ce  beau  fang ,  qui  fortant  à  gros 
bouillons,  répand  au(G-tôtimehumi- 
xle  chaleur  fur  les  armes  de  la  Guer- 
xiere.  Elle  fe  fent  bl^ÛTée  à  mort ,  déjà 
fes  foibles  genoux  refufent  delà  fou- 
tenir.  Tancrede  cependant  pourfuit 
fa  vidoire ,  xi  menace  Clorinde ,  il  la 
ptcSé  ,  elle  tombe.  Mais  animée  tout 
d'un  coup  d'un  nouvel  efprit ,  elle 
jidrefle  .en  tombatit  ces  paroles  à  féa 
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yamqueuf  :  paroles  où  l'on  voïo^ 
thriller  une  foi  vive  acompagnée  d'cf. 
pcrance.j5c  de  charité ,  &  que  Dieu  à 
qui  elle  avoit  été  rebelle  pendant.^ 
vie ,  lui  infpira  pour  lors ,  afin  qu'elfe 
lui  fut  foumife  en  mourant.  Ami ,  dit- 
elle  ,  tu  as  vaincu ,  je  te  pardone  ma 
mort ,  daigne  de  ton  côté  me  feire 
«ace.  Ce  n'eft  point  pour  mon  corps 
que  j'implore  ta  pitié  f  ton  fccours  lui 
èft  déformais  inutile  ;  mai,s  je  te  con-^ 
îure  de  purifier  ihon  ame  pîtf  les  eaufc* 
ialutaires  du  Batême.  ' 

Clorinde  prononça  ces  mots  d  unp 
voix  fi  douce  &  ûtouçhante,^ue  Tan- 
;crede  en  fut  pénétré  jufciu'au  cœur. 
!Sa  fureur  s'évanouit  à  l'inflant ,  ujs 
Veux  furent  moiiillés  de  quelques  lar*- 
ies..Il  courut  à  un  petit  ruiffeau  qui 
jj'étoit  pa^  éloigné  de  là  ;  &  après  - 
"avoir  puifé  de  Teau  dans  fon  cafque, 
îl  ievint  fur  le  champ  pqurrcçdrç^ 
fon  éneîni  le  pieux  office  qu  il  lui 
demandoit.  D'une  mâîn  déjà  trem- 
blante il  détaché  les  couroies  du  caf- 
que  de  la  Guerrière  ;  il  lui  découvre  • 
la  tête  ,  il  voit 

"noit  fa  maîtrefle.  Quelle  vûe  poqr 
Tàncredel  Quelle  reçonoiflance  pour 
^  amant  l  A  cpt  q^jét  U  dçiù<^ 
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/ans  voix  &  fans  mouvement.  Son  amc 
fût  prêté  à  s'envoler  ;  ce  qui 
le  retint  à  la'  vie  fut  le  deûr  ardent 
qû*ii  avbk  de  procutéf  ufae  éternelle 
Iclicité  à  celle  dont  il  venoit-de  tran* 
cher  les  jours.  Pendant  que  Tanciredè 
jirononçoit  les  paroles  facrées  ,  une 
joïé  vive  &  dduce  fe  réj^andit  fur  le 
vifage  dé  la  mourante  Clorinde  ;  fes 
5^èux  é^oienc  tbttriiéS  vers  le  Ciel ,  & 
il  ferabloit  qu'ellé  dit'  alors  ^  qiie  les 
fJortes  du  celefte  féjour  s^ouvténtiafin 
due  j'y  entre  en  paix,  pe  pâles  viole- 
ras pritént^nfuitïf  fur  fdn  tëint  là'pla- 
ce  des  rofes  &  fe  mciereht  avec  les 
lis.  Enfin  aïant  déjà  perdu  la  parole , 
élle  leva  avec  peine  une  main  lan- 
guiffantfe  qu'elle  tendit  à  Tancrçde 
en  figne  d'amitié ,  après  quoi  elle  fer* 
ma  pour  jamais  fes  yeux.  On  eut  dit 
qu'elle  s'abandonoit  aux  douceurs 
aun  fomeil  paifible. 

Dès  que  Clprinde  eut  rendu  le  der* 
Jlier  foupir ,  les  liens*  qiii  retenoient 
Tancrecie  à  la  vie  étanrtompus,  il  ne 
fit  plus  d'éfort  pour  retertir  foû  ame 
oui  voûldit  s'envoler  >  Pexcès  de  fa 
aouleuf  Tacablà ,  il  tomba  à  côté  de 
fa  maîtrefTe  dans  un  état  peu  différent 
du  lien.  La  mort  impitoïable  auroit 
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bien-£Ôt  réuni  ces  deux  amans ,  Il  une 
troupe  de  l'armée  Chrétiene  n'étoit 
arrivée  par  iiazard  en  ce  lieu.  Celui 
qui  la  comandoit  aïant  d'abord  reco- 
jiu  Tancrcde ,  ordona  qu'on  l'empor- 
tât ;  &  touché  de  compaffionen  mê- 
me-tems  poux  la  belle  Gueniere  qui 
étoit  étendue  près  de  lui ,  quoiqu'il 
ignorât  qu'elle  fuc  morte  Chrétiene  ^ 
il  ne  voulut  pas  laifler  fon  corps  en 
proie  aux  bêtes  fauvages ,  &  il  la  ût 
pareillement  enlever*  Malgré  le  mou- 
vement de  ceux  qui  empot toient  Tan-^ 
crede ,  il  ne  revint  point  à  lui  ;  on  lui 
entendoic  feulement  pouiTer  de  tems 


cette  marque  feule  on  pou  voit  conoî- 
'  tre  qu'il  n'a  voit  pas  entièrement  per- 
du la  vie.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  ùl 
tente  on  le  coucha  fur  un  lit  ,  &  à. 
Tinilant  fes  fidèles,  domeûiques  s^em.« 
pr eiïerent  de  lui  doner  tous  les  fecours 
qui  lui  étoient  neceffaires.  Pour  le 
eorps  de  Clorinde  il  fut  mis  dans  unç- 
tente  voifine. 

Les  foins  qu'on  eut  de  Tancrede 
lui  rendirent  enfin  Tufagei  de  fes  fens 
il  ouvrit  les  yeux',  il  reconut  le  lieu 
où  il  étoic  f  éc  les  mains  de  ceux  qui 
le  fbcoui;oient«  Quoi ,  dit-il  aufiL-toc  ^ 


en  tems  quel 


foibles  foupirs  ^  i 
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je  refpire  encore  ?  Quoi  je  vols  la  lu- 
mière après  avoir  comis  une  adioa  lî 
horrible  ?  Et  ma  main  barbare  n'a  pas 
encore  tranché  mes  coupables  jours  ? 
.Ah  !  c'efl  un  éfec  de  fa  barbarie,  La 
mort  feroit  pour  mon  crime  une  peine 
trop  légère  ,  &  la  vie  efl  pour  moi 
le  plus  affreux  des  fuplices.  Je  vivt^i 
pour  ferviç  à  jamais  a  exemple  d'un 
malheur  acompU.Inféparable  de  mot-* 
même  ,  à  qui  je  ferai  en  horreur,  en 
vain  pour  m'cviter  je  chercherai  la  fo- 
litude  &  les  ombres  i  je  me  fuirai  fans 
ceûre,&  me  retrouverai  toujpurs«MaiSt 
repric-il,  qu'eft  devenue  Clorinde  ? 
Helas  !  cette  belle  Guerrière  què  j'ai 
inhumainement  percéede  mes  coupsj 
va  peut-être  fervit  de  pâture  aux  ànt^^ 
fnaxix  féroces.  Alons  ,  s'il  en  efl:  teras 
encore ,  Tarracher  de  leurs  dents  ou* 
,  mç  fairq  dçvorer  avec  elle ,  afin  que 
\^VL  moins  un  même  tombeau  nous 
f  en  ferme  tou§  deu:|c.  A[ors  pn  lui  dit 
que  le  pprps  de  Clorinde  avoir  été 
aporté  y  Se  qu'il  étoit  dans  une  tente 
â  côté  de  la  £ene.  A  cette  nouvcle' 
.Tançx;e(j£  fé  Ipyant  de  fon  lit ,  fe  frai- 
ni  avec  peine  au  lieu  ou  étoit  ce  corps- 
]  fi  chéri.  Dès  qu'il  vit  Ipç  f  efles  pretieu^ 
[  de  fk  ipaîtfeUe  j  le  peu  jle  force  qu'il=^ 


a  voit  fabondona ,  &  il  alloic  tomber^. 
B  cscux  qui  Tacompagnoicnt  ne  l'cuA 
lent  foutenu.  Il  confidera  ce  beau  vi* 
fage  dont  la  vue  déformais  ne  peut 
plus  aportci  de  confolation  à  fes 
inaux  5  irregarda  là  main  que  Glo- 
linde  mourante  lui  avoit  prefentéè 
eomnié  un  gage  tic  fon  amitié  ;  il  re- 
marqua la  plaie  cruelle  qu'il  lui  avoit 
feite  dans  lè  fein.  Ah  !  dit-il  auffi-  tôt , 
ee  n'ell  point  afles  de  mes-  pleurs  ,  il^ 
faut  que  tout  mon  fang  coule  pour 
expier  mon  crime.  A  ces  mots  il  arra- 
cha raparoil  qu'on  avoit  mis  fur  fés» 
•bleflures  ,  fon  iang  en  fortir  en  abon- 
dance, il  tomba  en  foiblefîe,  &  cette 
foiblèlîe  lui  fauva  la  vie  ;  car  n'aiaiir 

ÎjIus.  Ja  force  de  rien  atenter  contre 
ui-même,  fes  gens  le  reportèrent  dani^ 
fon  lit  &  robférvcrenf  avec  foin . 

Cependant  les  amis  dè  Tancredà 
Miformés  de  Tétat  où  il  ctoit ,  acou- 
lurent  pour  lé  voir  &  pour  le  confo- 
Jfer.  GodefFtoy  y  vint  auflî  »  &  par  des^ 
difcours  pleins  d'une  douce  gravitét 
il  tâcha  ,  mais  en  vain-,  de  modérer 
fe  douleur..  Cet  amant  défefperé  pa- 
xoiflbit  inconfolablé.  Lorfqu'on  eft 
.  blelfé  dans  une  partie  feniiole  ,  plus 
ea  couche  à  la  plaïe .  plus  la-doulent: 
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ô^irrite  ;  ainfi  toutes  les  confolatîonîs 
des  amis  de  TaDcrede  ne  faifoient 
qu'aigrir  fa  douleur ,  &  redoubler  fon 
derefpoir.  Alors  le  vénérable  Pierre 
regardant  ce  Prince  comme  une  bre- 
bis égarée  qu'il  faloit  ramener  au  ber« 
cail ,  s'aprocha  de  fon  lit ,  &  lui  parla 
de  la  force.  Se  peut-il ,  Seigoeut ,  que 
vous  foïés  fi  difTemblable  à  vous  mê- 
me f  Que  font  devenus  votre  courage 
&  votre  raifon  ?  ReconoilTés  la  main 
ëe  Dieu  qui  vous  châtie  ,  a6n  de 
vous  remettre  dans  la  route  de  votre 
devoir,  donrvous  vous  êtes  écart^. 
Car  enfin ,  cet  amour  infenfé  auquel 
vous  vous  êtes  abaadoné  pour  une 
fille  dont  la  Religion  étoit  fi  opofce 
à  la  vôtre  ,  eft  une  foibkiïe  que  le 
Ciel  condamne  ;  &  c'eft  pour  vous 

fiunir  de  cette  faute  ^  qu'il  a-  permis 
e  malheur  où  vous  êtes  tombé.  Il  ne 
tient  qu'à  vous  de  mériter  le  pardon 
qui  vous  eil  offert  :  mais  au  lieu  de 
vous  en  rendre  digne  »  vous  excités 
de  plus  en  plus  la  colère  celefle  pat 
on  criminel  defefpoir»  Songés  >  Sei« 
gaeur ,  que  vous  êtes  fur  le  bord-d'un 
afreux  abtnie ,  &  que  la  iniortoù^vous 
voulés  courir  va  vous. y  précipiter. 

Rentrés  en  vous  -  même ,  &  ne  vous 
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livrés  pas  avec  un  fi  étrange  aveugle* 
inenr  aux  maux  fans  fin  ^  dont  votre 
.mort  feroit  fuivie. 

Cçs  paroles  du  ^int  Solitaire  pro- 
duilirent  une  partie  de  leuréfet.  Elles^ 
firent  renoncer  Tancred^  au  deHem" 
d'atenter  fur  fa  vie  ,  elles  modérèrent: 
même  fa  douleur ,  mais  elles  ne  la  fi* 
rent  point  ceffer.  Il  pafla  toute  la  jour-- 
néeàgémir  âc-à  lc  plaindre.  Souvent 
il  adrelToit  la  parole  à  fa  belle  mai- 
tiefie ,  qui  peut-être  Tentendoit  des^ 
Cieux.  La  nuit  n'interrompit  point 
«les  plaintes  douloureufes  ,  de  le  Soleil 
levant  le  retrouva  dans  les  mêmes- 
legret^  Telle  trille  RofTignol  à  qui 
un  Laboureur  barbare  a  enlevé  fes^ 
^petits ,  qu'un  tendre  plumage  ne  cou- 
vroit  point  encore  ,  fait  de  Ibn  chant 
lamentable  retejiôr  lés  bois  &  les  airs*- 
Enfin  le  fomeil  fe  glif&nt  au  travers 
ides  larmes  dans^es*^  yfctix  de  Tafligé* 
Tancrede  les  ferma  pour  quelques  ' 
momens*  Lorfqu'il  fut  endormi  Clo^ 
«inde  lui  aparut.  Elle,  étoit  toute  ^ 
raïonante  de  lumière  ;  mats  cet  éclat, 
extraordinaire  qui  relevoit  fa  beauté^. 
n*avoit  pas  changé  fe»  tr«ts ,  &  Tan- 
crede la  reconut  aifément.  Il  lui  fem- 

V  liUu  <|u'elle^  duboit  clLe^méme  les  lar^^ 
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ifieçi  qui  couloient  de  Tes  yeujc  ,  & 
qu'enfuite  elle  lui  difoit  :  Voïés ,  mon  - 
cher  lUm,  quel  eft  réclat  de  ma  beau- 
té ;  regardés  la  félicité  fuprême  dont  * 
je  joîàis  j  &:  que  cette  vue  calme  vos 
douleurs.  C'eft  à  vous  à  qui  je  fuis  • 
fecj^va^ble  de  ces  biens  ;  c'eft  vous 
qui  m'avés  ouvert  Tentrée  du  celefte  ' 
féjour.  J'efpere  y  vivre  éternclement 
avec  vous  i  à  moins  que  par  un  ata- 
chement  criminel  à  des|>iens  périiTa- 
ble$3&par  une  douleur  immodérée,, 
vous  Qe  vous  rendiés  indigne  du  bon- 
heur qui  vous  atend.  Ne  cherchés* 
plus  la  mort,  vivés^Tancrede  >  &  foïés  ' 
fur  que  je  vous  aime ,  autant  qu'il  eft- 
perajis  d'aimer  un  mortel.  A  ces  mot?^- 
Glorinde  répandit  dansTame  de  fon- 
amant  une  douce  tranquiiité.  Tan« 
crede  fe  réveilla  avec  un  calme  qui* 
loi  étoit  incopu  9  &  auûi-tôt  il  fe  livra  ^ 
làns  répugnance  à  tous  les  foins  qu'on  • 
Voulut  prendfe  de  lui. 

Il  fît  cependant  rçndre  honorable 
Hîent  les  derniers  devoirs  à  fe  maître!^ 
fciôc  û  la  circanftance  des  tems  ne" 
lui  permit  pas  d'ériger  à  Clorinde  un\ 
tombeau  auffi  magnifique  qu'il  l'eut- 
Ibuhaité ,  du  moins  les  pierres  qu'on 
y.tîmj^oïa  fiw^rit^lçschoifies  &  lail-- 

G  vj. 
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lées  avec  foin.  Derrière  la  tombe  *iP 

jSt  atacher  à  un  grand  pin  les  armes^ 
de  cet  illuftre  Gueniere ,  comme  un 
monument  dè  fon  héroïque  valeur*. 
Bès  le  iendèmâ^  furmont^nt  fafoi^ 
blefîe  9  il  fe  fit  condùire  au  tombeau** 
JLa  vue  dé  ce  funèbre' ajpareil  faiiîc 
d -abord  Tancredé ,  il  demeura  quel- 
que temsr  muet  &  immobile ,  fes  yeux 
baignée  de  larmes  étoient  atentifs  -  à 
contempler  là  pierre  qui  couvroit  le- 
corps  de  celle  qui  lui  étoit  lî  chere*^ 
Heias  !  dit-il  ennn,c€ft  donc  ici  qu^éfl 
renfermée  toute  ma  joie  »  &  hors  cette  • 
tombe  il  n^éft  pour  moi  que  douleur 
£c  qu'amertume;  La  moct  cependant: 
n'habite  point  en  ces-lieux-  Clorinde 
eA  vivante ,  elle  vit  dans  mon  cœur  , 
quoique  le  pouvoir  de  fes  charmes  s'y 
falfe  fentir  avec  moins  de  douceur^. 
ils  n^en  ont  pas  moins  de  vivacité  ni 
de  force;  Ah  !  chère  tombe  ^  que  je:: 
baife  &  que  j*arrofé  de  mes  pleurs 
prefenté^  mes  foupirs ,  rendes  mes  bai* 
fers  au  prétieux  aépôt  que  je  vous  ai 
confié*  La  beUe  Clorindê  n'en  fera;.* 
point  ofenfée  :  dans  lé  bienheureux 
iéjour  qu^elie  habite ,  on  ne  conferver 
ni  haine  ni  reflentimene;  Helas  !  pour— 
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me  (pie  ma  main  feule  a  comîs  ?  Mon 
cœux  Tadoroit  j  il  bruie  encore  potft' 
elle  ,  &  confervera  fes  feux  jufqu^au 
dernier  moment  de  mft  vie.  Que  ce 
monient  aura  de  charmes  pour  moi^? 
Mais  q[u'il  en  auroit  davantage ,  fi  ]e 
pouvois  efperer  que  nos'  deux  corps- 
jrepoferont  quelque  jour  en  paix  dans- 
ce  tombeau  ^  tandis  que  nos  ames  iTe^ 
iront  à  jamais^rétmies  dans  le  Ciel. 

Cependant  un  bruit  confus  dc-Ia^^ 
mort  de  Clorinde  fe  répandit  dan^-^ 
Jèmfalem,  &  bien- tôt  cette  trille  nou- 
velle ne  fut  que  trop  confirmée.  On 
n^entendit  alors  que  plâinres  &  que 
gemifiemens  par  totrtela  Ville.  La  dé*- 
iblation  y  fut  auffi  grande  &  aufli  gé- 
nérale y  queifi  les  énemis  déjà  maîtres*' 
de  la  place  euflent  porté  par  tout  le 
fer  &  le  feu  #  Mais  rinconfolablé  Arféce^ 
fe  diftinguoit  entre  les  autres  par  l'ex- 
cès de  fa  douleur.  Latête  couverte  de* 
cendres ,  on  voïoit  ce  Vieillard  infor- 
tuné s^araeber  les  cheveux ,  fe  déchi- 
rer le  vifage  &  fe  meurtrir  la  poitrine.  ^ 
Fendant  que  lŒunuquedéfoléaciroic* 
lés  regards  &  là  pitié  dé  tout  le  mon* 
de,  Argant  s'avançant  au  ^milieu  de^ 
lâ  place  y  ileva  fa  voix  6c  parla  de  iài 
fittterll-a'a  pastenu^à  moi  ^  mes  amis  ^> 


6i  Jérusalem  \ 
i|ue  Cipande  ne  fut  encore  vivantç* 

Des  que  Je  m'aperçus  que  cette  ya4- 
lante  Guerr^ore  n'étpit  pas  rçnccée 
dans  la  Ville.,  je  .voulus  forfir  pour 
&ciliter  fa  retcaite.»  nms  je  n^efi  ius^ 
pas  le  m^aître,  on  refufa  cctfiflament 
de  m'ouviiir  la  portée;  Que  qe  dis- je 

^poiijnt  alors  ,  que  ne  fis-jç  .poir^  poyr 
obtenir  du  Roi  cette  grâce  ?  î  l  n*y  vou- 
lut i  aniais  confentir.  JL'illufIre  .Op-  ! 
rinde  eft  morte  fans  qu^il  m'haït  été 
permis  de  la  fecourir ,  oij  du  moios  i 

.  de  périr  glorieufement  avec  elle ,  ain- 

jfi  l«s  hommes  Tonc  ordoné  »  ainfi: 
lé  Ciel  en  a  difpofé.  Quant  à  moi  je' 

.  fçais  quel  eft  mon  devoir  en  cette  oca- 
iîon.  Êcoûtés,  peuple  de  Jemfalem.le' 
ferment  que  je  fais  ,  &  que  le  Ciel 

3 ni  m^entend  lance  fur  moi  fès  fou* 
res  û  je  n'accomplis  mon  ferment^ 
.Je  jure  de  venger  Clôrinde  ;  je  juie 
de  ne  quitter  jamais  cette  épée ,  que 
je  n^en  aïe  percé  le  cœur  du -barbare 
Tancrede ,  &  que  je  n'aie  laifle  en 
.proie  aux  corbeaux  Je  corps  fanglant' 
;  de.çet  odieux  énemi*  Il  dit  ôc  chacun 
.japlaudit  à  fa'  courageufe'  réfol^tion»- 
jL'eiberance  de  voir  bien- tôt  Gloria- 
de  vengée ,  rut  pour  ce  peuple  un  fou- 

% 
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rance  !  Serment  inutile  !  Dans  peu  la- 
fier  Argant  doit  tomber  lui-  même^ 
fous  les  coups  de^élui  dont  il  fe  prois 
4léja  le  vainqiueur*^ 

CHANT    XI  IL 

DE^  s  que  la  grande  machine  eut' 
été  brûlée  ,  Ifmea  Ton^ea  aux^ 
moïens  qu'il  pouroit  emploïer  pour* 
empêcher  les  aflîegeans  d*en  conf^ 
truireunenouvelle.Uans  un  valonfo- 
litaiie  peu  éloigné  du  camp  desChré- 
.riens  3  s'éleyeun  bois  antique  fi  épais 
.&  fi  Cambre ,  que  fon  afped  infpire' 
réfroi-  Le  Soleil  au  milieu  de  fa  cour- 
fe  Téclaire  à  peine  d'une  pâle  &  trifîe* 
lumière  :  telle  à  peu  près  que  dans  un 
tems  nébuleux ,  eft  celle  qui  fuit  on 
ui  précède  la  nuit.  Etlorfi^ue  Taflre 
u  jour  a  cédé  la  place  aux  étoiles,  ce" 
bois  paroît  enveiopé  des  plus  afreu- 
fcs  ténèbres.  Pour  fe  mettre  à  l'abri 
.d  une  ardeur  brûlante,  j^imais  berget' 
n^eut  Taffurance  d'y  conduire  ton 
troupeau.  Le  voïageur  fatigué  ne  fut 
jamais  tenté  de  s'y  repoferà  rombreW' 
L'horreur  qu'inljpire  ce  noir  fciiillage' 
ea  écarte  tour  le  monde.-C'eft  •  là 
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dit*on ,  que  de  tous  côtés  les  Mag& 
cienes  s'auemb lent  pour  célébrer  avec 
les  Démons  leurs  abominables  mif* 
teres.^  Les  habicans  dû  païs  n'a  voient 
jamais  coupé  un  ieul  de  eës  arbres 
afreux,  dont  ils  n^ofoient  pas  même 
sprodier  :  mais  les  Chrétien^  en  a^^ 
voient  abatu  un  grand  nombre  pout 
s'en  fervir^à'la  conftruâion  deleuiS 
jnachinesi- 

La  nuit  qui  fùîvit  reitpédition  dé 
Glorinde  &c  d' Arganf ,  ITmen  fe  ren- 
dit* dans  cettë  fombife  forêt.  Aprèi 
avoir  décrit  inr  là  terre  un  cercle  rem« 
pli  de  câtaéteres  magiqûes ,  il  Mit  uft 

fié  nu  dans  ce  tércle ,  &  proféra  tout- 
as  certains  mpts.  En  fuite  il  fe  tour^ 
na  trois  fois  du  côté  de  TO rient,  ^ 
autant  dè  fois  du  côté  bu  le  foleil  ft 
couche  :  trois  fois  il  fecoiia  cette  ba- 
guete  puiffantè  par  leinoïen  de  la* 
quelle  les  morts  îbrtent  de  lèurs  tom? 
beaux  &  paroiffent  fe  ranimer ,  êc  trois 
fois  il  frapa  la  terre  de  Ton  pié.Enfiû* 
élevant  fa  voix  iU^écriad'untonter- 
,  lible.  Efptits  rébelles ,  qui  fûtes  jadis 
précipités  des  Cieux,vous,  qui  répan- 
dus dans  lès  airs  ^  excités  à  votre  gU  ' 
lès  plus  horribles  tempêtés  ,  voiB 
BDiss^  habitaos  des  Enfers minilUés^ 
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impitoïabies  des  vengeances  divines^: 
Se  toi  5  que  tous  les  Démons  reconoifr 
fent  pour  maître.  Monarque  redouté 
de  TEmpire  ténébreux ,  foies*  tôus  ^ 
tentifs  à  ma  voix.  Je  vous  ordonne 
de  prendre  en  votre  garde  tous  les  ar*. 
bres  de  cetre  forêt,  fans  en  excepter 
un  feul.  Que  chacun  de  vous  s^uniflb 
à  quelqu'un  de  ces  aïbres  d^une 
union  aufli  étroite  &  auffï'  intime^, 
que  Teil  celle  dont  Tame  6c  le  corps 
des  mortels  font  unis.  Lorfque  les 
Chrétiens  viendront  en  ces  lieux  pour 
y  enlever  le  bois  donc  ils  ont  befoin  ^ 
opofés- vous  à  leur  entreprife.  Frapés- 
îès  d'une  mortele  fraïeur ,  faites  que 
^    {àiùa  d^pouvante  ilsfoîent  concraines» 
de  prendre  la  fuite; 

A  ces  paroles  le  Magicien  en  ajoû^ 
ta^  quelques  autres  qu'on  ne  peut  fans 
impiet^épeter^  après  lui.  La  lune*^ 
aumtôt  fe  couvrit  d'un  voile  épais-, 
tous  les^ailres'de  la^)iit^perdirentleuj>^ 
éclat.  Mais  les  Démons  ne  paroif- 
&>ient  point  encore.  Eh  quoi  !  reprit 
Ifmen  ,  c^eft  ainfî  qu'on  exécute  mes- 
ordres  P  Ay- je  donc  oublié  l'art^de  me 
faire  obéïr  ?  Efprits  malheureux ,  craî- 
gnésvmon  couroux  :  je  fçais  quand 
ili^e  fiait  proférer  ce,  nom  redouta^  ^ 
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bleqiii  fait  trembler  même  votre  maî- 
tre. Que  fi  vous  m  Y  fofcés,  j  e  vousg, . .  4 
A  ces  mots  il  conut  que  fes  charmer 
avoient  produit  leur  éfet.  Tous  hsB 
Démons  aériens  fe  préçipitoient  ea 
foule  dans  la  forêt.  Ceux  des  enfers 
encore  épouvantés  de  la  défenfe  qui 
leur  avoir  été  iairte  de  fe  mêler  de 
cette  guerre ,  rie.  ç'avançoient ,  qu'ea 
tremblant*  Mais  comme  on  né  leur 
a  voit  pas  détendu  de  faiçe  çe  qu'If- 
menleur  ordonbit,  ils  obéirent  enâa 
à  la  voie  du  Magicien. 

Ifmen  ravi  dufuccèsdeies'encbaii* 
temens ,  alla  incontinent  trouver  lè 
Koi  ;  Seignfiur ,  lui  dit*tl,  banniiTés 
toute  inquiétude.  Votre  trôric  ed  dé- 
formais inébranlable.  Je  viens  de  me- 
ttre 13^5  ^.énemjis.ljQ    d'çsatde  rpgïiTer 

^AMIti  tout  pequ  ji  a/joit  fjiit  ^  4c  puis 
çilajoûtgt.'ft^ajs ,  Sêigawr ,  ce  qui  mjg 

reiîe  à  vpyp  aprjendre  uçiïjie  caiife  pgfs 
.ïnoins  de  joie ,  fâchés  Iqyq  Mar?  ^  le 

foleil  font  prççs  de  {e  joindre  4âS^  le 
.figne  du  Lion.  Cette, jotîftipn  nous 
t^anooce  la  plus  g&gîiî^blç  :  fécfeçjpeiîe 
.  dont  on  ait  entendu  parler-  Oiî  va  iri- 
.ceffament  éprouver  en  ces  climats 
,ïttie  chaleur  pareiUc  à  cellç  dojit  Içs- 
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noirs  Afriquains  font  brûlés.  Pont 
nous  y  à  qui  l'enceinte  de  cette  Ville 
fournira  des  eaux  &  de  Tombre ,  nous 
la  fuporterons  £ms  beaucoup  d 'inco^ 
modité.  Mais  les  Chrétiens ,  expofés 
datls  une  terre  aride  aux  plus  ardents 
laïons  du  Soleil,  n  y  pouront  réfifter ^ 
ils  périront  tous  de  langueur ,  ou  du 
moins  le  fecours  qui  nous  vient  d'E-  - 
gxpte  les  trouvant  afoiblis  ôc  épuifés  i 
ça  triomphera  fans  peine  :  les  armes 
du.  Soudan  achèveront  leur  défaite 
que  le  Ciel  aura  comencce.  Repofés 
vous  3  Seigneur ,  fiir  Tefet  prochain 
de  mes  promeffes.  Si  le  brave  Arganc 
ftridc  par  un  courage  impétueux  y 
vient  vous  propofer  le  combat  ,  ng 
Vous  rendés  point  àfes  défirs ,  &  foïés 
fur  que  fans  rien  cometre  au  h^zard^ 
vous  rem:porterés  bientôt  la  viitoirew 
Ces  paroles  dlfmen  firent  un  extrèf 
me  plaidr  au  Roi  Mnaîs  quoiqu' Ala^ 
din  fut  raflliré  contre  Téforc  de  fes 
énemisy  ilnelaifla  pas  défaire  tra^^ 
vailler  avec  empreûToment  aux  brè- 
ches que  le  bélier  avoit  faites  à  la 
muraille.  Tous  les  habitans  de  la 
Ville,  jufqtfaux  femmes ,  furent  cm-- 
ploïés  à  cet  ouvrage,  &  tous  s'y  por^ 
terent  avec  une  ardeur  incroyable*. 


GodefFroy  cependant  perfuadc  dé 
îa,  neceffité  où  il  ëtoit  de  faire  con^ 
fruire  de  non  vêles  machines  afin  da 
liouvoir  attaquer  la  plactf  avec  fuc-" 
'Cés,  donna  ordre  que  les  travaiiieursr 
âllaffent  à  la  forêt  pour  y  couper  le- 
bois  propre  à  cet.  ufage.  Ils  yallerent 
en  éfet  dès  la  pointe  du  jour.  Mais 
intimidés  par  des  fpedres  &  des  fan-^ 
tômes  ,  tels  que  tes»  enfans  s^imagi-» 
nent  en  voir ,  ils  reVinient  auiïitôt' 
lur  leurs  pas.  On  fe  moqtia  de  leuf 
fraïeur,  &  pour  les  raffurer  le  Gene- 
lâl  voulut  quhin  nombre  de  fôldatsr 
d^élitçles  acoitt|>agnât.  Ils  retournè- 
rent avec  cette  èfcôrte.  En  aprochant 
du  bois  enchanté  ils  virent  de  loirvles 
mêmes  fpeftres* ,  qu'ils  a  Voient  d^jaf 
vus  ;  ils  continuèrent  néanmoins  d'a- 
vancer jufqu'à  rentrée  de  la  forên 
Alors  un  bruit  évouvantable  fortant 
du  bois  ftapa  leurs  oreilles ,  &  glaça 
Ifeur  courage;  Ce  bruit  étoit  fembla-^ 
ble  à  celui  dès  vents  êc'  dès  flots  es 
furie,  auquel  fe  joindtoient le  rûgiflc- 
ment  des  Lions  .  le  hurlement  des 
Loups,  le  fiflementdes  Serpents,  & 
lës  cris  d^ne  multitude  d'animaux  fé^ 
roces  de  toute  efpece.  Il  étoit  acompa* 
gné  de  tremblemens  de  terre  &  d'hor* 
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4i1ailes  "éclats  de  tonnere.  Les  travail- 
leurs, &  ceux  qui  les  efcortoient^  .é- 
;alement  faifis  de  crainte  ,  |)riien.t 
lientôt  la  fuite.  Lorfqu'ils  furent  re- 
venus au  camp ,  un  d'entre  eux  die  à. 
GodefTroy  :  Je  ne  crois  pas,  Seigneur, 
flu'il  foic  defermais  poilible  d'entrée 
^aqs  cette  farêt  :  il  femble  que  touî 
J'enferVy  foit  tranfpqrté  pour  en  dé- 
fendre l'aproche.  Quiconque  ofera 
.tenter  une  û  terrible  ayanture ,  aura 
certainement  le  cœur  muni  d'une 
jdouble  enceinte  d'aciei:»  Lfi  Al- 
. cafte ,  qui  étoit  préfent  au  raport  de 
.ce  foldat ,  branloit  la  tête,  fQurioit 
.d^un  air  de  mépris  :  c'ctoit  un  Guer- 
yiier  intrépide,  mais  d'une  intrépidité 
J)rutale ,  &  où  la  raifon  avoir  rnoins 
de  part  que  le  tempérament.  Si  notre 
^General  me  le  permet,  dit-il  à  Tinf- 
tant,  ce  ie/a  moi  qui  tentejrai  cette 
jperilleufeavaniure.  Pe  vains  fantô- 
nies  ne  me  lerom  poiot  peur  ;  mais 
quand  réellement  tout  l'enfer  feroit 
dans  la  forêt ,  je  défie  tout  j['enfet> 
cnfemble  de  m'épouventer.  Godef- 
froy  loi  permis  d'y  aller  ^  &  auilitôç 
^ll  partit* 

Alçafte  ariyé  fur  le  iiçu  vit  les 
^^^eâres  .&  on^é^ndit  le  ,bruit  fans  en 
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être  éfraïé.  Déjà  il  fe  difpofoit  à  éa^ 
trer  dans  la  forêt ,  lorfqu'il  la  vit  tout 
d'un  coup  environée  aune  muraille  * 

'  de  feu  qui  s'opofoit  à  fon  paflage ,  & 
jtous  les  arbres  en  même  temps  lui 

{parurent  autant  de  tours  ,  de  delTus 
efquels  une  multitude  de  Démons 
armés  jetoient  fur  lui  de«  regards 
éfroïables  &  le  menaçoient  de  leurs 
armes.  Alcaile  eut  peur  ;  la  crainte 
eut  pour  la  f>reftiiére  fois  accès  dans 
4e  cœur  dece  fier  Helvetien.  11  fe  re- 
tira donc  ,  mais  à  la  vérité  fans  pré- 
cipitation &  comme  un  Lion  fe  retire 
devant  les  chaffeurs-  La  retraite  d' Ai- 
carte  étoit  pourtant  une  fuite,  quoi- 
qu'elle n'en  eût  point  Tair  j  &  quand 
ce  Guerrier  fut  à  une  certaine  diltan- 
ce  de  la  forêt ,  il  s'aperçut  qu'il  avoit 
eu  peur.  Alors  furpris  &  conius  ,  il 
bailla  les  yeux  &  s'en  alla  dans  fa 
tente  fans  ofer  regarder  perfone* 
Go'dcfîroy  lui  manda  plufieurs  fois 
•de  le  venir  trouver.  Il  y  alla  enfin^ 
mais  fon  airembarafTé  &  fes  difcours 
fans  fuite  firent  aifément  juger  au 
General  qu'AIca/le  jufqu'alors  intre- 
•  pide  n'a  voit  pu  fe  déiendre  de  la 
crainte-  Qu'erf-ce  donc  qui  fe  pafle 

dans  cette  ix>iêt>  dit  Gode&o/ ^  cft- 
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jCC  unéfet  naturel  j  efl-ccunenchaa- 
jement  ?  je  veux  qu*on  aille  recouoî<* 
3tre  ce  prétendu  prodige  :  je  permets 
de  tenter  Tavanture  à  tous  ceux  qui 
ie  fentiront  afles  de  courage  pour  Ten- 
*  trèprendre,  afin  que  du  moins  il  ie 
UQuve  quelqu'un  qui  puiffe  m'en  fai- 
jre  enluite  un  raport  iidele.  Pendant 
les  trois  jours  fujvants  tout  ce  qu'il  y 
àvoît  de  plus  hardis  &  de  plus  déter-- 
minés  Guerriers  dans  le  camp,  aile*  • 
rent  à  la  forêt  pour  effaïèr  d'y  péné- 
trer >  mais  aucun  n'y  put  léufTir ,  &  la 
/raïeur  dont  ils  furent  faiCs ,  leur  fît 
Il  tous  abandoner  l'entreprile» 

Cela  fe  paflbit  dans  le  même-tems 
.  que  l'affligé  Tancrede  étoit  occupé  à 
rendre  à  la  maitrelTe  les  derniers  de- 
voirs. Quoique  fes  bleflures  &  l'aca- 
blement  de  foh  efpric  Teuffent  mis 
dans  un  état  qui  ne  lui  permetoit  guè- 
re de  fe  couvrir  de  fes  armes ,  il  n'eût 
pas  plutôt  apri$  le  mauvais  fuccès  de 
tous  ceux  qui  avoient  tenté  l'avantur^ 
'de  la  foiè4;,  qu'il  réfolutde  l'éprou- 
ver lui-même.  Son  grand  courage  lui 
donant  des  forces  pour  une  entrepri- 
fe  utile  à  fôn  parti  >  il  s'arma  &  fe 
mit  aulTi-tôt  en  chemin  vers  ce  bois 
çndianté.  Ce  vaillant  Guerrier  mar^ 
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dhoit  feul,  atentif,  &ie  tenant  fut 
fçs  gardes  coo^erénemiinconu  qu'A 
alloit  afronter.  La  yûë  des  fpedtes:& 
le  bruit  éfroïable  qu*U  entendit  ne 
lui  cauferent  qu'une  éraotion  fort  lé- 
gère. Il  pourfuivkron  chemin  jufqu'à 
rentrée  de  la  forêt  qui  lui  parut  alors 
toute  9n\  feu.  Tancrede  s'^àrirêtai  m 
rnoment,  &  dit  en  lui-même  ,  N'eft- 
ce  point  une  témérité  à  moi  de  vou- 
loir aller  plus  avant  ?  Un  homme  de 
cœur  fçait  dans  une  ocafîon  xaifona- 
tjle  expofer  fa  vie  fans  crainte ,  mais 
eri  doit-il  être  prodigiie  contre  toute 
raifon  ?  Eh  !  que  peuvent  le  courage 
&  la  valeur  contre  cette  multitude  oe 
montres  Se  ces  fiâmes  dévorantes  f 
Mais  reprit-il ,  fi  je  retourne  furm« 
jas ,  que  dira  toute  Tarmée  ? 
^ans  ces  quartiers  quelque  autre  forêt« 
d'où  les  Chrétiens  puiflent  tirer  Ip 
bois  qui  ieur«ft  neceffaire.  Il  n'y  au- 
ra cewainemcnt  rien  que  .Godeffrojr 
ne  tente  pour  furmonter  ces  obfta* 
»  des.  qui  m'arêteiw ,  &  il  fe  trouvera 
quelque  Guerrier  plus  courageux 
que  moi  qui  fera  ce  que  j'hefite  de 
faire.  Peut  -  être ,  après  tout ,  le  pe- 
,  fil  eA-  il  moi  ns  |;rand  qu'il  ne  paroît  • 
Vo^ïcMis  çc  gui  ça  eft  ;  il  eû  ariivcj» 
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<3CC  que  le  fore  en  aura  ordonné.  A 
^CLCsmots  Tancrede  pouffé  dune har- 
dieiïe  héroïque  ,  fe  .précipite  aiix  cra-^ 
vers  ées  fiâmes.  Il  n'éprouva  point  .  • 
fous  fes  armes  ce  fentiment  vif  5c  dou- 
iouieux  que  caufe  le  feu  :  il  Ji'eut  pas 
même  le  tems  de  s'en  apercevoir  j 
car  à  peiae  eût-il  touché  cette  flâme 
.fantaftique,qu'elle  difparut  à  fes  yeux^ 
Un  broiiillard  obibux  &  froid  prit  fat 
place  j  &  ce  fécond  prodige  ,  ceffa 
bientôt  .ainfi  qu'a  voit  lait  le  premier* 
■  Tancrede  furpris^  mais  toujours  in- 
•  trépide,  voïant  que  rien  ne  s'opofoiti 
plus  à  fon  entreprife^  parcourut  toute 
iâ  forêt ,  ians*  trouver  d  autre  obila-* 
cle  que  Tépaiffeur  des  arbres  &  des 
Jbrouffailles  qui  xmbaraffoient  fou 
paffage» 

Après  avoir  marché  xjuélque  tems^ 
il  vit  .devant  lui  un  efpace  vuide  qui 
s^élevoit  en  forme  d' Amphiteatre  ^  au 
milieu  duquel  étoit  un  grand  vciprèîu 
^lalla  droit  à  cet  arbœ  ,  &  reconuis 
que  le  tronc  en  étoit  rempli  de  fi-* 
gures  5c  de  .caraâeres  pareils  à  ceux 
dont  fe  fervoit  autrefois  la  mille-, 
lieu^  Egipse.  Parmi  ce  nombre  do 
caradet.es  ^  Tancrede  en  remarqua 
«uelqucs  uns  en  langue  Siriaque^ 
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que  9  qu'il  entendoit  parfaitement  :  iX^ 
les  lut,  &  y  trouva  ces  paroles.O  vous^ 
brave  Guerrier  ^  qui  avés  eu  le  cou« 
**3ragé  de  pénétrer  eh  ces  lieux  funeftes. 
Il  votre  cruauté  n'eft  point  égale  à  vo- 
tre valeur,  laiffés  en  paix  ceux  qui 
font  privés  de.  la  lumière  du  jour  ; 
les  vivants  ne  peuvent  fans  inhuma- 
nité troubler  le  repos  des  morts.  Pen- 
dant que  Tancrede  fongeoit  en  lui- 
même  quel  pouvoit  être  le  feps  do 
ces  mots ,  il  s'éleva  dans  la  forêt  un 
grand  vent ,  qui  agitant  les  branches 
'&  les  feiiilles  des  arbres  ,  leur  faifoiï 
tendre  un  (on  iembkible  à  des  plain- 
tes &  à  des  gemiflemens.  Ces  accens 
lamentables  excitèrent  dans  Famé  du 
Guerrier  un  fentiment  mêlé  de  com-* 
paifion ,  de  triileiTe  &  d'horreur.  Mais^ 
îans  s'arrêter  à  ce  qu'il  fentoit.  Tan- 
.  crede  mit  Tépée  à  la  main  &  en  don- 
na un  grand  coup  fur  le  tronc  du 
ciprès.  AuIIi^tôt  il  lortit  de  Tarbre  un 
fang  vermeil  dont  la  terre  fut  rougie 
Jtout  autour*  Le  Guerrier  fe  roidiiTanS 
contre  ce  prodige  redouble  un  fé- 
cond coup  avec  encoire  plus  dè  force; 
Alors  un  fon  plaintif  &  confus  ,  <fai 
ortoit  comme  du  fond  d'un  tombeau 
jajpa  fes  orciUç^  â  &  ce  foa  dç^j^^ 
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tien-tôt  une  voix  diftinûc  lui  fîtea- 
«endre  ces  mots.  Ahl  Tancrede  pour-*  • 
quoi  me  traités  vous  avec  taitt  de  bar* 
tarie.  Ne  vous  fuffit-U  pas  de  m'a- 
voir  cruellement  chailee  ou  coips  que 
J'habitois ,  fans  me  perfecuter  encore 
jufque  dans  cet  arbre  auquel  je  fuis 
freientement  unie  ?  Ennemi  trop  ita^ 
placable ,  dont  ma  mort  n'a  pas  aflbu- 
vi  la  vengeance,      fuis  Clofinde  à 
.  qui  vous  avés  ôté  la  vie  5  ôc  moi  Se 
tous  ceux  qui  font  péris  devant  Jeru« 
iaiem  ^  foit  Chrétiens  ^  £ok  Saïazins  ^ 
animons  aujourd'hui  les  arbres  de 
cette  forêt.  Un  £:>rt  étrange  &  bizare 
nous  y  tient  liés ,  ainfi  que  nous  Té* 
tiens  à  nos  corps.  Aucune  l»anche 
de  ces  arbres  n'efl  privée  de  fenti^ 
tnent9&  il  faut  êtredenué  detonte  hu^-^ 
inanité  pour  entreprendre  ^  comme 
TOUS  faites,  d^en  couper  une  ièule. 
Tel  qu'un  malade  à  la  vue  des 

^ntômes  que  lui  reprefente  fon  ima-« 
^^ination  troublée,  quoique  fa  raifoa 
encore  faine  FaiTure  que  fes  objets 
n'ont  rien  de  réel  >  ne  jUûlTepas  d'eo 
être  éfraïé  :  tout  de  même  Tancrede 
perfuadc  que  ce  qu'il  voïoit  &  ce 
qu'il  entendoit  n'étoit  qu'une  illu- 

4ion^^  en  ^néaniBoins  tellement  lak 
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Ce  Guerrier  capable  d'afronter  les 
dangers  les  plus  tembles ,  ne  put  four 
tenir  Tombre  même  de  ce  qui  bleflbit 
fon^amour,  le  fon  de  voix  d'une  pei^ 
fone  qui  lui  étoit  encore  fi  chère  > 
fon  fang  qu'il-croïoit  voir  couler,  fes 
reproches  ,  quoique  feints  qu'il  s'é- 
toit  atirés ,  émurent  fi  fortement  fon  ' 
coeur ,  que  n'y  pouvant  refifler  il  laifla 
.fon  eiitreprife  imparfaite  .&  s'en  alla.  . 
Au  fortir  de  ia  forêt,  il  trouva  fon 
épée  qu'un  vent  impétueux  avoit  en-^ 
Ievée,(î-tôt  qu'il  l'eut  laiflee  tomber  j 
iLla  releva ,  &  fans  être  tenté  de  ren- 
tr-er  dans  .ce  ,bois  fatal ,  il  revint  au 
'  camp. 

#  Dès  qu'il  y  fut  arivé  il  alla  trouvet 
Godefiroy  ,  &  lui  parla  de  la  forte; 
Le  récit  que  j'ay  à  vous  faire ,  Sei-^ 
gnéur,  paroîtra  peu  digne  de  foi; 
.  parce  qu'en  éfet  il.èft  éloigné  de  la 
vrai-femblance.  Bien  n'eft  cependant 
plus  conforme  à  la  yçrité ,  que  ce ijui 
vous  a*  déjà  été  raporté  fur  ces  fpec- 
très  dont  la  forêt  efl  pleine ,  &fur  le 
bruit  épouvantable  qu'on  y  entend^ 
En  aprochani  du  bois ,  je  l'ai  vû  tous 
environé  de  fiâmes  ;  il  s'eft  prefenité 

a^noi  un  fitoxabxt  iAâoi  de  xnojDjlJiss 
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lafreux ,  qui  fembloient  vouloir  ra'ea 
défendre  l'entrée  5  j*ai  néanmoins 
franchi  ces  obftacles ,  fans  que  la  flâ- 
irie  m'ait  confumé ,  ni  que  les  monf* 
très  aient  exercé  contre  moi  leur  rage* 
De  froides  &  épaifles  ténèbres  ont  en 
fuite  pris  la  place  de  la  flâme  6c  de  la 
lumière  ;  ce  fécond  prodige  ne  m'a 
point  arrêté ,  les  ténèbres  opt  difpa- 
lu ,  &  je  fuis  entré  dans  la  forêt  fans 
que  rien  s'y  foit  opqfé^  Mais  ,  ô  mer* 
veille  inoiiie  j'ai  trouvé  que  tous  les-* 
arbres  de  cette  forêt  étoient  animés.-^ 
Ces  arbres  rat fonent ,  ils  fe  plaignent, 
ils  parlent  5  leur  écorce  couvre  des- 
veines dont  mon  épée  a  fait  forcir  du- 
feiig  ,  mes  yeux  Toat-vû  couler ,  mes* 
oreilles  ont' été  frapées  d'une  \o'm 
plaintive ,  qui  fe  fait  encore  entendre 
au  fond  de  mon  coeur.  Enfin ,  Sei- 
gneur ,  j'avoiierai  raa  foiblefle ,  la  pi-' 
tié  m'a  furmonté ,  ne  pouvant  foute- 
nir  davantage  la  vue  du  fang  qui  cou* 
loit  5  ni  refifter  aux  plaintes  que  j'en- 
tcndois  ,  je  me  fuis  éloigné  de  ces 
lieux  funeftcs  ,  &  j'abandonne  pouc^ 
jjamais  iine  entreprife  que  je  fens  être 
au-deflus  de  mes  forces.  ; 

Le  récit  de  Tancrede  fît  naître  di- 
j/esks  Déniées  dansl'efpritdeGoJef-- 

Dïiy 
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firoy.  Tantôt  il  s'imaginoit  qu'il  feroit 
peiit-ctre  expédient  d'envoïer  dans- 
quelque  endroit  éloigné  cheicher  du 
bois  pour  fes  machines ,  ce  qui  ne  lui 
paroiûbit  pas  impraticable.  Tantôt  il 
îe  propofoit  d'aller  lui-même  tentée 
l'avanture  de  cene  forêt  ^  dont  il  efpe* 
loit  furmonter  renchantement.  Mais 
le  vénérable  Pierre  s'aprochsmt ,  lui 
dit.  Renonces  ,  Seigneur ,  au  deflein 
hardi  que  vous  meaités.  C^eA .  à  un 
autre  que  vous  qu'il  efl  refervé  de  dé- 
truire ^enchantement  de  la  forêt,  Ce«» 
lui  que  le  Ciel  deftine  à  cette  entre- 
prife  nous  fera  bien- tôt  rendu  ;  le 
vaifTeau  qui  doit  le  ramener  fur  ces 
bords  eii:  déjà  tout  équipé*  Ce  jeune 
Guerrier  cft  prêt  de  rompre  les  indi- 
gnes fefs  dont  il  eft  prefentement 
chargé ,  nos  énemis  vont  être  défaits  j 
ia  fainte  Sion  va  tomber  en  notre  puif» 
iânce.  Ces  paroles  du  faint  Solitaire 
calmeront  Godeffroy ,  it  tourna  aufli« 
tôt  fon  efprit  à  d'autres  penfées. 

Cependant  le  foleil  étant  dans  le 
figne  du  Cancer  comença  d'embrafex 
les  airs  d'une  extraordinaire  ardeur  ^ 
&  cette  ardeur  immodérée  alloit  cha-^ 
que  jour  croifTant  de  plus  en  plus.. 

Tous  les  aikes  çdTeient  de  xépandj^^ 
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{ur  la  terre  leurs  favorables  influen-î 
ces  ^  ÛB  n^en  répandirent  que  de  ma- 
lignes. A  un  jour  brûlant  fuccedoiè 
une  nuit  infuportable  y  &  cette  nuit 
toit  fui  vie  d'un  jour  encore  plusc  rueL 
Jamais  pour  comencer  fa  carrière ,  le 
-  foleil  ne_fortit  du  fein  de  Tonde, 
qu'environé  d'un  nuage  dont  la  coup- 
leur étoit  femblable  à  celle  du  fang  , 
préfage  d'une  exceflive  chaleur ,  & 
les  mêmes  vapeurs  le  couvrant  toû- 
jours  à  la  fin  de  fa  courfe ,  anançoient 
aux  malheureux  mortels  qu^ils  éprou- 
yeroient  encore  leiendemain  Tardeuf 
de  fes  feux  dévorants.  Par  tout  où  pé* 
netroientfesiaïons,  les  fleurs  étoienc 
brûlées  ,  Therbe  &  les  feliilles  defle- 
cliées  9  les  fontaines  taries^  »  la  terre? 
aride  &  pleine  de  fentes*  Le  Ciel  é- 
toic  corne  une  ardente  fournaife .  Les 
vBuées  qu'on  voïoit  quelqjuefois  dan* 
les  airs  y  paroi({bient  moms  une  va^ 
peur  humide  que  des  fiâmes  errantes. 
Les  zephits  enchaînés  dans  leurs  an<- 
très  ne  faifoienc  plus  fenti-r  leur  rafraî-» 
chiifance  baleine.  Unî  vent  brûlant 
qui  venoit  du  rivage  Maure  ,  étoit 
alors  le  feul  vent  qui  régnât  fur  la 
terre.  L'air  échaufé  pendant  le  joue 

eofifervoit  Isk  mût  toute  fa  chaleur# 

D  ïii  j 
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Au  lieu  de  rofée  il  ne  tombolt  dk-- 
Oiel  que  des  exhalaifons  enfiàtnées. 
ÏL^aurore  avare  de  fes  pleurs  laiiToic 
impitoïablemenc  languir,  les  plantes 

altérées. 

Pendant  ces  nuics  cru^elles ,  jamais 

tin  doux  fomeil  ne  ferma  les  yeux  des 
jnortelslangui(Fants.Mais  ce  qui  tour- 
mentoit  le  plus  les  Chrétiens  ,  étoit 
]a'foi£  ardente  dont  ils  écoientcon- 
fumes-  Le  barbare  Aladin  aïant  fait 
corompre  k  plus  grande  partie  des 
fources  ;  la  fontaine  de  Siloë  leursfr- 
voit  fourni  feule  une  onde  pure  8c 
abondante  :  c'éroit  alors  un  foible 
luifleai^dont  le  fond  paroiiToit  à  peig- 
ne couvert  d'une  eau  cpaifTe  &  bour^ 
beufe.  Quel  foulagement  pour  des  in-* 
fortunés  à  qui  il  lembloit  que  toutes 
les  eaux  du  Nil  &  du  Gange  n'eu^ 
fent  pas  été  fuffifantes  pour  éteindre 
le  feu^dont  ils  étoient  embrafés.  Dans 
eette  afreufe  difette  ,  leur  imagina- 
tion pleine  de  ce  qui  laifoit  Tuni- 
que objet  de  leurs  vœux  leur  repro- 
ientoit  ians  ceâTe,  ou  un  ruiileau  cou« 
lant  tranquilement  dans  une  verts 
prairie ,  où  un  torrent  defcendant  a«- 
vvec  rapidité  des  montagnes  ;  Se  ces 

|ttûae&  imagesaiafer  voieâtsju'à.i{rite|: 
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ïeufs  denrs,&  à  redoubler  leurs  maux. 
Le  Guerrier  intrépide  »  dont  le  cou- 
rage n'avoit  jamais  été  ébranlé  ni 
par  Ibs  travaux ,  ni  par  les  périls  »  iu« 
combe  au  feu  fecret  dont  fon  fang  eft 
allumé  ;  loin  de  pouvoir  encore  fu^ 

{)orter  lé  poids  de  fes  armes ,  il  ne 
ui  refte  plus  aiïes  de  force  pour  fe 
fodtenir  lui-même.  Le  courfîerfuper- 
be  oubliant  fa  fierté  y  la  tête  languii^^ 
fament  panchée  vers  la  terre,  dédai;^ 
gne  de  fe  nourrir  d^une  herbe  deffe-j 
chéeq[ui  n'a  plus  pour  lui  de. faveur. 
X-e  chien  fidèle  ne  fe  Ibùviént  plus- 
de  Tatacliement  qu'il  avoit.pour  foq 
màîtrè  ;  étendu  fur  la  pouffiere  où 
foibleffe  le  retient ,  on  le  voit  haleter 
fans  cefTe ,  &  chercher  en  Vain  dans^^ 
un  air  brûlant  quel(]ue  rafraîchifFe- 
lâent  à  Tardeur  qvii  le  dévpre* 

Les  Chrétiens  réduits  à  cçztt  durôf 
ektremité  né  prirent- retenir  Iciira 
jilaintes ,  un  murmure  univcrfel  cela- 
la  bien-tôt  dàns  tout  le  camp.  Que 
jprctend  GpdefFroy  ,  difoient  -  ils  ^ 
qu'efpere-f41  éricorè?  Croit- il  que 
nous  foïons  prefentemeiit  eri  état  de- 
forcer  nos  éneraiis  ?  Avec  quelles' ma** 
chines  a-t-il  refoîu  de  faire  otaquef  * 

làNdiè^  j-e  Ciel  s^opofe  vi(iblèmen6^- 
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à  fes  defïcinj.  Cette  chaleur  exceflîyep 
qui  nous  acabie  ,  ces  monftres  quh 
défendent  Pentréc  de  lafotét,  en  font 
des  marques  bien  certaines ,  lui  feul 
ne  s'en  aperçoit  pas.  La  perte  de  tanr 
de  Guerriers  qui  Font  reconu  pour 
leur  chef  lui  importe  peu  ,  pourvû 
qu'il  coîiferve  Fautorité  dont  il  eft  re^ 
vêtu.  Se  peut  -  il  que  te  pouvoir  fu- 

Erême  ait  tant  d'empire  fur  Fcfprit  des^ 
ommes  ,  qu'ils  veiiillent  le  garder 
àux  dépens  de  la  vie  même  die  ceux 
qui  leur  font  fournis  ?  GodefFroy  veut: 
f  affer  pour  un  General  plein  de  pic-«- 
té  >  de  jullice  &  d'humanité  ,  &  ce-* 
pendant  il  nous  laifïe  périr  ici  de  foif 
Se  de  langueur,  tandis  qu'à  tabfe  avec^ 
tm  petit  nombre  de  fes  amis  ,  il  mêle 
délicieufément  avec  du  vin  de  Creter 
Teau  qu*on  lui  aporte  du-  Jourdain^ 
Voilà  quels  étoient  les  murmure», 
qiî'on  entendoit  pat  tout  le  camp. 

Le  Capitaine  Grec  qui  s'étoitjoint 
àùx  Chrétiens  Occidentaux  pour 
;avoir  part  à  la  gloire  de  leur  fainta 
expédition  y.  &  qui  dfepuis  quelque- 
tems  començoit  à  fe  lafTer  de  fuivre- 
îeurs  cnfeignes ,  profita  de  cette  con-^ 
jonélurc  pour  les  abandoner,  Puifque- 
jÊedefîro^^  dilrU  ^çerfi^ie  da^ 
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poITible ,  que  fon  obftioation  infen^ 
Ice  retombe  fur  lui-même^  &  fur  cçux 
à  qui  il  a  droit  de  comandier  ;  quani 
à  moi  qui  ne  lui  dois  rien ,  mon:  def» 
fein  n^^eft  pas  d'atendre  qtfiine  mort 
lente  y  mais  certaine  »  me  viene  enle^ 
ver  ici  avec  toute  ma  troupe  :  &  fan* 

{)rendre  congé  du  General, il partil  ~ 
a  nuit  fuivante  avec  fes  gens.  L^é* 
xemple  des  Grecs  fut  fuivi  par  quan<« 
tité  d'autres  Guerriers*-  Graiid  nomi» 
hifi  de  ceux  qui  a  voient  marché  fou» 
la  conduite  de  Clotaire ,  d*Ademar  , 
&  des  autres  Chefs  que  le  fer  avoif 
moiffoncs  ,  fe  croïant  alors  dégagés 
du  ferment  qui  les  lioit ,  abandone-? 
*ent  auflTi  le  camp  ;  &  il  ne  fe  paffoiti 
poinc  de  nuit  que  quelques-uns  d'en-i 
f  re  eux  ne  quitaffent  fecretcmenc  Tai-f 
filée. 

Godeffrôy  aprit  avec  douleuf  cetttf 
lâche  difcretion  ;  &  quoique  poiir  1* 
réprimer  il  fut  en  droit  d'emploïer  la' 
&verité  9  énemi  des  remèdes  violents 
il  ne  voulut  point  ufer  de  rigueur*- 
lilais  levant  les  mains  au  Ciel  avec 
Bne  foi  capable  de  fufpendrc  le  couris-' 
des  fleuves'>  ôc  de  tranfporter  les  monsi^ 
I!agAes  ^Uadxçû*à  Dieu  ces  paroleft^ 
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Seigneur ,  qui  dans  les  deferts  d'AfS^- 
hie  fçûtes  autrefpis  étaneher  la  foif  ' 
de  votre  Peuple  j  en  faifant  fortir  d'un 
xocher  des  fources  abcwodantes,  jettes* 
un  œilvde  pitié  fur  ce  camp  malheu-» 
rcux.  Deploïé&*.aujourd'iiui4a  toute- 
puiflance  <le.  votre  bfas-  en  faveur  de 
ces  Guerriers  à  qui  vous  avés.  voustf 
même  ;  infpiré .  le.  deflein  ;  de  s*amiec 
ppur  .votre  gloire. 

La  prière  de  GodefFroy  pénétra  lei^ 
Gieux.  Dieu  Técoûta  favorablement,^ 
il  réfoiut  auffidôt  de  faire  cefler  lesK 
^  îioaux^  dontirarmée  Chrétienne  écoi& 
'  afligée.-  Mes  ferviteurs  ont  alïes  fou- 
f<îrt.9  di;t;i'£terneL,  i^s  Démons  &;  les. 
hommes  ont  afles  exercé  contxe  eux, 
k  malignité  de  leur  rage.  Que  la  face, 
de  la  nature  change-  déformais  à  Ta- 
v^ntage  de  ceux  qui  combattent  pour, 
moi.  Que  le  Ciel  s'ouvre  V  &  qu^une. 


leurs  forces  abatuës.  Rendons  auxr 
Chrétiens  le  Guerrier  invincible  qui. 
les  a  qui  tés  ,  &  que  Tarmée  d'Egipte: 
n^  fe  prefenteàeux-îque  pour  leur.do-. 
ner  lieu  de  remporter  une  illuftre  vic-^ 
tôire.  Le  Seigneur  dix,  .&  au  fon  defa** 
Yoix  Pair  frefnit  de  refpcd: ,  les  Cieux . 
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Kit  agitée ,  les  montagnes  &  les  pro- 
fonds abîmes  furem -ébranlés.  On  vif 
à  rinftant  le  feu  des' éclairs -,  on  en- 
tendit le  bmit^du  toner%«  Tous  le 
camp  repondit  à  cet  augure  favorablô 
par  mille  cris^d^alegreûerDe  noires 
&  cpaifles  nuées  obfcurcirent  enfuite 
les  airs  y  ces  nuées  «A^étoient^poini;  de 
celles  que  le  foleil  élevé  de  la  terre  ^ 
elles  defcendoient  du  Ciet  donc  le» 
cataraéles  s'étoient  ouvertes  à  la  voiic 
du  Tout** puilTant  ;  &  incontinent^^ 


pant  avec  impetuoiîté  inonda  les 

campagjaes ,  &  fit  déborder  les  .riviô^, 
res. 

Ainfi  que  dans  la  falfon  brûlante" 
on  -voit  au  bord-  d\in  ruifleâu  ,  une**^ 
troupe  d'oifeaux  aquatiques  recevoir 
fur  leuifs  aMes  étendues  la  pluxô  après  >^ 
laquelle-  ils  ont  long  -  tems  foupiré;^ 
Tels  qu^on  les  voir  fe  plonger  avec  - 
empreflement  dans  les  ondes  ,  5c  té-^ 
raoigner  par  leurs  cris  la  joie  qu-il*^ 
reffentent.  Tout^de-mêmç  on  voïoiti 
les  Chrétiens  courir  en  foule  certe< 
eau  fecourable  qui  toxnboit  du-Gier^^ 
îLs  la  recevoient  dans  leurs  cafque^! 
afin  de  s'en  defalterer.  Ils  en  remplit-  - 

iifciieot  4  e&  vafes  j  les  wns  y  tremppiemt 


pluïe  extraordinaire  tom* 


ïeurs  mains ,  d'autres  s'en  lavoleûl 
fesyeux  &  le  vifage ,  la  plupart  expo 
ibient  leur  tête  à  la  pluie  ^  i&  s'en  laii« 
foient  pénétrer  tout  fe  corps.  La  terré 
languiâante  &  aride  reçut  avec  avi^ 
dité  ces  eaux  dans  fon  fein  par  de* 
jroutes  fecretes  elle  diftribua  leur  fraî- 


cheur aux  plantes  deflechées  ,  ellé' 
reprit  bien-tôii  fes  ornemens  oïdinai*- 
res  ,  elle  (è  couvrit  de  fleuTS  &  de  ver- 
dure ,  &  parut  plus  belle  &  plus  riante* 
que  jamais.  Efet  merveilleux  donner 
rive  &  ardente  foi  ^  qui  peut  à  foi» 


ht  aux  élemeiis  en  fouveraine^  ^  ^ 
triompher  des  deilins  énemis» 


iSr  4iil^  A  ^âsf  lis  "ék  lis  iti  ^  yif      ^  ^ 

mmmmmmmmmmrnmm 
CHANT  XIV. 


A C  e  jour  fi  falutaire  auTf  Chr^ 
tiens  fucceda  une  nuit  délicieux- 
fe  5  qui  fecoiiant  fes  voiles  humides- 
ût  tomber  fur  la  tecjre  une  agréable 
îofée.  Du  battement  de  leurs  aîles  leS' 
zéphirs  rafraîchiflant  les  airs  ,  invi- 
tèrent les  mortels  à  fe  livrer  aux  dou^ 
ceurs  du  repos.  Pendant  qu'entre  les* 

J»U  du-  iQinoU  ik  ou^lieat  le& 


î  changer  Tordre  des  faifons,  par-- 
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tftoTîïs  ont  foufercs  ,  le  Maitice  de  1» 
Terre  &  des  Cieux  toûjours  atentif 
àu  gouverneraenc  de  TUnivers ,  ÏE^ 
«êrnel  dont  l'œil  vigilant  jamais  ne* 
fe  ferme-,  tournant  fes-  regard*  lUr  le 
General  de  l'armée  Chrétiene ,  refcK 
'  lut  de  lui  faîne  eonoitre  en  fonge  & 
liiprême  volontér* 

Prés  des  portes^  disMréeS'  dti*  Ciel  par 
©ùie  foleil  fort  pour  comencer  fa  car^- 
riere ,  eft  une  porte  dt  crifial  qui  s'ou-^ 
vre  ordinairement  un  peu  avant  la 

1*  our,  C'eft  par  cette  porte  que  fortenç: 
es  fonges ,  dont  le  Seigneur ,  par  urt 
cfet  de"  fa  bonté  divine  ,  favorife  lev- 
âmes pures  j  c'eft  par  là  que  fortit  ce-*» 
hii  qu^il  envoïoit  à  GodefFroy.  Ja^ 
mais  vilion^ne  fut  comparable  à  cellèr 
qu'eut  alors  ce  pieux  General.  Il  fe 
erut  tranfporté  dans  un  lieu  élevé  > 
vafte  &  refplendiflant  de  lumière.  IV 
regardoit  avec  furprife  Timmenfe  é^r  . 
tendue  de-ce  jour  brillant;  il  contem-»- 
ploit  le  mouvement  des  ailresy  &  eiv  - 
admiroit  l'harmonie ,  lorfqu'un  Guer-r- 
rier  couvert  d'une  raïonante  poupre* 
vint  s'ofrir  à  fa  vûë.  GodefFroy ,  lui 
dit  ce  Guerrier  ,  ne  me  reconoifTésN- 
vous* point?  Vos  yeux  peuvent -ife 

^Kconokre  Dudoii  ^et  ami  qpi  vou» 
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fut  fi  cher  ?  L'éclat  qui  vous  envîrofll^ 
en  eft  caufe ,  lut  rëpôfidît  Gojdeffiroy , 
Cxcufcs  cher-ami  la  foibleflfe  de  mes 
yeux  ;  &  aiiflr  -  tôt  ouvrant  les  bras 
avec  une  tendre  afeftion^  trois  fois 
n  les  jetta  au  cou  dé  fon  ami ,  &  trois 
fois  cette  image  légère  fe  perdit  dans 
fes  bras.  Dudon  fit  un  fouris  ,  je  ne 
fuis  plus,  lui  dit  -  il ,  revêtu  comme 
autrefois-  d'un  corps  terreftre  &  grdf- 
fier,  vous  ne  voies  devant -vous  qu'un 
efprit  pur  &  une  forme  inpalpable -j/ 
j'habite  aujourd'hui  la  Cité  celefle 
e'eftici  le  féjowf  &  le  Temple  de  la 
Divinité  ^  c'efl:  ici  qu'habiteront  avec 
moi  ceux  qui  combatent  pour  la  gloi- 
re du  Tout  puiflant, votre  place  vous- 
y  eft  refetvée*  Ah  !  interrompit  Go* 
deffroy ,  quand  fe  briferont  les  liens- 
qui  me  rerienent  à  la  vie  ?  Quand  fe- 
râi-je-  Cicoïen  de  ce  bien-heureux  fé- 
ipur  ?  Ce  tem&'n^eft  pas  éloigné; tepriç 
E)udon ,  vous  aurés  bien-tôt  part  à  la' 
gloire  des  triomphans>  mais  lt  vous' 
en  doit  coûter  encore  du  fang  &  des 
travaiw-^H  faut  auparavant  que  vous  ^ 
détruifiés  dans  la  Ealeftine  rempire- 
écs  Infidèles-;  il  faut  que  votre  y  roiv- 
drés  un  empire  Chrétien ,  dont  Bauf - 
douin  votre  &ere-tiendra  le  fcégtrt? 
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Mais ,  continua  D  udon^ ,  pour  aug- 
menter 'encdre  Tatdeut  dont  votre 
coeur  eft  embrafé ,  contemplés  à  loifir 
le  brillant  éclat  de  ces  lieux  :  regardés^ 
ces  aflres  lumineux  dont  une  intelli- 
gence infinie  règle  le  cours:  Ecoutés 
ce  nombre  inombrable  d'Efprits<in> 
mortels  qui  de  leurs  divins  concerts 
font  reteûtir  la  celefle  Cour.  Mon- 
/Brant  enfuke  à  GodefFroy  la  terre  qui 
paroiiïoit  bien  loin  fous  fes  piés'i 
voïés ,  p ourfui vit-il, ce  globe  qiv^on de- 
couvre  à  peigne,  c'eft  la  terre  i-elle  eft 
comme  une  petite.  Ifle  cnvironée 
de  tous  cotés  de  l'Océan  i  &  le  vafte 
Océan  lui-même  eft-il  autre  choife 

•  qu'un  léger  amas  d'eau  ?  Voila  nean-»- 
xnoins  ce  qui  occupe  les  hommes  ;< 
voila  ce  qui  fait  Tobjet  de  leurs  dé- 
lits 9  les  vûës  ambitieufes  des  mortels 
ne  s'étendent  point  au-delà  de  cette 

'Sphère  étroite;  Godeffroy  jetta  les 
yeux  au  -  deffous  de  lui ,  <5c  auifi-tôrla 
terre, les  hautes  montagnes  qui  la  cou» 
vrent,les  grands fleuy es  qui  rarrofent» - 
le  vafte  Océan  qui  Tenvirone,  tout 
cela  lui  parut  comme  un  point-  Il  fit 
tin  founs  de  dédain  ,  il  plaignit  en 
lui-même  le  fort  des  malheureux  mot* 
jcb*,  qui^auJieu  d'afpirer  au  CielÂ^, 


^0*        J  E  R  tr  s  A  t  E  M 

ne  fongent  ici  bas  qu'à  acquérir  utf 
empire  fer  vile ,  une  réputation  muet< 
te&  des  grandeurs  de  neanr. 

Puifque  c'efl  la  volonté  du  Sei- 
gneur ,  dit-il  enfuite  à  Dudon,  de  me' 
iaifler  encore  quelque  tems  furlaterre, 
enfeignés-moi,  je  vous  prie,  quelle  efl 
la  voie  que  je  dois  tenir  pour  me 
conduire  fûrement  dans  ces  épaifles^ 
ténèbres.  Continués  de  marcher  com^ 
me  vous  avés  fait  jufqu'ici,  lui  repon- 
dit Dudon  j  j'ai  cependant  un  conieit 
à  vous  doner  pour  le  fuccès  de  vos* 
defleins ,  c'e/l  que  vous  fafTiés  reve- 
nir au  camp  le  vaillant  fils  de  Ber-^ 
told. 

Dieu  qui  vou5  a  élu  pour  General 
de  Tarmée ,  a  choiii  en  même  tem»^ 
Renaud  pour  être  le  principal  exécu- 
teur de  vos  ordres  :  il  eâ  le  bras  droite 
de  ce  corps  dont  vous  êtes  le  Chef,  ôC 
il  doit  avoir  après  vous  la  première 
part  au  fuccès  de  votre  glorieufe 
cntreprife.  Nui  amre-  Guerrier  ne 
peut  remplir  fa  place  z  c'efl:  à  lui  feu! 
qu'il  eft  refervc  de/urmonter  Ten-^ 
chantcment  de  la  forêt:  fon  retour 
fera  difparoître  cer  obftacies  donc 
tes  Chrétiens  femblent  être  rebu- 

téSf  Sa  valeiu  ieleveca:leuc  coiuage 
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àBatu  :  ils  fe  rendront  maîtres  'de  la 
Cité  fainte  y  &  triompherons  de  cet^ 
armée  puilTante  qui  s'aiTemble  pour 
les  combatrCé  O  vou»  qui  pouvez 
aifément  lire  dans  le  fond  de  nos 
cœurs  ^s'écria alors  GodefFroy ,  vous 
fçavés  combien  j'aime  Renaud,  vous 
conaiflfés  Teiliine  que  j'ai  toûjours 
eu  pour  ce  jeune  guerrier  ;  je  fouhaite 
-  ardetnent  ion  retour  ;  mais  après  ce 
<jui  s'ell  pafTéjdois-je  le  prier  ^  puis-je 
mèm^  lui  ordoner  die  revenir  au  camp^ 
j^ignore  d'ailleurs  en  quels  lieux  Je 
pourois  lui  adreffer  ces  prieresou  ces 
ordres.  Dieu  prétend  ,  lui  répondit: 
Dudon,  que  vous  foiés  honoré  de  tous  ' 
ceux  dont-il  vous  a  fait  Chef,  il  ne 
vous  conviendroit  point  de  propofer 
vouscmème  le  retour  de  Renaud  j 
mais  vous  pouvais  avec  bienféance 
Tacorder  à  ceux  qui  vous  le  demaa^ 
deront.  Guelfe  doit  venir  vous  priée 
de  pardoner  à  fon  neveu ,  &  vous  de-» 
riiander  avec  inftance  I»  fin  de  fo» 
exiU  Quoique  aux  extrémités  de  la 
terre  le  fils  de  Benold  foit  prefente- 
ment  enivré  de  délices  &  plongé 
dans  une  molle  oifîveté  vous  le  révé- 
lés néanmoins  bien-tôt.  Le  vénérable 

fkiiQ  à  qui  les^  fecre£&  da  Ciel  ibnt 
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conus,  dirigera  les  pas  de  ceux  qtî' 
feront  choiiis  pour  hite  revenir  au 
ç;imp  ce  vaillant  Guerrier  ;^par  un 
moïen  nouveau  qui  leur  feiÀ^  enfei- 
gné,ils  parviendront  aifémcnt  jufqu'à 
lui ,  ils  briferont  fes  fers ,  &  le  rame-* 
fieront  prés  de  vous,  C'eft  ainû  que 
tous  vos  compagnons  égarés fe  veronc 
enfin  réiinis  fous  vosfaints  étendards^ 
Jt  n^ai  plusr  qu'un  mot  à  ajoûter ,  Se  • 
je  fçais  combien  ce  mot  va  vous  cau- 
ler  de  joie.  C'eft  que^votre  fang  doit 
un  jour  s'unir  au  fang  de  Renaud  & 
que  de  cette  alliance  on  vera  fortit' 
uneilluftre  porterité.  Dudon  ceffa^e 
parlet>&il  ddfparut  à  Tindant  ,  ainfi 
qu'une  vapeur  légère  que  le  vent' 
ehafle  ou  quelefoïeil  diflîpe;  Godef- 
froy  fe  reveilla Tame  remplie  dejoïe' 
&  d^étonement;  Se  comme  il  ëtoit  déjà' 
jour  9  il  fe  leva  &  fe  fie  couvrir  de 
fes  armes; 

Bien  -  tôt  après  entrèrent  dans  fa 
tfente  les  principaux  Chef  de  Tarmce 
qui  s'y  aftembloient  pour  tenir  con-  ' 
feiU  Guelfe*  pouflTé  d'un- movement 
intérieur  s'y  rendit  dès  premiers;  Cç 
•Guerrier  prenant  la  parole  dit  au 
General.  Seigneur ,  quoique  ce  foie 
jeilt-être  vous  faire  une  prière  un  p.ei»^ 


Digitized  by  Google 


;^îfop  précipitée  ,  que  de  vous  demau- 
^^er  grâce,  pour  une  faute  encore  lé- 
jjCente ,  votre  clémence  néanmoins  me 
^xaflure ,  &  Je  me  fui^  flaté  que  vous 
voudriés  bien  avoir  quelque  égard 
jpour  une  interceflion  comme  la  mie- 
ne*  G^efl:  la  grâce  de  mon  neveu  >  c^'eft 
^ejetour  de  Renaud  que  je  vous  de-  * 
vinande,  Seigneur.  Tous  les  Guerriers 
«  ^ont  vous  êtes  le  Chef  demandent  la 
«niême grâce  par  ma  voix,  &  ils  par^ 
Jagerdnt  toùs  avec  moi  la  jeconoif* 
iance  de  ce  bien  fait.  En  èfl-il  eu 
»c£et  parmi  nous  un  autre  que  Re^- 
naud  qui  puifle  furmonter  ces  afreux 
obftacles  que  TEnfei  aporte  à  nos 
deffeinsP  En  eft-il  un  qui  puifle  avec 
autaqt  de  valeur  afronter  nos  énemis' 
&  les  chafler  de  leurs  remparts  ?  Ren- 
des à  votre  camp  çe^  Guerrier  qui  cji 
ell  Tefpoir  &  Tapui  :  rendés-moi  un 
neveu  û  illuftre»&  rendes -vous  à 
vous-même  un  fi  intrépide  excuteuc 
de  ¥Os  ordres.  Ne  foufriés  pôiiit  que 
fon  courage  languifle  plus  fong-tems 
dans  une  indigAaoi^veté.  Fermetés 
que  pour  reparer  fa  faute  U  vieneici 
prodiguer  ion  fang.  C*eft  en  comba- 
tant  fous  vous ,  Seigneur ,  &.  en  fui'^ 

.^m  yps  exemples  i  c'«ft  cnvqus  gre* 
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xiant  pour  fon  modèle  ôc  pour  ibs 
maître ,  (jue  Renaud  doit  lîgnaler  fa 
valeur^ 

Tous  les  Chefs  qui  étoient  préfents 
témoigûeiem  alors  le  vif  intérêt  qu'ik 
prenoientau  difcoursde  Guelfe,  Go- 
deffroy  faifanc  Semblant  de  fe  rendre 
uniquement  à  leur  prière  ^  &  cachant 
la  refolution  qu^il  a  voit  déjà  prife  de 
confentir  à  ce  qu^on  lui  propofoit  : 
Je  ne  puis^  leur  dit-il ,  vous  rerafer  ce 
que  vous  demandés  tous  avec  tanc 
c'emprelTement ,  il  faut  que  la|  feye^ 
f  ité  le  taife ,  &  que  le  defir  gênerai  tie-* 
ne  aujourd'hui  lieu  de  difcipline&de 
loi.  Que  Renaud  reviene  donc,  puil^ 
que  vous  le  fouhaités.  Mais  qu'il  a-< 
prene  à  modérer  dorénavant  Ion  ar« 
deur  boiiillante  ,  ôc  que  par  Tes  ac- 
tions il  fonge  à  répondre  à  la  haute 
idée  que  tom  le  monde  a  de  lui*  C^cSt 
à  vous ,  Seigneur ,  continua-t-il  en 
s^adrelTant  à  Guelfe ,  c'eft  à  vous  à 
prendre  le  foin  de  faire  revenir  votre 
neveu.  Envoïés  quelqu'un  de  fût  aux 
lieux  où  vous  croïés  qu'il  habite  pré« 
.  fentement ,  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  viene  inceffament  nous  rejoindre» 
Auffi-tôt  le  Chevalier  Danois  s*a- 

jvan^ancj^  «et  emjploine  regarde  ^  àifi 
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à  Guelfe ,  j'irai  chercher  Renaud,  ^ 
.il  n'y  a  point  de  voïage  ^ue  je  n'en- 
trcprene ,  point  de  danger  que  je  ne 
;brave  ,  p<Hir  remetre  plus  prompte- 
:^nent  Tcpée  de  mon  Prince  entre  les 
mains  de  ce  brave  Guerrier.  Comme 
.Charles^  c'eft  le  nom  du  Chevalier 
Danois  ,  écoic  un  homme  hardi  ôc 
jcourageux  ,  Guelfe  accepta  fon  ofre 
Javec  joïc  j  mais  il  voulut  qu'Ubalde^ 
dont  il  conoiflbit  la  fagefle ,  &  Tintct 
ligence  Facompagnàt  dans  ceivoïage; 
Ubalde  avoit  parcouru  dans  fa  jeu- 
jiefle  tous  les  païs  qui  s'étendent  de« 
|)uis  la  brûlante  Ethiopie,  jufqu'aux 
4:limacs  glacés  :  les  moeurs  &:  les  ufa- 
gcs  de  ces  diferens  peuples  lui  étoientl 
tàoms ,  &  il  en  pofTedoit  les  langues» 
Dans  un  âge  plus  mûr  il  s'étoic  ata^* 
ché  à  Guelfe  ,  qu'il  avoit  fuivi  dans 
rOrient ,  &  ce  r rince  avoit  pour  lui 
«me  eftime  iinguliere^Çe  fut  à  ces  deux 
Gucrrîcïs  que  lacomiflion  fut  donée 
d'aller  chercher  Renaud.  Guelfe 
croïant,  félon  le  bruit  public  t  que 
fon  neveu  s'étoit  retiré  dans  les 
tats  de  Boëmond  ,  leur  confeilloij 
d'aller  droit  à  Antioehe  ;  mais  Pierre 
Tintorompit  par  ces  mots.  £n  fui« 

yant  l'opinion  putUque ,  dit-il ,  ai«  . 
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cteux  Chevaliers  ,  vous  fuivrics  ufit' 
guide  infidèle  qui  vous  égareroit.  Ce 
ji'eft  point  à  Antioche  que  vous  de-» 
vés  ailen  Tournés  vos  pas  vers  le 
plus  prochain  rivage  :  allés  du  côté 
a  Afcalon.  Près  de  Tembouchure  d'ua 
fleuve  5  vous  rencontrerés.un  àomme 
qui  efl  de  mes  intimes  amis  :  cet  hom-« 
me  vous  atend  ,  j'ai  pris  foin  il  y  a 
long-tems  de  Pinftruire  de  votre  voïa- 
gc  :  faites  tout  ce  qu'il  vous  dira  :  aies 
,  en  lui  la  même  confiance  que  vous 
curies  en  moi. 

Charles  &  Ubalde  écoutèrent  avec 
^efped:  &  foumiflion  les  paroles  du 
faint  Solitaire.  Impatiens  d'être  en 
chemin  ils  partent ,  ôc  prenent  leur 
loute  vers  Afcalon,  Ils  n^étoient  point 
encore  arivés  au  bord  de  la  mer  i  le 
bruit  des  flots  qui  fe  brifent  contre  le 
rivage  n'avoit  pas  même  encore  fia* 
pé  leurs  oreilles ,  lorfqu'ils  virent  de* 
vant  -eux  4in  fleuve  extrêmement  ra^ 
pide,  &  dont  les  eaux  débordées 
répandaient  dans  la  campagne*  Fisu^ 
dant  que  furpris,  ils  s'arêtent  &  con- 
iiderent  ce  fleuve  ,  up  vieillard  d'un 
afped  majedueux  s'offre  à  leurs  re- 
gards. Il  étoit  vêtu  d'une  longue  ro- 
£e  blanche^fur  ^  tête  iUvpi^tjUae  cou- 
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^ne  de  hêtre  ;  &  teiioit  une  baguete 
à  fa  main.  Comme  dans  la  failbn 
des  fiimats  »  on  voit  les  habicans  du 
I^ord  fe  faire  un  chemin  fqlide  des 
eaux  glacées  delà  Meufe  âcdu  Rhia: 
ainfî  ce  vieillard  s'avançoit  vers  eux: 
foulant  à  pié  fec  les  liquides  ondes 
de  ce  fleuve  large  &  rapide.  Les 
deux  Chevaliers  '  faiiis  d'étonement 
regarde ient  le  vieillard  avec  atention. 
Mes  amis ,  leur  dit  -  il ,  votreentrçpri-» 
fe  efl;  difficile^  vous  avés  befoin  de 
fecours  pour  .en  venir  à  bout.  Le. 
Guerrier  que.  vous  cherchés  elt  bieix 
loin  de  ces  lieux  :  que  de  païs  vous 
aurés  à  parcourir ,  que  de  mer^  à  tra- 
verfer  y  avam:  que  de  parvenir  jus- 
qu'à lui  ?  il  faudra  que  votre  courfe 
s^étende  au  -  delà  même  des  barrières 
.  de  ce  monde  conu.  Mais  ne  dédai- 
gnés point  de  me  fui  vre  dans  les  arî^ 
très  profonds  où  j'habite^  je  vous  a- 
prendrai  des  choTes  dont  if  eft  neceft 
faire  que  vous  foïés  inftwits. 

Il  dit ,  &  frapant  le  fleuve  de  fa 
baguete  les  eaux  fe  diviferent  à  Tint- 
tant,  Refermèrent  a  droite  &  à  gau- 
cihe  comme  deux  montagnes  liquides^ 
11  les  prit  cnfuite  par  la  main ,  il  def- 
rendit  avec  eux  dans  de  vallcs  ca,^^ 
Tm4  iL  £ 
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Tcrncs  dont  Tentréc  étoit  au  fond 
.  ce  fleuve.  A  la  faveur  d^une  foible 
lumière  qui  les  éclairoit  ,  les  dçujc 
X^hevaliers  remarquèrent  dans,  ces  a-» 
bîmes  de  pjrodigieux  amas  d'e^u  :  c'çft 
,4e  cet  iiiimenfe  refervoir  que  fpnt  ett-« 
.'ireteous  les  fontaines  ,  les  lacs  ,  1^ 
xîvieres  :  c^efLià  que  le  Bo ,  le  Danu-- 
Jdc  ,  le  Gange ,  rEuphrate  &  le  JSil, 
prirent  leur  fcoirce.  Ù n  peu  plus  bas 
ils  aperçurent  .un  ruiffeau  de  foijfi;© 
.&  de  vif  argent  ,  cette  liqueur  qui 
Icoule  d&i)s  Je  iein  de  la  terje  eû  .ea'* 
ibite  préparée  par  le  foleil  qui  la  cow» 
/denfe  &  en  forme  les  çlus  prei;ieux 
jnetaux.  Les  bords  du  ruiffeau  étoien$ 
incruflés  des  pierres  ks  plus  rares  :  oa 
y  vGÏoit  briller  le  faphir ,  la  topafe  ^ 
«le  flamjDOÏant  efcarboucle  ,1a  gratieu- 
&  ^flieraude ,  Se  le  diamai;tt  doôt.rQp* 
clat  égale  U  d-Uieté. 

L'étonemcnt  où  Soient  Charles  & 
XJbalde  les  retint  affcs  long  •  temgs. 
dans  le  filence.  Enfin  ce  derniei^  pie-* 
^nant|a  pajqlè  dit  au  vieillard*  Ai^tfi^ 
.4ics-nous,  mon  pere,  en  quel  lieu  nous 
,.ibmraes  i  diteS'-nçus  ,  je  yojis  prie^ 
qui  vous  êtes ,  &  où  vousayés  deffeia 
,denous  conduire  :  ce  que  nous  voïons 
^aus  païQÎt  fi  g^drairaible  ^  ^jie  nous 
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iiUwîÉôns  11  c'eft  un  fongc  ou  une 
Jircrité.  Vous  êtes  ^  leuc  dit  le  Vicii^ 
lard  9  daus  les  entrailles  de  la  terre  oi!E 
«TOUS  n^aufiés  jamais  pu  pénétrer  ^  H 
*çous  ne  m'aviés  eu  pour  guide  i  &  je 
^ous  mene  .à  mon  palais  ,  que  voua 
idécQUvrircs  bien -..tôt  brillant  d*une 
mve  lumière.  J'étois  né  dans  les  tene« 
:bres  du-PaganiTme^  mais  il  ^  plu  au 
Tout-puiifant  de  me  régénérer  par  fk 
grâce*  Raflurés-  vous ,  ee  n'cll  point 
,par  le  pouvoir  des  Démons  que  j'o-^ 
jpere  .ces  merveilles  dont  vous  êtes 
.témoins.  Je  m'aplique  à  étudier  ki 
nature ,  à  découvrir  la  vertu  des  plan- 
<l:es ,  &  de  tout  ce  que  la^terre  produie 
^ans  fon  fein ,  &  à  conoiire  tout  ce 

2ui  fe  pafle  dans  Timmeniité  des  airs, 
llar  .ce  n!eft  point  de,  ces  lieux  pro- 
.fonds  que  je  fais  mon  perpétuel  fé- 
jour  ^Xouvent  je  me4;ranfporte  au  fo- 
.met  des  plus  hautes  montagnes  ;  là  je 
vois  fous  JBes  piés  fe  former  ia  pluïe.» 
les  vents la  grêle  &  les  tempêtes  4 
.  j'oblerve  les.  moiivemens  des  ailres  ^ 
j*cn  découvre  les  diverfes  influences  , 
.&  j'en  mefure  le  cours.  £nâé  des 
^xonoiflances  que  j^avois  aquifes  ,  je 
croïois  autrefois  que  ma  fcience  éga? 
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^Jîivers.  Mais  depuis  que  le  faint  SolU 
taire  qui  vous  a  ^drefTés  à  moi  m'a  oii^ 
vert  les  yeux  ,  j'ai  fenti  que  ma  lu:- 
mierc  n'étoit  que  ténèbres  ^  j'ai  reco- 
nu  que  l'entendement  humain  n'efl 
.par  lui  -  même  à  i'afpeâ:  de  réternelJjî 
'vérité  ,  que  ce  qu'ell  un  oiTeau  noc- 
turne aux  xaxoris  du  foleil,  &  j'ai  ri" 
de  mes  ëgaremens.  Dieu  cependant 
m'a  permis  de  continuer  à  fuivre  mon 
premier  goût  dans  la  recherche  ino- 
ceate  des  fecrets  de  la  nature  i  maïs 
cfeflà  lui  feul  que  je  raporte  à  prefenc 
toutes  mjcs  conoiiTances ,  ç'eft  lui  qui 
m'éclaire  ,  c'eft  lui  qui  me  guide  ,  je 
le  reconois  pour  mon  maître  &  pour 
mon  fou^^eIain  Seigneur.  Cornme  il 
daigne  quelquefpis  opérer  par  moQi 
foibie  nioïen  dès  merveilles  dignes 
.de  fa  main  toute  -  puiffante ,  il  vedc 
aujourd'hui  fe  fcrvir  de  moi  pour  fai- 
ic  revenir  à  votre  canip  le  jeune  Hé- 
ros que  vous  çhçrcUés.  Votre  arrivée 
afn'a  été  anôncéc  il  y  a  long-tèms,  & 
Je  vous  ateudois  afin  de  vous  inl^ruirc 
de  ce'que  vous  deves  faire  pouf  téuf* 
Tir  dans  votre  entreprife.  ' 
*  En  partant  de  cette  manière  ils  ari- 
yerent  au  lieu  oùJiabitoit  Ip  ViciU 

Urd.  C'étoit  ùnc  efpéce  degrotc  Ipâ^ 
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rîeufe  &  magnifique  i  cette  grote  con- 
tenoit  un  grand  nombre  d'aparte- 
mensi  &  ces  divers  apartemens  écoienc 
drnés  de  tout  ce  qjue  larterre  produit* 
de  plus  rare  &  dé  plus  prétieux.  La 
ifiain  qui  avoit  conftruît  cette  fupcr- 
be  demeure  Tavoit  fait  avec  tant' 
d'adrefle  ,  qu'elle  parôiflbit  un  chet' 
d*œuvre  de  la  narure  plutôt  qu'un 
Ouvrage  de  Fart,  Cent  fervîteurs  in--* 
telligens  y  prompts  &  adroixs  fe  pre* 
ienterent  àufli-tôt  ;  ils  drefiêrent  une' 
table,  qui  fut  couverte  des  mecs  les 
plus  exquis  dans  des  vafês  d'^or  &  ifo* 
^rilîal  de  rociie. 

Après  que  les  deux  Chevaliers  eu- 
'irent  facisrait  aux  befoins  de  la  nature,^ 
îi  eft  tems  ,  dît  le  lâge  Enchanteur  à-- 
fes  hôies ,  que  je  fonge  à  remplir  vos 
delîrs.  Vous  fçavés  ,  pourfuivit  •  il , 
de  quelles  rufesfe  fervit  Tartificieufe" 
Armide  ,  pour  at|rer  un  grand  nom- 
bre de  vaillants  Guerriers  dans  £cs 
picges ,  &  vous  avés  olii  dire  cornent 
ces  Guerriers  qu^'elle  envoïoit  à  Gaza 
ishargës  de  fers  furent  ènfuite  délivres 
par  Renaud,  Mais  vous  ignorés  tout 
ce  qui  s^efl:  pafîe  depuis, &:  je  vais  vous 
^  inftruire. 

LorfquQ  Armide  acrit  que  les  can-  ' 
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tifs  avoicnt  été  délivrés ,  elle  entra  eo  • 
foreur  &  s'écria  aiiffi-tôt  ,  il  ne  fera 
£$as  dit  que  cdLui  qui  m'a  fait  un  te^ 
outrage  ofe  jamais  s'en  vanter  5  il  3 
tiré  les  autres  d'efciayages ,  mais  il  j' 
tombera  lui-même  ^  ôc  il  foufrira  fcul 
tous  1^  maux  que  dévoient  foufrif 

.  fes  compagnons.  Que  dis- je  ?  c«  * 
n'cA  point  aiTcs  pour  ma  vengeance  t. 
je  veux  qu'il  périfle ,  ôc  que  fa  mon 
èaufela  perte  de  tout  fon  parti.  Poui- 
exécuter  ce  projet  barbare ,  la  Magi-»  ■ 
ciene  fe  tranfpona  au  lieu  où  les  genf- 

.  avoient  été  défaits ,  &  dont  un  grandi 
ftombre  éioient  étendus  fur  le  chamgr'^ 
de  bataille.  Après  un  fi  glorieux  cx^ 
ploit ,  Renaud  s'ctoil  dépouillé  de  fes  • 
srmes,  &  s'étoit  couvert  de  celles  d'un- 
dea^Sarazins  qu'il  avoit  tués>  afin  d^é^ 
»re.  moins  remarqué  fous  ces  armel- 
comunes.  Atmide  prit  les  aimes  qu*a->- 
^  voit  laifTées  ce  vaillant  Guerrier ,  elle - 
en  revêtit  le  corps  d'un  de  fes  foldatr. 
à  (jui  il  manquoit  la  tète,  &  mit  en- 
Âiite  ce  corps  dans  un  endroicoù  ellei* 
prévoïoit  qu'àrriveroit  bien -tôt  un 
parti  de  rarrtÈée'Chrétiene.  Par  le: 
grand  nombre  d'efpions  qu'elle  en- 
tretenoit ,  ou  peut-être  par  le  minii^* 
.des  jbemoAs  .^.avec  qui  fba  <uc 
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tJfiminel  Wi  done  uû  continuel  cOr 
merce ,  elle  avoit  pu  aifcment  apren- 
été  que  ce  parti  étoit  for ti  du  camp , 
&  être  informée  de  la  rouie  (^ull  a^ 
voit  prife.  Près  de  Tendroit  ou  étoÎE 
étendu  ce  corps  couvert  des  armes  de 
Renaud  la  magîciene  àpoftaun  hom:'^ 
me  à  elle  ,  &  l'inftruifit  de  ce  cju  il 
devoit  faire  lorfquè  les'  Chrétiéns^' 

J>aroitroient.  Le  parti  vint  en  éfet 
*homnie  apbfté  par  Armfde  fe  mon- 
tra >  il  fut  pris  &  interrogé  ;  ôc  vous 
fçavés  que  par  fa  réponfc  il  eût  Ta- 
drefle  de  faijre  tomber  fur  votre  Ge- 
lierai  le  foupçon  injurieux  du  meur-. 
rre  deKenaud  d'où  s'ell  enfui  vi  ceirq 
fatale  fëdition  que  GodefFroy  par  fa 
prudence  &  par  ion  courage  a  étouiée 
-dâns  fa  naifîance.  Voilà  ce  que  Ht  Ar- 
mide  pour  faire  tournet  aux  Chré- 
tiens leurs  armes  les  uns  contre  les* 
autres.  Vous  allés  aprcndrede  quelle 
manière  elle  fe  conduifit  pour  perdre 
Renaud ,  &  le  fuccès  (ju'eut  fou  def-^ 
fcin  pervers. 

Il  y  a  fur  TOronte  une  petite  lile 
fbrt  agréable  que  forment  les  eaux 
de  ce  fleuve.  C'eft  dans  cette. Ifle  que 
là  Magiciene  atcndit  fou  cnemi  au 

paâage  y  comme  uq  chafTeur  épio  fa;  ^ 

E  ili] 
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*Cr^  Terusale» 
proïcReùaud  ariva  vis-à^vis  dePMe- 

li  vit  au  bord  du. fleuve  une  colomne 
da  marbre  blanc  ,  au  pié  de.  laquelle 
etoit  atachc  un  petit  bateau.. Sur  la 
colomne  étoient  écrits  •  ces  mots^  en 
lettres  d*or.  O  m  que  le.hazard  eu  ton 
choix  d  £onduk  ici  ,  fi  tu  es  curieux  de  veir 
la  pins  grande  mcrveUie  qui  Joit  du  Ccu^ 
thant  à  l'J4urcre  ^  tu  n*a  qua  pajfer  dam 
e^tte  Jjle.  L  mtrepide,mais  imprudent 
jeune  lïomme  lé  détermine  aufli-tôt 
à  pafler.  ^  &  comme  le  bateau  étoit 
trop  petit  pou r^pôuvoir*  contenir  fes- 
Ecuïcrs  avec  liu  ,  il  les  laifla  fur  le^ 
bW  &  paffa  Teul.  Si  tôt  qu'il  fut  arî- 
vc  dans  rifle ,  il  la  parcourut  toute 
entière ,  &  n'y  trouvant  que  des  ruif- 
fêaux:^  des  grotes ,  des  fleurs  ôc  .des 
Bocages  ;  il  regarda  Tinfcription  de  la^ 
Golomne ,  comme  un  piège  qu'on  a- 
voit  tendu  à  fa  crédulité.  Cependant* 
c-e  lieu  lui  paroiflant  tre&T  agréable , 
il  refolut  de  s'y  arêter  quelque  tems- 
li  s'aflit  fui;  un  g^zon  &  ôta  fon  caf- 
.  que  ,  afin  de  rcfpirer  pluSxà  fon  aife- 
un  air  qu'il  trouvoit  jdelicieux.  A  pei- 
ne étoir-ilaflis,  que  fes  oreilles  furent' 
frapées  d'un  nouveau  murmure  que- 
faifoient  les  ondès  du  fleuve.  Il  jet!a 

ks  yeux  de     côu4^     vie  comau 
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lin  petit  tourbillon  qui  vehoît  de  fe 
foTwier  dans  Teau.  Du  milieu  dè  ce 
tourbillon  il  s'éleva  peu  à  peu  une 
belle  femme  nue  ,  qui  fe  montrant 
,enfin^ufqu'à  la  ceinture  ,  fe  mit  en- 
fuite  à  chanter^  Telles  étoient  au* 
tref  ois  dans  la  mer  Tirrhenienne  ces 
perfides  enchantereffes  que  nous  de- 


femme  n'avoit  pas  moins  de  beauté 
awe  les  Sirènes  ^  ôc  il  n'étbit  pas  moins 
oangereux  de  prêter  rôrcille  aux  foiïs 
fédiiifants  de  fa  voix. 

Jeuncffeinfenfée,  difoit-elle,  pôuf- 
ouoidans  leprinterasde  vos  jours  pré- 
férez vous  la  gloire  aux  plaifirs  ?  Sui- 
ves le  doux  penchant  que  la  nature 
vous  infpirecfaites  ce  qui  convient  aux: 
différentes  faifons  de  la  vie  ;  c'eft  en 
cela  que  confifle  la  fagclTe.  Vô5  beaux 
jours  dureront  peu ,  vous  perdes  de  ' 


laquelle  vous  courez  n'ell  qu'un  vaiti^ 
nom  :  n'abandoncs  pas  pour  une  om- 
bre ôc  une  chimère  les  feuls  biens  qûi 
foïent  réels.  Dàns  le  fein  des  plaiurs 
oubliez  les  maux  paUés ,  6c  par  utïe 
triPtC  prévoïance  n'avancés  jamais  les 
.maux  à  venir.  Que  le'  Ciel  menace 
tonne*  éclate  *  ne  vou^  en  éfraïés 


la  fabuleufe  antiquité.  Cette 


inftans.  Cette  gloire  après 
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point ,  ce  n'cft  pas  coatrc  vous  qner 
gronde  la  foudre.  JeunelTe  timide  li^ 
vres-votis  ians  crainte  à  tous  vos  de- 
Jfirs.  Voila  ce  que  la  nature-  vous  en-^ 
feigne  :  voila  ce  qu'elle  repett  fans^c 

ceue  :  pourquoi  xeiufés-vouft  d'eatea* 
drefavoix.  i 

Par  fes  chants  harmonieux  cette  ^  ^ 
dangcreufe  enchànterefle  répandit  in-- 
feniîblement  d'aiToupilTants  pavots  ^ 
lur  les  yeux  de  Timprudent  Guerrier  • 
qui  fccoutoit»  Renaud  ne  put  refifter 
aux  charmes- d'un  doux  fomeil  qui  ^ 
venoit  le  furpcndre^  i  il  s'endormici 


ctoit  aux  aguets^  vitfon  énemi  entre  : 


tisfaire  fa  vengeance  elle  courut  à  lui*- 
Mais  elle  n'eut  pas  plûtôt  jette  les^ 
yeux  fur  cet  aimable  énemi ,  qu'eliâ 
fenrit  au  même  inftant  fa  fureur  s'ë-- 
vanoiiir«-Surpxife  elle  s'arrête  ,  elle  ' 
regarde  ce  jeune  Héros  qui  dans  un  * 
fomeil  tranquile  fembloit  gracieufe-^  - 
.ment  lui  fourirc,  Enfuite  elle  s'aflji- 
auprès  de  lui  :  elle  le  contemple ,  elle^ 
l'admire  ;  elle  fent  déjà  qu'elle  s'in-> 
terelle  pour  celui  dont  elle  avoir  ju^ 
$é  la  mort.  Du  voile  dont  elle  étoir* 


les  bras  du  fomeil 
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îTiide  du  jeune  Guerrier  :  par  le  rhou-' 
vement  du  même  voile  elle  tâche'' 
de  rafraîchir  Tair  qu'il  refpke.  Que  ' 
n'euITent  point  fait  les  regards  vifs  &  * 
'  doux  de  Renaud ,  puifque  de  fes  yeux  ' 
fermés  il  ttanfpire  encore  alTés  de  feûK 
liour  fondre  h  glace  dé  ce  coeur  juf-  '. 
qu'alors  infènfible.  D'ériemic  impla- 
t:able  qu'elle  étoit ,  la  fierè ,  la  caielle  ' 
Armide  devient  en  un  moment  une 
amante  tendre  &foumife.  ; 

Avec  des  fleurs  aulBi tôt  elle  fît"^* 
d^airaables ,  mais  indilTolubles  liens , 
dont  elle  ferra  étroitement  le  coi ,  les 
pîés  &  les  mains  dû  Guerrier  en- 
dormi. Fuis  le  ferrant  encore  plus  é- 
troitement  dans  fes  bras  ^  avec  le  fc^' 
cours  dés  Dèmofis  qui  la  forvoient,  - 
elle  le  mit  dacts  un  char  ^  5c  s'y  pLv- 
^ant  à  côte  de  lui ,  elle  prit  inconti^ 
nent  fa  roiaté  par  le  milieu  des  &irs« 
Ce  ne  fut  point  à  Damas  ,  ni  dans 
cette  fortereffe  où  elle  avoir  retenu- 
tint  de  Guerriers  captifs ,  qu^elie  vou-^ 
liït  aller  :  jaloufe  d'une  fî  belle  proie  V  * 
À  honteufè  de  fa  foibleife ,  elle  fe  fit  " 
conduire  aux  extrémités  de  rUnivers> 
Dans  une  des  lûès  fortunées^  fur  le- 
fômmet  d'une  haute  montagne,  elle 
aÊ<)m&  i^^çy:,ôite^  &çar  f«S'Cnck«ir'^' 

^^vj-::: 
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terriens  elle  a  rendu  cette  retraite  în^.c*- 
ceinble.  Les  côtés  de  la  montagne  ^ 
font  couverts  d'une  épaifle  &  afreufe 
neige  :  mais  au  fommec  fe  trouve  uae  ^ 
pJaine  verdoïante  ,  au  milieu  de  la-  - 
quelle  la  magiciene  a  confirme  ua  • 

'  magnifique  palais.  C^efl  là  que  dans  - 
un  étemel  Printems ,  elle  paffe  avec 
Tobjet  de  fa  tendrefle  une  vie  molle  - 
.  &  voluptueufe  :  c'eA  de  cette  indigqe  - 

,  prifon  que  vous,  devés  arracher  Re- 
mud^  ^  pour,  y  réuilk  ^..voici  ce  que  r 
vous  devés  faire. 

LQrfqqe  vous  ferés  p^r  venusa  l^m« 
liouchure  du  fleuve ,  vous  trouvères- 
une  femme  .qui .  vous  pacokra  jeune  ^ 
quoiqu'elle  foit  .  d'un  .âge  extrême- 
ment avancéiVous  la  reconokrés  fans  - 
pjeineà  delongs  cheveux  qui  ïuidet- 
oendent  fur  le  froac  ^  àc  à  fon  habit 
variç  de  mille  couleurs ,  cette,  femme  - 
vousxonduira  par  la  pleine  nier  avec  : 
plus  de  rapidité  qu^e^Faigle  ne  vole- 
^ns  les  airs^ou  que  l^édair  oe  fend  les  - 
iiuës.&  elle  vous,  ramènera  de  même. 
Au  pié-deta  montagne  où  habite  Ar-- 
mide,ilfe  pyefentera  à  vous^un  nombre 

,  pcodigieux  de  monilres  qui  en  défen* 
dentXaccès  :  ne.  les  craignés  poânt , 

«û-iccouà&uu^  weiSS  ^iic 
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'  %pous  métrai  entre  les  mains ,  vous  les  - 
ccarterés  aifément  :  faifis  eux-mêmes- 
d'cpouvante  ces'  monftres  n'oferont 
vous  aprocher.  Mais  c'efl:  au  haut  de  ■ 
ïâ  montagne-  que  le  pius  grand  dan-  \ 
get  vous  ateni  Vous  rencontrerés  - 

fous  vos  pas^une  fontaine  V  dont  Ton-  . 
de  pure  tranfparente  invite  tous  eeuic 
qui  la*  regacdent  à  fe  defalterer*  Cette 
onde  eftua  dangereux  poifon  :  qui- 
conque a  ^imprudence  d'en  boiie 
tombe  dans  uneefpece  d'ivrefle  :  ur>e 
joïe  infenfée  s'empare  de  lui  :  il  rir^ 
fans  cefle,  &  ces  ris  déplorables  le 
conduifent  à  la  moxt»  N'aprochés  - 
oint  de  vos  lèvres  ceuepernicieure 
queur*  Gardés  vous  aum  de  goûter  ' 
d'aucun  des  mets  que  vous  verres  éta* 
lésiui^ies  bords  riants  de  la  fontaine* 
Des  filles  d'une  beauté  fi  ngnliere  em- 
pioïeront  pour  vousfeduire  les  regards  - 
-les. plus  tendres, les  difcoursles  plus- 
engageants  :  n'écoutés  point  leur  diC^ 
coufs  trompeurs  ,  détournés  vos  re-- 
gards  de  leurs  perfides. atraits^,  paflcs- 
,,outre ,  &  entrés  hardiment  dans  le  p^- 
Jais  de"  la'  magicienne.  - 

A  peine  y  ferés  -  vous  entrés  ,  que  " 
vous  vous  trouverés  dans  un  merveil- 
jy^x  Jdbiriaijie^Qu  ¥ous^v4:>us  égSiiçiii»  ^ 


infailliblement ,  fans  le  fecouts  d'uiié'*' 
carte  que  je  vous  douerai;  Sûr  ccttè 


tours  inombrables  dé  ce  iàbirinthe 
&  elle  vous  en  rendra  rifluë  trés-ia- 
cile.  Au  mtiiett  du  labirkithe  eft  utt 
jardin  délicieux  ,  où  il  fcmble  quô 
tôut  infpire  Famouf.  Là  vous*  decôti- 
vrirés  bientôt  Renaud  &  Armide  mol- 
lemedt  couchés  fur  Phetbe  tendre  & 
•fîir  les  fleurs.  Dès  que  la  magicienne  * 
aura  laifTé  fon  amant  fetil ,  offres  vous  * 
aux  regards  de  Renaud  :  prefentés 
ifes  yeux  un  bouclier  de  diamant  donc  ^ 
j'aurai  foin  de  vous  munir;  c^eft  un- 
miroir  fidde  dans  lequet'ce  Guet- 
rier  reconnoîtra  d'abord  fon  image» 
Il  y  verra  l'habit  efféminé  dont  '  Il  ' 
eft  à  prefent  revêtu:  il  aura  honte  de  ' 
fàfoiblefre  ,  &  cette  honte  bankaao^ 
iî-tôt  ramour  de  fon  cœur.' 

Voila  la  manière  dont  vous  pôurés  • 
^fcment  pénétrer  jufqu'aux  endroit» 
ksptus  fecrets  de  la  demeure  énchati* 
îée  d' Armide ,  &  vous  en fortirés  avec 
là  même  facilité  que  vous  y  ferés  en- 
trés. Je  n'ajoute  plusqu'un  mot  pour  " 
redoubler  votre  confiance  :  c'eft  que  ' 
la  vertu  qui  vous  guide  eft  fi  fort  au 
iteflusdu  pouvoir  jmagiqiie ,  qià'iliî'X- 
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a  point"  d'enchantement  qui  puifle  ' 
vous  travcrfer  dans  votre  entre  prifci 
Armide  même^  la  jaloufe ,  la  défian- 
te Amiide  par  tous'  les  fecrets  de^ 
fon  art^  nefçauroit  prévoir  votre  ar- 
rivée dans  rille  écartée  où  elle  à 
choiii  fa  retraite.  Mais  il  eft  déformais- 
«ems  de  vous  laifler  prendre  quelque  • 
jrepos^  afin  que  vous  foi  es  en  état  de 
partir  demain  à  la  pointe  du  jour.  Le  ^ 
lage  vieillard  cefTant  alors  de  parler, . 
conduisit  fes  listes  à  Tapartement  ^ 
qu*il  leur  avoitdefliné  pour  y  palTer 
hi  nuit.  Il  fe^  rétif  a  enfuite  dans  le- 
fi'en ,  laiffant  les  deux  Chevaliers  fore  " 
£itisÊiits  j  mais  fort  ocupés  en  même^* 
tems  de  ce  ^  qu'ils  venoient  d'enteci'* 
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Ir\  E's  ^ue  les  premiets^  raïons  de  la 
J  lumierç  comcncerent-  à  inviter 
tôiis  les  habitans  de  la  terre  au  tra- 
vail ,  le  fagc  Enchanteur  entra  chez 
£ès  hôtes  aiant  entre  fes  mains  une 
carte ,  une  verge  d'or  &  un  bouclier 
de  diamant*  Tenés, leur  dit-il ,  voici 
ce  que  je  vous  ai  promis  ^  pour  vous 
mètre  en  état  -de  furmonter  tous  les 
câchantemens  d'Armide.  Partes  a- 
vafît  que  TAurore  ait  cédé  la  place 
à  4^fire  -du  jour.  Comme  les  <leu< 
Guerriers  étoient  déjà  couverts  de 
leurs  armes  ,  ils  foftirem  à  Tindant 
avec  le  vieillard,  qui  les  conduiflt  par 
lé  même  chemin  qu*ils  avoient  déjà' 
fait  en  venant  :  &  do tTqu' ils  furent 
arrivés  au  lit  d\r  fleuve  ;  qui  lesavoit 
reçus  dans  fon  fein^  leur  condudeur 
prît  congé  d'eux  leslaifla.  Auffi- 
tôt  les  ondes  du  fleuve  les  foulevant 
Tun  &  l'autre  ,  les  emponerent  avec 
là  même  viteffe  qu'une  pierre  eft  lan- 
cée par  la  fronde  les  mirent  fui- 
i^ùvagÇjK^ 
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Xe  premier  oBjet  qui  s'offrit  à  fcUr' 
Vue  fut  *  cette  femme  dont  Tencharir- 
teur  leur  avoit  parlé.  Elle  étoit  affif*- 
à  la  poupe  d'une  petite  barque.  Au 
ttavers  des  cheveux  qyi  lui  tômboient 
fur  le  front ,  fon  regard;  pârôiflbit 
doux  &  gracieux  :  &  fon  vifage  brilloit' 
d'un  éclat  extraordinaire.  Sa  robe  é- 
toic  de  couleur  changeante  ,  Tazur , 
le  vert,  Tincarnat ,  toutes  les  coft- 
leurs,  lès  plus  vives,  s'y  fucceioient 
tour  à  tour  ^jSc  fouv^ntmême  s'y  con-- 
fondoient.  Tel  paroîc  aux  raïons  dur^ 
foleil  lé  col  de  1  amoureufe  colombe.- 
Venés ,  heureux  Chevaliers ,  leur  diV 
elle ,  entrés  dans  cette  nef ,  avec  la*  ^ 
quelle  je  parcours  Tiramenfc  Océan, 
fens  craindre  ni  tes  vents  ni  lerflots» 
Celui  que  Je  reconois  jpour  maître 
^  ce  fage  qui  n'éft  jamais  avare  de  fes- 
bienfaits ,  m'ordonne  de  vous  rece- 
voir, &  de  vous  conduire  où  vous 
avés  deflein  daller.  A- ces* mots  elle* 
aproche  du  rivage  ,  elle  reçoit  dails- 
fa  barque  les  deux  Chevaliers  5  Se 
s'ccartant  enfuite  des  bords  ,  eller 
tend  une  voile ,  &  prend  en  main  le* 
gouvernail.  Le  fleuve^  alors  extrê- 
mement enflé  eût  été- navigable  pourv" 
les  £lus|;rands  vaifleaux,    cette  bair- 
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^iie  étoît  fi  légère ,  que  le  moindre 
niifleau  fuffifoit  pour  la  mètre  à  flot, 
^sondes  qu'elle  filloncblanchiflent' 
d'écume  :  un  vent  favorable  fecon- 
cîant  la  pente  des  eaux  enfle  la  voile 
&  fait  voguer  la  barque  avec  une  telle 
rapidité ,  que  déjà  elle  eft  parvenue  à 
Tendroit  où  le  fleuve  fe  jeté  >v&  di£^ 
paroît  dans  la  vafte  mer. 

A  peine  cette  merveilleufc  iiief  à-' 
t-elle  touché  les  ondes  falées ,  que  les^ 
vagues  foulevces  s'abaiffent,  les  vents 
déchaînés  fe  retirent  :  au  furieux  A-^ 
quilon  fuccede  un  foufle  léger ,  qui 
agite  mollement  la  fupcrfîcie  des  eaux. ' 
JLes  orages  fe  dilïïpent  :  la  mer  de^ 
prient  tranquile  ;  le  Ciel  reprend  fa 
ferenité.' 

Les  deuxCKevaUers  lailïant  Afca^» 
lôn  fur  leur  gauche  firent  route  vers- 
le  couchant,. &  arrivèrent  bientôt 
la  vue  de  Gaza.  Cette  Ville  confide^ 
rables'étoit  formée  des  mines  de  Taa- 
cîene  Gaza ,  dont  elle  n'étoic  autre-^' 
fois  que  le  port.  Tout  le  rivage  parut* 
alors  aux  yeux  des  Cbevâliers  cou- 
verts d'hommes ,  de  chevaux ,  de  cha* 
xneaux  ,  d'élephansrun  campîmmen- 
fe  s'étcndoit  fur  la  côte   le  nombre' 
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|[af^  point  celui  des  Guerriers  que' 
ce  camp  renfermoit  :  &  la  rade  &  le 
port  étoient  remplis  de  vaifleaux.  Ces-' 
troupes  inombrables  ,  leur  dit  alors- 
celle  qui  lescondn  ifoit  ^  font  les  trou<* 
pts  du  Soudan  d'Egipte  :  mais  quoi- 
que la  terre&  les  eaux  femblent  cou-^ 
vertes  defesfoldats ,  il  s'en  faut  bien- 


iemblé  toutes  fes  forces  ;  vous  ne;* 
voïés  ici  que  les  feules  troupes  qu'il 
a  tirées  de  TEgipte  &  des  provinces- 
voiûncs  :  celles  de  fcs  Etats  éloî^nés^- 
toc  Font  pas  encore  joint  ;  5c  j'eljpere  • 
que  nous  ferons  de  retour  avant  qud  - 
èette  armée  formidable  foit  en  état 
defemetre  en  marche.  Fendant  qu'et- 
le  parloit  encore  ,  leur  conductrice 
les  fait  paâer  au  travers-des  vaiiïeaux 
énemis,  avec  la  même  vitefle,  &  la 
même  aâiirance  »  que  Taigle*  fend  Icb^- 
airs ,  &  pafle  au  travers  d'une  multi- 
tude d'oifeaux  donc  il  mepriiÎB  la  foî<^ 
blelTe. 

Un  moment  après  ils  déGOirvriren0: 
Raffie  ,  la  ^première  Ville  de  Siric- 
qui  fe  prèfènte  à-  ceux  qui  vienenr 
dT^ipte.  Puis  rafant  Icsfleriles  côtes 
de  Rhinocere ,  ils  virent  le  promon^ 
U)irex)ùl-oa  dit  qycreppfciit  ks  cex^i 


tlC  J  E  K  US  A  I^.E  I 

dres  du  grand  Pompée*  Prés  de  '1^9^"  | 

miette  ils  remarquèrent  les  fept  prin-  I 
cipaies  embouchures  du  Nil  »  &  \ 
^rand  nombre  d'autres  moins  confia  J 
derables ,  par  lefquelles  ce  fleuve  ce-  I 
lebre  rend  à  la  mer  les  eaux  qu'il  a  j 
xbçûës  du^  CieL  Ils  pafTerent  enfuitè'  | 
devant  la  lameufe  ViUe-qu' Alexandre 
a  fondée  :  c'eft-  là  que  le  Phare ,  au- 
, trefois  une  Ifle , fe  trouve  aujourd'hui- 
joint  au  Continent*  Rhodes  &;  Crète,, 
trop  éloignées  vers  le  Nord ,  écha^ 

Ïerent  à  leur  vue.  Ils  cotoïerent  la*' 
,ibie,  païs  fertile  &  cultivé  le  long . 
des  bords  de  la  mer  y,  maïs'  dônt^riup 
terieur  couvert  d'un  fable  brûlant'' 
n'eil  habité  que  par  des  montres.  La-' 
Marmariqye&  la  Pentapole  s'ofrirenc' 
à  leurs  yeux,  aufli-bien  que  Ptolemai&^ 
de ,  &  cettç  contrée  où  le  fleuve  Le- 
thé  fi  connu  par  les  fables  roule  fes 
pailibies  eaux.  Pour  éviter  la  grande 
Sirte  ils  prirent  le-  large  ;  &  laiiTe-- 
rént  bien- tôt  derrière  eux  le  cap  de' 
JTudecque  &  la  forte  de  Magre.  Vis- 
à-vis  de  Tripoli  T Ifle  dé  Malte  leur 
parut  cdmme  engloutie  dans  les  oi> 
des,au-deflus  defquellcson  la  decou»- 
vre  à  peine.  Us  évitèrent  de  même  la  ' 
l^ecite  Sirte  >  en  s'écartant  des  côtes  ' 
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"laclîs  habitées  par  les  Locophagcs.  Au 

|ond  d'uii  Goiphe  ibrnié  par  deux 
montagnes  qui  s'avancent  dans  la 
mer  /  ils  virent  Tunis  ,  une  des  plu^ 
liches  (Se  des  plus  conOderables  Villes 
d'Afjçique.  La  Sicile  n'en  eft  pas 

'  loignée  :  on  peut  de  cet  endroit  faci- 
lement diiUiiguer  le  cap  de  Liiibée  ^ 

^^ui  s'élevé  au-defliis  des  eaux. 

Prés  de  Tut^s  la  condudrice  des 

^Chevaliers  leur  montra  le  lieu  où  fut 

;,autrefois  Carthage*  Cette  puifTante 
ville  n*efi:  plusrà  peine  le  rivage  où  elle 

^étoit  bâtie ,  en  conferve-t-il  aujour-» 
d'hui  quelques  vertiges.  Les  plus  gran- 
des  cités  dirparoifTent,  les  Empires  le^ 
plus  floriflants  s'évanoiliffent  :  tout 
meurt ,  tout  s'anéantit  :  les  Jberbes  ôç 
le.fable  couvrent  à  la  fin  les  plus  falr 
tueux  monumens ,  les  édificesles  piiis 
folides  j  &  il  femble  que  Thomme  fe 
plaigne  d*ctrè  fujet  à  la  mort  :  que| 
orgueil ,  quel  aveuglement  ! 

En  continuant  leur  route  ils  pa{7e^ 
rcnt  devant  Bifcrte ,  laiffant  à  main 
droite  Tlflede  Sardaigne  ,  qui  en  efll: 
à  une  diftance  affés  confiderable.  Ils 
naviguèrent  après  cela  le  long  des 
païs  où  jadis  les  !'umides  menoienç 
^BS.Yie  errafite&  pailoralet  lis  viréi^c 


^j|5ugie&  Algex, infâmes  retraites  âe^ 
.|)irates ,  &  un  peu  plus  loin  ils  trou- 
vèrent Oran.  Ils  parcoururent  en  fuite 
^Jes  côtes  de  la  Tingitane ,  pepiiiierc  1 
^féconde  d*£lephans  ôc  de  Lions,  Ce 
.font  aujourd'hui  les  Roïaumes  de  Fez 
:&  de  Maroc ,  à  Hgpofitc  defquels  c& 
lîtué  dans  r£fpagnc ,  le  Roïaume  de 
.Grenade.  Enfin  ils  arrivèrent  au  dé- 
•troit,  par  lequel  Timpetucux  Océan 
fe  fait  une  route  pour  inonder  la  terrct  | 
Si  nous  en  croïons  les  fables  antiques,, 
•ce  détroit  eJft  Touvrage  du  fameux  AJU 
>cide.  Peut-être  que FOcean lui-même 
jrompant. une.  trop  foible  digue  >  que 
la  nature  opofoit  à  fa  véhémence  ^ 
s'eft  autrefois  ouvert  un  paffage  entie 
Calpé  &  Abila  :  &  a  de  cette  manière 
Xeparé  rjEurope  de  T Afrique,  qui  é* 
toient  auparavant  jointes  rune  à  Tau- 
tre.  11  n'y  a  poinc  de  changement 
tenant ,  point  d'éfet  merveilleux ,  q.ue 
iDe  puiile  opérer  4ans  ie  jnonde  une 
longue  fuite  de  fiecics. 

Il  y  avoit  alors  quatre  jours  que  les 
Chevaliers  s'étoient.  embarqués  fur 
le  fleave  d'Afcalon  depuis,  leur 
départ  ils  avoient  toujours  navigué 
fans  relâcher  en  aucun  endroit ,  Se 
£sLQs  avokeu  hefoix)  dç  le  f<aji£t  IJsp^ 
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ifeceatle  deaoit ,  &  fc  trouverçûtauf* 
£-tôt  dans  une  mer ,  dont  la  vafle  é* 
^tendue  éfraïa^leut  imagination.  Quel- 
le doit  être  la  prodigicufe  quantité 
.des  eaux  auela  terre  cache  dans^fon 
fein  ,  pu  il  que  celles  qui  font  repaiH 
duës  fur  , fa  furfaçe  géconeut  par  leuc 
iiïimenficc  ! 

Déjà  la  fertile  Gadcs      les  IfleS: 
,;^oifines  ne  s'ojffroient  plus  aux  yeux 
des  deux  voïagcurs  ;  les  rivage» 
.5'étoient  enfuis  :  les  tours  &  les 
.plus  hautes  monugaes  avoiexjt  dif^ 
'paru  ,  6c  ils  ne  voïoient  plus  rien 
^autour  d'eux  aue  le  Ciel  &  les 
-eaux  ;  lorfque  XJbalde  s'adreflantà 
celle  qui  les  conduifoit  :  O  vous  ji 
lui  dit-il,  que  nous  fui vons  pour  gui-i 
,de  fur  cette  mer  0uis  bornes ,  dites^ 
nous ,  je  vous  prie ,  fi  quelque  mor-t 
jtel  avant  nous  à  pénètre  jufqu'iei  : 
sçrencs-nous  fi  au-delà  de  fes  cfp^ces 
immenfes ,  il  eftçncore  quelque  païs 
qui  foir habite.  Alcide ,  lui  repondit^t 
éllc  ,  après  avojar  exterminé  les  hd^ 
.fiands.&;  les.  monflres  qui  infcdoienf 
feterre;  après  avoir  parcouru  toutes 
les  côtes  de  TEurope  &  de  T  Afrique  , 
n^ofa  pas  pouffer  plus  loin  fes  heroï» 
^ues  couj;içs:  il  regarda  r0.ç.caa.fOii^ 
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Jérusalem 
me  le  terme  de  fes  travaux  ,  Se  préP 
Clivant  des  limites  trop  étroites  à  l'au- 
dace de  refprit  humain  ,  il  voulut 
que  le  détroit  que  vous  vcnés  de  paG- 
fer  fer  vît  déformais  de  bornes  aux  ea« 
treprifes  des  mortels.  Le  curieux  Ulif- 
fe^  toujours  avide  de  nouvelles  de* 
Couvertes,eft  le  feul  qui  ait  ofé  jufqu'à 
prefent  paâer  ces  bornes  qu'Alcide 
avoir  marquées.  Mais  à  quoi  lui  fervic 
cette  grande  expérience  qu'il  avoic 
a;quife  dans  la  navigation  f  fon  entre- 
prit téméraire  eut  un  fuccès  malheu- 
leux  ;  rOcean  engloutit  Ulifle,  ou  du 
moins^on  ignore  ce  qu'il  devint.  Soie 
que  les  vents  r^ïei^t  pou fle  Air  quel- 
que terre  barbare  où  il  a  fini  ies  jourst 
•^foit  qu'il  foit  demeuré  enfeveli  fous 
les  ondes  ;  comme  il  ne  parut  jamais 
depuis  9  le  genre  de  fa  mort  ell  ttès- 
incertain. 

Ainfi  l-immenfe  Océan  ,  auiïi-biea 
que  les  Ifles  fans  nombre  qu'il  renfer- 
me ,  &  les  vailes  continens  ^ue  bai-> 
gnent  fes^  flots  ,  'font  encore  ignorés. 
Mais  ces  Ifles ,  ces  continens  ne  font 
pas  moins  habités  ,  que  les  païs  qui 
VQus  font  conus.  l*ft  ;,oature  par  tout 
d'une  inepuifable  fécondité  a  fçudans 
jtt^usles  païs  du  monde  produire  des 

.  habitans* 
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TÎKibltans.  Quelles  font  donc ,  teprit 
XJbalde  ,  jles  loix  &  les  çoutumes^, 
vquel  eft  le  culte  de  ces  peuples  nom-- 
breux  que  nous,  ne  (^oiKons  point? 
;ïls  ont  tous  /  repartit  -  elle ,  diferefts 
•ufages,  &un  culte  diferenc.  Les  um. 
adorent . la  terre  qui  .les*«owf4t-:  ks 
"  autre^regardent  ièfoleil  qui  les  éclaire 
*  comme  une  Diviiîitc.  D'autres  tranCv 
'  gèrent  à  de  vîls  animaux  le  euke  qui 
n'eft  dû  qu'à  Dieu  fcuL  ïi  y  en  a  qui 
/ans  horreur  pour,  une  nojur rîture  dé- 
",tellat)le ,  ferepaiffent  de  fang  humain  î 
\^  on  péi^t  dire  en^g^eral  de  tous  ce« 
divers  ;  peuples  que  leur  cuite  eft  im- 
pie ,  &  leurs  ufages  -^bar barçs.  Quoi. , 
lepHqu  a  le 'Guerrier ,  Dieu  qtii  a  dài- 
gné  deTeendre  içi-bas  pour  éclairer  îe 
'  monde,  permçtra-^^irqii-une  fi  confî- 
Idèrîible  portion  de  là^erre  dçmeufe 
\:i^ternelten)ent  dans  ces  ténèbres  de- 
^plwabies  ?  f^on,  lui  dit-elle,  la  lu^ 
'micreliiira  dgns  les  ténèbres,  quelque 
.  !iour  cçs  peuples  conoîtront  le  vr^i 
ÎDieu  ;  &  avec  la  foi  Chrçtierine  s'in- 
jtroduiront  chez  eux  les  fcienees 
'arts  qui  font  cultivés  parmi  vous.  Il 
^yicndra  un  tems  auquel  Tefpace  im- 
vincnfe  qui  vous  fepare  les  uns  des  ian- 
iKtes  ne  fera  plus  uu/Oiiilacle  à  VQfitt 
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•commerce.  Ces  vaftes  païs ,  dont  vouf 
ignorés  jufques  aux  ncirs  ,  devien- 
dront un  jour  des  Etatsiloriffan.ts.  Cet 
Océan  >  dont  Tétendue  vous  éfraie  , 
ceiïera  d'être  io#ieceiIible«  Les  colone;  . 
4'Alcide  feront  alors  regardées  corn- 
<ne  une  yaine  fable ,  incapable  d'arrê-* 
ter  même  Ie5  plus  timides  navigateurs. 
JLe  pilote  entreprenant  »  wtrepide  t 
alors  parcourra  toutes  les  mers  qui 

.  vovs  ^^virorieot  ;  dans  ia  .caurfe  â 
mefurera  le  circuit  de  la  terre  ,  &  ri- 
val du  ipleil  ,>il  fera  letour  du  monde^ 
Un  homme  de  Ligurie  ofera  le  pre- 

.  sniec  s'expofet^  la  m^ecci  des  ondes  in- 
çonues.  Les  ver;ts  en  vain  gronderont 
fur  fa  tète ea  vain  les  orages  ie  £qtr 
meront  ajUtour  de  lui  :  rien  ne  le  dé- 
tournera de  iba  hi^ïque  deûeia.  Son 

.  grand  courage  ne  poura  fe  contenir 
dans  les  bornes  étrouces  prefcrites  pac 
Alcide  :  il  franchirai  tes  bornes  ,  & 
firainqueur  des  vents^  ôc  des  tempêtes 
il  reviendra  dans  le  port.  C^eft  toi ,  il- 
luilre  Coloxnb^qui  dirigeantta  couric 
vers  un  monde  nouveau ,  feras  conbîi- 
trece  monde  à  tes  contemporains.  Les 
CQUi  voix  de  la  renommée  fufîront  à 
peine  pour  anoncer  à  rUnivjcrs  fùr^ 
pris     ^xftjsf yeilleux  éyn^^en^i^.  Mal: 
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,^réla  fable  qui  les  orne,  les  expedi- 
\.tions  celebies  d'Alcide  &  de  Bacchus 
Jie  font  point  comparables  à  latiene* 
Ton  entrepiife,  ô  .Colomb ,  digne  de 
ïtenir  le  premier  rang  dans  rhilioire  ; 
d'être  cliantée  par  les  plus  grands 

;poëtes,  fera  à  jamais  Tadmiradon  de 
iCeux  qui  viendront  après  toi. 

Cependant  les  deuxChevaliers  con- 
4;inuoient:  leur  route  au  couchant^ 
v-quoiqu'en  déclinant  *un  peu  vers  le 
midi  .Ils  virent  Je  foleil  fe  précipitée 
rdans  les  ondes  ;  &  du  coté  opofé  ils 
«obfer verentenfuite  les  premiers  raïons 
.'de  r Aurore  fortans  du  fein  des  flots* 
>Al  la  faveur  de  ces  raïons  ils  aperçu^^ 
.Teïit  devant  eux  une  haute  montagne^ 
qui  leur  parut  comme  en  vironée  d*û- 
jie  fombre  vapeur.  Mais  à  mefurc 

'  qu'ils  aivançoient  ces  vapeurs  fe  diffih 
.^ant ,  la  montagne  ie  découvrit  plei- 
nement à  euK.  Elle  ctoit  d'une  forme 
.yiramidàle large  par  la  bafe  &  étroi- 
•.te  par  le  haut.  Dufommet  qui  fe  per- 
doit  dans  les  nues  ,  il  fortoit  une  é- 
îpaife  filmée  ^  telle  que  .pendant  le 

'  Jour  on  en'voit  fortir  du  mont  fameux 

'  /dont  efl  couvert  Encelade* 

Ils  découvrirent  enfuite  d'autres  TC^ 
§gs^  voifi&esjdelajpcemiere,  mais  plut 
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hàffes  &  moins  efcarpées.  C'étoit  leS 
Ifles  fortunées, fi  célèbres  dans l'af^- 
jtiquité.  C'çft-là ,  difoient  lés  anciens, 
que  la  terre  fans  êiiçe  cultivée ,  produ^ 
d'^e-même  toutes fortes  de  fruits. 
-Xariaîaue  par  w^jt  aiHeyrs^ax^re  4^ 
de  fes  dons  les, prodigue  dans  ces 
Jflies-i.'fauile  eiuout  tems  y  coule  de 
rçlivier  :  en  tout.tems  le  miel  difti- 
•le  .du  creux  des  arbres.  C)n.y  voit  d,e 
-.cjaiis  £]i^.ireai^x  defcenjdre  des  çollinés, 
.pour  arrofèafi^d'agr^ables  pl#ii.nes.  Un 
'doux  zephir  iernperant  l'ardeur  de 
Vair  ,  y  fait  réguler  .un  éternel  prin- 
temps* Ç'çft  dans  ces  Ifles  enfin  que 
.les  anciens  ay oient  placé  les  champs 
^jplifées  ,  féjour  heureux  des  amcs  pu- 
i;f€s.  Vqjis  yoici  bien- tôt;  à  la  fin  c^e 
votre  courfe,  dit  alors  aux  Cheva- 
.jÙeis  leuc.çpndu^uce  ;  ces  Ifles  qi^e 
.  .vous  voies  ;  font .  les  Ifles  fortunées  , 
dont  vo^jsayésjfouvent  entendu  pajç- 
quoique  d'une  manière  fort  iri»- 
certaine»  J4|P  vrai  qu'elles  font  fer- 
'tiles,  fic^quéle  climat  en  eft  doux: 
"njàjis  cjâ  ajoute  beaucoj^p  de  fables  à 
la  vérité  dans  les  re^cits  qu'on  en  fait. 
•    iorfqu'ils  furent  arivés  auprès  àe 
la  preipiere  de  ces  Ifles  ,  qui  étoij^t 

*àa  nombre  de  .dix  1  Charles  pren^ 
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la  parole  i  permétèz  -  irfoi",  dît  -  i\  à  ' 
Cêlle  qui  les  gufdoit  ,  de  défcéntire" 

far  ce  rivage ,  afin  d'en  voir  les  habi-'* 
tans,  d'obfer  ver  leurs  ufages,  leur  cul- 
îè ,  &  généralement  tout  ce  qui  poura  * 
iA*atirer  un  jour  Tatention  des  per- 

•  fones  fenfces  ,  lorfque  je  les  entre- 
tiendrai de  ce*  que  j'aurai  vûv*  Ce  de-^ 
fîr  ell  digne  de  vous^  lui  répondit- e^le,- 
mais  il  ne  pietit  être  fatisfâiti  i^i^ï^ro^sM 
ble  dedin  s'y  opofe.  Le  temS  auquel' 
Dieu  a  marqué  la  découverte  d^^s^ 
païs  inconnus  n'efl  pas  encore  arrivé  : 
lî  ne  vous  cft  pas  permis  d'en  don- 
ner aucune  connoifîance  certaine  au)r' 
hommes  qui  vivent  atijourd'ui.  C'eft 
p'ar  uiit  ta^retïr  particulière  que  vout* 
âvésctéchoilis  pour  venir  juiipi^ici,a>» 
fin  de  tirer  Renaud  de  Tindigne  prlfou  , 
où  les  charmes  d'Armide  leretienent,  * 
Contentés- vous  de  ce  que  le  defti-n' 
vous  permet  :  en  vain  ipfétend-on  sk>^ 
pofer  à  lui';  fouriietés- vôus  avec  doci-« 

'  îité  à  Tes  arrêts  if  ré  vocables. 

Elle  dit  :  &  dëja  la  barque  efl  par-^ 
venue  à  la  féconde  de  ces  Ifles.  Leai  , 
Chevaliers  obférverent  qu'elles  é- 
toient  toutes  dix  rangées  en  droite  li^ 
grie,  àuhé'diftance  prefque  égale  l'u-^ 
&e  de  l'autre.  Il  yen  avoit  fept  où  iU 

Fuy, 

m 
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purent  remarquer  des  maifons  ,  de$^ 
champs  enfemencés^ ,  ôc  leconoître  à- 
plufîeurs  indices  qu^elles  étoient  habi- 
tées par  des  hommes  :  les  trois  autres* 
n'avoient  pour  habitons  que  des  ani-- 
maux  fau vages^Dans  Tune  de  aes  trois> 
îiles  déferres ,  il  y  a  un  endroit  où  le 
xivagc  fe  courbant  en  dedans^ y  forme 
Bne  efpece  de  havre.  Un  rocher  placé' 
à  remjrée  romps  Timpetuolîté  des- 
flots,&:  y  rend  le  mouUlagefûr,la  terre 
tout  à  rentour  de  ce  havre  efl  couver- 
te d'arbres  épais ,  &  au  fond  on  y  voit, 
une  agréable  g  rote  tapiffée  de-  verdu- 
ve^  &  àrrofce  d'une  claire  fontaine^- 
C^'eflrdans  cet  endroit  folitaire ,  où;, 
jamais  aucun  vaifleau  n^a  voit  mou  illp^ 
Tancre,  que  vint  aborder  la  conduflri-i 
C9xies  deuxGuerriers.  Voïës-vous^lèur 
dit  -  elle ,  ce  fuperbe  édifice  qui  ell  à' 
cime  de  la  montagne  l.  Voila  où  le: 
grand  defenfeur  de  la  foi  Ghrétiene^ 
,  pafle  prefeiitement  fesjours*  dans  le- 
jein  delà  volupté.  Demain  au  lever  de 
FAurorê  vous  vous  métrés  en  dévoie^ 
d'aracher  Renaud  de  cette  fatale  de- 
meure. Quoique  le  foleil  ne  foit  pas^ 
encore  prêt  d  achever  fa  courie ,  ne: 
précipités  rien  aujourd'hui  :  Theure:! 
4u  msj^sii  iâ  feule  qui  ioit  favA»- 
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raWe  à  votre  entreprife  ^"toute'amre 
lieure  k  feroit  cqhouer^  Gependanc 
pour  profiter  du  refte  du  jour,  voutf' 
|rouvé*  vous  acheminer  }ufqu'au  pié 
de  la  montagne,afin  d^palTer  la  nuir.- 
Charles  &  UbaMe  aïant  pris  x:oîigc 
de  leur  guidé ,  dcfcendiretit  aiiiTi-tôt- 
&r  eè  rivage  taut  fouhaité.  Ils  mar- 
eherent  par  un  chemin  fort  aifé  ,  &' 
àrrivefènc  long-tems  avant  la  nuit  au 
pié  de  la  montagne.  Elle  leur  parut: 
éfcarpée  &  remplie  d'affreux  préci- 
pices,  la  neige  &  les  glaces  la^  cbu-; 
vroient  de  fous  côtés ,  le  fommet  feut 
en  étoit  garni  de  fleurs  &  de'verdiv 
rér»  Airifi  par  fes  enchantemens  At- 
ihide  avoir  fçu  faire  écîore  les  dcUces' 
4ii  .Printems  au  milieu  des  plushor-\ 
fîbles  frimats.  Dès  que  Taffré  dû'  jonc' 
ébmençà  d'éclairer  le  monde,les  deu-jc 
Chevaliers  fe  iëvant  du  lieu  où  ilsp 
àvôièntJpàfle  la  nuit  :  allons ,  Véerie- 
rent-ils  run  à  Fautre  >  marchons ,  &' 
àufïi-tôt  pleins  d'ardeiir  ik  ccraimen- 
Cent  à  monter.  Mais  dans  le  moment  * 
il  fe  prefente  à  eux  un  épouventable 
drason.  Son  corps  étoit  couvert  d'é- 
fiaiUes  luifàntes  y  (es*  yeux  paroifToient 
allumez  de  fureur ,  de  fa  gueule  il  for*" 

1^1%  un»  ââm&  empoifoiméer  Quel^s* 
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ouefois  refferrant  les  tortueux  re{^lli> 
de  fa  queue  ,  il  fembloit  fe  retirer  en' 
lui-  nienie  ^  quelquefois  en  s^aloiv*' 
geant  >  il'ocCupoitde  fon  vaile  côrjîs^'^ 
touce  la  largeuf  du  chemin.  Charles' 
î^épée  à  la  mairi ,  deja  fe  dlfpofoit  à 

combatr^«  Que  faites^ vous^  lui  cria: 
fon  compagnon  ,  eft-  ce  avec  dé  pa- 
jcilles  armes  que  vous  prétendez  vain- 
cre ce  monftre  ?  Ubalde  aufîi-tôt  fê- 
coUa  la*  verge  d'or  qi^'iL  tenoit ,  &  lè 
jGflemcnt  qu'elle  excita  dans  les  airs 
iSiifit  le  dragon  d'une  telle  fràïeur  » 
qu'il  prk-la.fuite.&:  leur  laLÛTaie  g.af^''- 
fege  libres  ^ 

A' peine  lés  Chevalfefs  eurent -iK' 
fait  quelque  pas  >  qu'ils  virent  un' 
lion  d'une  grandeur  demefuréè',  qul^' 
la  . gueule  béante  ,  les  crins  herilles 
&  de  fa  qiieiiefe  battant  les  flancs, 
yenoit  droit  ir^euxiXe  fi  flement  de 
baguete  fît  bien-tôt  difparoîtr'e  ce  ter-^ 
lible  animal  :  mais  fa  place  fut  incon^ 
tinent  remplie  par  une  multitude  d'au* 
très  animaux,  féroces.  Tout  ce  que 
FHircanie  nourrit  de  bêtes  cmelles  , 
îout  ce  quela  Libie  engiendre  de  mon- 
ftres  parut  alors  raffemblé  pour  défen- 
dre l'accès  de  la  niontagne.  Les  deux  - 
Gueriiets  fans  fcibucier  d^xe  nora« 
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bre  .d'énèmis  ,  ni  sléfraïer  de  leurs 
>  Burlemens  /  marchèrent  à  eux  en  fe- 
coiiant  la  baguete ,  &  à  Tinllant  tôute 
cfctte  troupe  de  monftres  fut  diffipé«. 
Ils  pourfui virent  enfuite  leur  chemin, 
i^ns  rencontrer  d^autre  obflacle ,  que 
les  précipices  &  les  glaces  dont  la 
ttîontagne  éfoit  remplie. 
•    Après  qu'avec  -affés  de  peine  ils  ' 
eurent  furmonté  cts  obi!acles  ,  Se 
qu'ils  furent  pai  venus  au  haut  de  la 
rtiontagne  ,  ils  virent  ufie  agréable 
plaine  qui  s'étendoit  fous  ud  Giel  put 
&  ferein.  La  terre  -y  ëtoir 'couverte 
d'un  gazon  toûjours  vert  &  éraaillié 
des  plus  riantèisî  fleurs.  Dans  ce  cl** 
mat  enchanté  jamais  le  rigoureux  hi- 
ver ne  penétïfe  ;  tes  ardeurs  brûlantes 
de  Tété  ne  s'y  font  jamais  fentir ,  on 
y  refpifcéii  touttfertis  un  airdelicieuoc 
que  tempère  le  doux  Zéphir ,  ôc  que 
l-aimable  Flore  parfume/  Au  milieu- 
de  cette  belle  plaine ,  &  fur  le  bord 
d*un  lac ,  étôit  tm  magnifique  paiai^^ 
d't)ù  Ton  dccouvroit  la  mer  &  les 
Jfles  voifinei ,  fut  fefquelles  ce  fomp- 
tifeux  édifice  fembloit  dominer. 

Les  Chevaliéris  fatigués  du  chemin 
'  qn'ils  vcnoient  de  faire  ,  marchoicnt 
.  li^ctaient  par  une  route  femée  de 

E  Y  ' 


fleurs ,  &  s'arrêtoient  même  quelque?^ 
fois  afin  de  fé  delaûer;  Lorfqufik  eur 
rent  marché  quelque  tems^  ils  trou* 
vexent  une  claire  fontaine ,  dont  Ton- 
de  defcendant  des  rochers  avec  un 
doux  murmure ,  formoitAenfuîte  dans 
là  plaine  un  ruifleau  large  &  profond.^ 
Leff*  bords  de  ce  ruiiTeauv  revêtus 
d'un  gazon  épais ,  leur  offraient  un- 
lit'  de  verdure  pour  s'y  repofer  deli*  - 
cieufement  ;  &  Tonde  fraîche  tranf^ 
parente  qui  laifloitvoir  jufqu'au  fond? 
de  fon  canal,  les  invitoit  à  fe  rafraî-^ 
ehir.  C'étoit la  fontaine  du  Rk  >  fouc^ 
ce  fiinefte  des  plus  grandi  maux.  Les-- 
déux  Chevaliers  eurent^befoin  de  ra^ 
Pfeller  leur  courage  ,  pour  éviter  ce- 
dharmc  dangereux^  Ils  paflerent  ow^ 
tre  ,  &  arrivèrent  à  Tend roit  où  les  - 
eaux  de  la  fontaine  venoientfe  rea-- 
dpe  dans  un  vafte  baflfih  ,  &  y  foiv-- 
moient  un  beau  lac.  Deux  jeunes  fil- 
ïès  ,  belles'  &  pletnes- d^^gréméns  fo--^ 
Jâtroicnt  dàns  Jes  pndés  dû  lac.  Elles* 
fc  faifoient  un  défi  Tune  a  i-âutre  ,  à>- 
qui  des.  deux  ateindroit  plutôt  à  la^ 
nage  un  certain  but  j  &  lorfqu'ellès ; 
avoient  fourni  leux  courfc  -,  elles  me-' 
toient  hors  de  l'eau  la  tête-&  la  pak» 
tijiaçiy..étalâftt^  dc:cctte>inanigre.aw&. 
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^us:  des  Chevaliers  les  tiefors  de 

Tieurs  belles  gorges.  ' 

Le  cdetrr  dés  deux  Guerriers  ne  fiic 
pas  tout  à  fak  infenfîble  aux  attraits  ^ 
de  ces  jeunes  filles  3  leur  beauté  les 
émut  ,  ils  s'arrêtèrent  afin  de  les  coii-' 
templér;  Elles  '  continuaient  cépeû-  ' 
dant  leurs  badinages.  A  la  fin  une  des  - 
deux  fe  fit  voir  hors  de  Teau  jufqu'à  • 
là  ceintute ,  le  refte  de  fon  corps  étant  * 
'  couvert  d^une  onde  tranfparente  qui  • 
étoît  un  aimable  voile.  Telle  parok  " 
Fétoile  du  matin.-  Telle  on  vit  autre*  ' 
fois  la  Déefle  de  Cithere  fortir  du  fei'n 
des  ondes.  Cette  belle  fille  jettant  lés* 
yeux  comme  par  hazard  du  côte  ou 
étoientles  deux  Chevaliers ,  vit  qu'ils  ' 
là  regardoienté  Auffi-tôt  elle  fe  baiiTa 
avèc  une  feinte^pudeur  ;  elle  denoiia^^ 
lin  ruban  qui  tenoit  de  longs  cheveiix; 
Monds  atachez  fur  fa  tête  j  ôc  leslaiffa  ^ 
tomber  fur  fes  épaules  Se  fur  fon  fein  ,  • 
cachant  ainû  Tivoire  de  fa  belle  goîr-  • 
ge ,  mais  avec  un  voile  qui  avoit  lui-  ' 
«ûême  fon  agrément. 

Enfuite  elle  fe  tournà* dé  leur  côté • 
&  les  regardant  avec  un  air  où  la  ph^ 
déur  ôc  i  enjouement  étoient  confon-*  ' 
ê(xs  :  peureux  étrangers,  leur  dit-'eilc 
cpé  -le  foie  favorable  conduit  enr  cef 
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lieux  9  vous  êt»s  dans  lé  féjbur  dé 

félicité  i  c'efl^iclque  les  mortels  troif- 
vent  un  fur  aaile  contre  tous  lés  maux 
de  la  vie;  Dans  ce  ^charmant  fejpùt 
vous  allés  vme  comme  on  vivoit  ja- 
dis au  fiecle  d"Or,  Les  armes  donc 
vous  êtes  ccmvetts:yfom  feront ^defdr- 
maïs  inutiles  ^  vous  pouvez  vous  ea  - 
dépouiller  ici.  Renonces  aux  vains 
lauriers- que-  le  terrible  Mars  promet 
à  fes  favoris-;  ibldats  du  tendre  amour, 
le  mirthe  feul  doit  couroner  vos  te- 
tês.. Nous  allons  votis-  prefcnteï  à  no- 
tre aimable  Souveraine^  afia  qu'elle  ' 
vous  admete  au  rang  dé  fés  fortunés 
fujets  ,  &  qu'elle  '  vous  faflfe  part  des 
biens  clont  elle  les  comble.  Maïs  a*  ■ 

,  vant  que  de  paroîtraen  fa  prefehcer,,, 
il  eil    propos quevous  vous  bâignies 

.  dans  cesrcaux  axgoitines ,  pour  y  lai£- 
fer  la  poufîiere  qui  vous  foiiille  ,  6c 
oue-vous  goûtiés  enfuite  des  mets*"* 
aelicieux  que  vous,  voies,  étalés  dé- 
vant  vous.  * 

Âinfi  parloit  Tune  de  ces,  bcUès' 

.  filles tandis  que  Tautre  par  fon  air 

.  &  par  fes-gelles  ,  fembloit  aplaudir  à 
\    ce  que  difoit  fa  compagne.  Mais  lès 
\  Chevaliers,  déjà,  préparés  contre  le 
Ngàatmfii  aji'on  émplbîoit  pour  le&:l6? 

V 
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Idtiife  ;  demeurèrent  fermes  ;  &  fi  i'à- 
trait  du  piaiJGx  fît  naître  en  eux  quel- 
que defir  léger ,  la  raifon  venant  d'â- 
Dordaii  fecoursy  écou£a  ce  delir  dans 
naiflance.  Sans  s'arêter  davantage 
à  rUluûon  dangereufe  qui'  féduifoit 
léurs  fens, ils  laifferent  ces  enchante- 
'  reffes ,  &  entrèrent  dans  le  Palais.  Les 
deux  fiHey  pleines  de  çonfufion  de  fe 
voir  méprifées',  fe  plongèrent  aûilji* 
tôt' dans  les  eaux  pour  cacher  lèur 
hônte;/-  -  ' 

m 

€  ¥t'A  N       X  V  IV  , 

L E  iuperbe  Falais  d'Armide  ôoîtr 
d  une  formeronde.  Au  centre  cîu 
Filais  il  y  avoit  tin  jardin ,  à  la  beauté 
duquel  rien  ne  peut  être  comparé.  11> 
étoit  énvironé^de  bâtimens  vaftes  & 
magnifiques ,  dans  leJfquels  les  Dif-. 
mons  avoient  pratiqtré-  uft  fi '  grand 
nombre  de  détours  ,  qu'il  étoit  int- 
pofiibie  de  pénétrer  dans  l'imerieiif 
de  ce  merveilléux  édifice.  Quoiqu'il. 
y  eûrw  Palais  pkifieurs'pones ,  ce  Ait: 
par  la  plus  grande  que  les  Chev»^ 
fiers  entrèrent.  Cette  porte  çeait  diaiÈ*- 


vr4     TnRv  s  A  L  tut^ 

gcnt ,  &  les  gonds  en  étèient.  d^or  t 
fiiais^  cependant  Touvrage  dont  elle 
ikoit  ornée  furpaflbit  infiniment  i^^ 
.  matière.  Les  figures  qu^on  y  àvoitgra* 
véès^  étoiènt  fi  bien  taites  ,  &  on  leur 
avoir  donné  tant  d'expreflion  ^'eiles- 
paroiffoient  animées. 

Sur  Tun  des  côtes  on  voYoit  Alcide" 
filant  parmi  les  filles  d'Omphale ,  tan- 
dis que  cette  belle  Reine  revêtue  de  • 
la  peau  de  lion  ,  tenoit  defes  m.aihs^ 
délicates  la  noiieufe  mafiue.  L'amouc 
par  un  fouris  témoignoit  fa  joYe  d'à-* 
voir  vaincu- celui  qui  avoir  diompt^^ 
tant  de  monflres  ,  qui  avoir  foumis^ 
Fenfer  même  ;  &  foutenu  le  Ciel  fui!^' 
•  "  fes  robufles -épaules. 

•  De  Tautre  côté  étoit  rçpirefeQté  un  ^ 
combat  naval.  Deux  formidables  flo- 
tes  compofées  de  vaiiTeaùx  fémbia^ 
{)les-par  leur  grandeur  à  des  ifles  flo- 
tantiès ,  coûvroient  la-mer  de  Leûca^ 
;fe.  Augufte  d'une  part  à  la- tête  dé" 
toutes  lés  forces  dé  i'Ocddent ,  & 
Marc -Antoine  dé  Tautre  aïant  à  fa 
filitc  toutes  celles  dè  TOrifent  ;  côm^ 
batoient  pourrrempire  du  Monde.  Le  * 
Ciel  paroifToit  obfcurci  d^uïi  nombre' 
grodigieuxde  flèches  &  de  dards  cnflâf^  * 

més-q^^  le^  deux  j^rtis  fe  lan^pient  r 
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0*  t:  L  I  V  R  e^"e^       13  5: 
les  ondes  de  la  mer  écbienc  déjà  teinh» 
tes  de  fang,,  là  victoire  cependant  ne  • 
&déclaroir  point  encoce  ;  mars  Cleo-*- 
patre  en  fuïant  Tarrache  à  fon  parti  ^ 
-  &  la.  détermine- en  faveur  de  celui  ^ 
d'Augufle*^  Marc  -  Antoine  aufli-tôc^ 
quite  le  combat  &  renonce  â  TEmpire  r 
de  r  Univers  ,  pour  fuivre  la  Reine . 
ëŒgipte  '  qu'il  adore*-  Ce  yaillanfi": 
Itomme  ne  fuit* point-,  fon  cœur  ea^ 
mille  occafions  éprouvé  eft  inaecelîî- 
bie  à  la  crainte,  il  fuit  feulement  une^ 
Keine  dont  les  charmes  rentrainent: 
malgré  lui ,  il  va  dans.  Alexandrie  at- 
tendre une  mort  certaine  ;  mais  il  na,^ 
point  de  regret  à  la  vie  s'il  la.  perd  en- 
tre les  bras  de  fa  maîtreffë. 

Après  que  les  Ciïevaliers  eurentr 
légèrement  conlîderé  ce  bel  ouvrage 
ils  entrèrent  dans  le  labirinte;^  Ainûv 
qiie  dans  fan  cours  incertain  le  Méan-* 
4re  fait  une:  infinité  de  circuits  avancr 
qne  de  porter  fes  eaux  à  la  mer ,  tels*- 
&  plus  étonans'tnillë  fois^<étoient  lés- 
détours  fans  nombre  dè  ce  làbirinte  ' 
impénétrable.  Mais  gaidéspar  la  car-*- 
te  dont  ils  étoient  munis  ,  les  <leux> 
©uerriers  fetirerent&nspeine  dètoiis- 
ces  détours  ,  &  parvinrent  à  l'entrée  * 

4u^^  jardint*Alor&  yeom 
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4out  ce  qa'on  peut  imaginer  djs  plue 
•agréable  &  plus  charmant.  Les  par- 
terres émaiil«s-de  âeurs  >  les  bofqxiéts 
toujours  verds  ,  les^  fontaîne^^  criltaî- 
iities  prodiguant  i^çs  eaux  fous  millb 
formes  diferçntes*,  les  grotés ,  les  riaris 
cèteaux  ^  les  valons  irais  &c  fombres 
ornoient  à  Tenvie  ce  délicieux  féjour,  f 
Mais  ce  cpfi  en  fai^oit  la  plus  grande 
beauté  ,  c'oiî  que  Tarty  étoit  telle- 
ment caché ,  que  ce  jacdtn  fembloit 
devoir  à  la  nature  feule-tous.fes  orn^ 
mens^'L'^ir  en  toi&t  téms  égaleméik 


ées  fleuFS  &  des  fruits  en  tout  tems'; 

à-côté  d'Unc  figue^  encore  verte  pen- 
doit  à  la  TOeme  brançKe  une  figufe 
.d'-une  parfaite  maturité,  6c  furie  mê- 
me pié  on  voïbit  la  vigne  encore  ea 
fleurs  char|;ée  de  raiiins  murs  ôc  d'un 
goût  exquis%  Ali  murmure  des  eaux 
&  à  celui  des  feiiilles  qu'agitoit  Tha- 
leine  des  zéphirs,uneinfinité de  petits 
oifeaux  acordoient  leur  ramage,- 

Parmi  ces  oifeaux  il  y  en  avoit  un 
-iînguUer-  par  la  beauté  de  fon  plu- 
mage. Son  bec  étoit  de  la  même  cou- 
leur que  les^^^lévres  d'une  belle  fille. 
Sa  langue  ârticuloit  des  paroles  dif- 

.«oâes  j  &  le^fon*  de  ia  voix  lelTeiar 
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Sloîc  pMaifetliéîit  au  fôn  dé  la  vobc 
limnâlne.  Lorfqj^iae  cet  oifeau  mer- 
veil£eUx  fe  mit  a  changer  ,  les  ondes' 
fufpendîrent  leur  deux  miïrrrilîre ,  les" 
zephirS  retiftreûr  leUr  fralein^ ,  tous 
les  autres  oifeaux  firent  fîience'  poilf 
Fécoûten  Voïés ,  difdit-it  ,  imerofè 
vermeille  qui  vient  d'éclôre,rknn'eft  . 
égal  à  fa  beauté',  lès  jeunes  hommes^ 
Tes  jeunes  filles  eri  tout  l'objet  de  leurs? 
defirs  ;  mais  fo'n  éclat  dùre  peu ,  bieil» 
tôt  On  îâ  voit  languir  ,  elle  fe  fane  ; 
die  feche",  tous  fés  atfaits  étfpâtcAè 
fênt.  Il  en  eft  de  inêmede^  nôtre- Vie  ^^ 
lèpcihïeiihseBeft  c6uir;/onvôir  tou* 
les  ans  réri'aîtfc  les  fleurs:  mais  Hclas  l 
c^'eft  fans  efpoir  de  retour  qtre  nos  - 
beaux  jours  fe  paffent.  Aimons  pen- 
dant que  nous  fommes  aimables  ,  il 
tfeft  qu'un  tcrtis  pour  nous  où  nous 
puiiïions  erré  aimés.  Profitons  dé  ces 
momens  précieux  ,  cueillons  dès  lé 
matin  lés  fleurs  de  Tàmour,  lè  foir  il 
fera  trop  tard,  pour  les  cuéillin  Dès 
qu^il  eut  cefTe  de  ^chanter,  les  autres 
cyifeaux  recûmencârent  leur  ramage; 
les  tendres  colombes  redoublèrent 
kurs  doux  baifers ,  tous  les  hôtes  de 
ees  bofauets  parurent  embrafés  d'à-- 

JHOiueuies  fiâmes  ^  le$  acbies  même». . 
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malgré  la  dureté  de  leur  écorce  fenv»* 
bloient  n*y  être  pas  infenfîbles.  Dans 
ce  jardin  la  terre ,  l'air ,  les  eaux ,  toutr 
xeflentoit ,  tout?  infpiroit  ramour* 

Cependant  les  Chevaliers  fe  roi- 
diflTant  contre  rimpreiïîon  que  dé- 
voient faire  en  eux  tant  de  volup- 
tueux  objets  ,  continuoient  d'avan-»' 
cer.  Ils  crurent  bien-tôt  entrevoir  au^ 
travers  des  branches  Renaud  &  Ar- 
mideaffis  mollement  fur  Therbe  ten- 
dre  ;  &  ils  ne  fe  trompoient  point  ^ 
e'étoit  en  éfet  ces  deux  amans.  La^ 
belle  Armide  les  yeux  pleins  d'une' 
kuttlide  flâme ,  tenoit  entre  fes  bray 

'  Benaud ,  qui  étoitaiîis  aujprès  d'elle  » 
&  avoit  la  tête  languiflaméht  retf-* 
verfée  fur  fes  genoux.  Ils  fe  lançoiens^ 
¥vaï  k  Tantce  1er  regatd's  les  pRisf  ei^- 
preflifs  &  les  plus  paffionés*  Armide' 
panchée  fur  le  vifage  de  fon  amant  » 
lui  baifoit  fans  ceffe  les  yeux  &  W 
bouche  :  à  ces  carefTes  le  jeune  Guer- 
lier  répondoit  par  des  foupirs  pleins^ 
de  langueurs  ;  on  eût  dit  que  {ôrv 
ame  faifoit  éfoxt  pour  s'envoler ,  afia> 

'  de  paiïer  dans  Tobjet  aimé.  Les  deux- 
Chevaliers  fans  être  vûsrobfeivoieiUf^ 
eeS'  amans- avecatencion.' 
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j5u  côté  de  Renaud  pendoit  un  mi- 
ràît  de  criftai,  inflrument  convenablcî 
aux  mifteres  de  1- amour  :  il  mit  ce' 
miroir  entre  les  mains  d^Afinide,  & 
pendant  qu'elle  s'y  regardoit  d'uw 
air  riant    Paiiiourcilx  Gufemer  ftSj^ 
contemploit  que  Timag^  de  fa  mai- 
trèfle ,  c'étoit  dans  fc9  beau»  yeu* 
qu'il  fe  miroit  ;  ainfi  la  glace  du  miroir- 
reprefentoit  deux  objets  qui  fe  GOn^ 
fbndoient  en  un  feuh  Armide  fe  glo^ 
idfioir  de  Tempire  qu'elle  avoit  fur  forr^ 
amant;  &  celui*ci  tiroitfa  gloire  d'ua^ 
û  doux  efclavage.  Tournés  vers  moi , 
lui  difoir  Renaud  »  tournés  de  grâce 
vers  moi  CCS  yeux  charmans  qui  font- 
tout  mon  bonheur.L^ftmour  dont  moâ' 
cœur  efl:  embrafé  pour  vous ,  cet  a- 
mour  qui' éclate- dans  mes  yeux  vour 
leprefentera  fidèlement  votre  image , 
il  vous  fera  cônoître  quel  efl:  Texcès- 
de  vos  charmes.  Mais  que  dis-jè  ?  nr 
mes  yeux ,  ni  le  criftai  où  vous  you»^ 
contemplés  ne.  fauroient  dignement 
reprefenter  trf&t  d^atraits  :  le  Ciel  où^'. 
Brillent'les  aftrçs-  eflie  féulmiioir  qui^. 
foit  digne  de  vous.. 
•  A  ce  difcours  tendre  Se  flateur  Ar- 
mide fit  un  fouris  ;  puis  continuant  à 
^  le^iaidex  dânsi&miioir  eUç  acaâ«- 
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gea  fes  cheve^uji^  ^  elle  les  friifa ,  elle  les^ 
entremêla  de  fleurs  ,  &  donna  àTon 
VifàgQ  tous  les  agrémens  que  peuvent 
éonnep  Part  joint  a  la  nature.  Enfuîté 
unifTant-dçjS  rofes  aux  lis  de  fa  belle 
gorge  ,'  elle  mît  im  bouquetTdr  fon^ 
uin  ,  &  de  fa  robe  elle  couvrit  eii 
partie  fa  gorge  qui  avolt  été  [ufqu*à- 
lors  entièrement  decou  verte.  Le'Faod 
eft  moins  fuperbe  delà  beauté  de  fori 
plumage.  Iris  fe  glorifie  moiiis  des  vi-^ 
ves  couleurs  qu'elle  étale ,  qu' Armi  de 
]^  s'aplaudiûoit<iô  fapamfC'&  de  fes 
charrpes. 

Mais  cé  qui  relevoit  infiniment  ies 
atraits ,  étoit  une  ceinture  qu'elle  ne 
quitoit  jamais ,  quand  même  elle 
toit  nuë.  Les  douces  plaintes  &  les 
ris  ,  les  foupirs  6c  les  plàifirs ,  liés 
bxoiiilleries,  &  les  racomodemens,  les 
fefus  atitarit^Vi^  les  plus  tendres 
veuK  ,  formoient^  cette  admirable 
ceinture.  Pat  fon  art  là  magicienô 
ayoit  fçû  dôner  du  corps  ôc  de  la  réa- 
lité à  ces  cHofes ,  elle  les  avoir  mê- 
lées enfemble,  &  en  avoit  enfuite  for^ 
tùé  ce  merveilleux  tiflu  qu'elle  portoit 
lôûjours  fur  elle. 

Enfin  rheure  étant  arlvée  où  Armi^ 

fik  <bveic  q^icer  foa  amanc^^^elle  liii  ' 
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JdoQna;iun  cjoux  baîfer  &  fefépara 
d'avep  i.uK.^.C'efl  ainû  aueUe  ayoît 
^coutume  d*èn  ûfer  pendant  le  jour  , 
jafin  de  ..pouvoir  vaquer  à  fés  fecrets 
mifteres.  Éllë  ri epermetoit  point  alors 
^  Renaud  de  la  iuivp  ;il  lefloitfeui, 
vians  autre  compagnie  g[uë  les  animaiix 
^^qûiiiabitoient  avec  lui  ce  jardin]  Mais 
lorfque  le  foleil  étoit  prêt  de  finir  fa 
^cburfe  él|e  yenoit  le  rejoindre ,  &  ils 
j;|)affoient  erifemble  les  plus  agréables 
jQuits*'Si*tot  que  les  deux  Chevaliers 
"^^curent  remarqué  que  Renaud  étoit 
jfeul  9  ils  fprtijericae  Tendroit  où  ils 
étoient  cachés  ,  &  marchant  droit 
à  lui  ,  ils  firent  briller  à  fes  yeù^ 
réclat  des  armes  dont  ils  étoient 
couverts.  Tel  ^u'un  courageux^  cour- 
^iîer  à  qui  on  à  fait  jnîeromjprele  nîp- 
'blé  métier  de  fa  guerre ,  pour  ren# 
fermer  dans  un  harias  .  dès  qu'il  en^ 
tend  le  fon  de  la  trompeté ,  ou  que4je 
J}ritlant  acier  ^^oflfre  à  fes  regards 
levé  la  tête ,  ôc^emoigne  Pardeur  îm- 


;yincibie  Renaud. 

*    Ubàlde  fans  perdre  de  tems  lui 

^t  dey^t.  lcs        le^ooçlijBr  ^ 
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.diamant.  Dans  ce  miroir  fidèle  le 
jOtC  Guemer  fe  recoaoît  d'abord  ;  H 
^oit  fa  xêteparfumée  ;  il  aperçoit  kg 
.vains  ornemens  qui  Je  couvrent ,  & 
i|a  manière  éferainée  dont  iLell  vêtu^ 
il  remarque  à  fan  ^té  une  épée  teÛe- 
jnent  garnie  depierx:eries  qu'elle  ne  lui 
.  peut  fervir  que  de  vaine  parade.  L'é- 
itat  indigne  où  il  fexrouve  le  remplk 
vde  tant  de  confufion  ,  que  li^en  pou- 
vant foutenir  la  vue  »  il  bailTe  les 
vjreux  à  terre  ,  il  voudnoit  pouvoir 
/e  cadier  à  lui  -  même.  Auffi  -xac. 
-JJbalde  prenant  la  parole ,  l'Euro- 
pe ôc  i'Aiie  ,  lui  dit  -  il ,  ibnt  aux 
mains  ^  xous  les  Guerriers  que  l'ho- 
^eur & Jun faint.zelé  animent^  com^ 
tarent  préfenfement  pour  la  gloire 
/de  leur  Dieu.  Le  fils  de  Ber told  eft 
.  le  feul  qui  négligeant  l'honeur  &  qu- 
4>liant  ion  dévoir  ,  paffe  voluptueux 
/ement  fes  jours  entre  les  bras  d'upe 
femme.  Dans  quel  afToupiffemeitt , 
^dans  quelle  letargie  votre  grand 
tcourage  eft^il  tombé  ?  revenés  ,  Sei- 
^neijj ,  de  cet  aflbupiflement,  fortes 
.de  cette  letargie,  L'amiée  que  vous 
jSLvés  abandonée  foupir^  après  vo* 
stre  retour  :  notre  Cjeneral  le  fou- 
is^itÇji.  Wfs  çpuiûûer  Kouyrajge  giie 
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sVOUS  avés  fi  gloïieufemeat  commea- 
.çé.  La  vidoire  vous  atend  en  Siriei 
yenés  faire  tomber  nos  énemis  fous 
les  coups  de  votre  bras  invincible» 

La  confyfion  où  étoit  Renaud 
Jl'einpêcha  de  répondre  :  il  demeura 
^uelquç  tem?  fans  mouvernent  ;  mais 
jun  noble  dépit  s'empaca  bien-tôt  de 
/on  anie  :  il  araqha  les  indignes  or-  * 
ji€men$  dont  il  ,étoit  cojuvert  ;  il  mit 
.en  pièces  ces  mar^^ues  honieufes  de 

.  /on  efclavage  ;  &  marchant  à  Vinj[^ 
.fant  avec  les  deux  Chevaliers  il  tr^- 
yerfa  le  jardin  &  fortit  du  labirime. 
Armide  ne  fut  pas  long  -xems  fans 
être  inftruite  de  fon  malheur.  Ne 
yoïani  plus  paio^re  les  monftres 
qu^elle  avoir  commis  à  la  garde  de 
ion  palais  ^  elle  étoit  entrée  en  dp 
violents  foupçons  de  la  vérité  :  quel- 
ques moments  après  fes  foupçons  A0 
furent  que  -  trop  confirmés  3  elle  a-» 
perçut  dans  la  plaine  Renaud  qui 
s'cloignoit  d'elle  à  grands  pas.  Quel- 

*  le  vûë  pour  une  amante  il  pafHonéef 
.elle  voulut  crier  ,  011  vas-tu  cruel  î 
mais  la  douleur  dont  elle  fut  faiiîe 
fit  expirer  fa  yoix  fyr  fes  lèvres.  Pour 
jretenir  Pâmant  qui  Tabandonoit  ,  èll« 
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%f 4  S  lr  «  e^s  :A ^  «^H 
mens  ks  plus  foits  »  elle  ^n^kSi 
> tous  les  fec  rets  d'un  ,  art  qu'elle  pof- 
^fedoit  parfaitement  i  mais  fon  ateflte 
iut'  vaine  :  les  enfers  qui  lui  avoiejat 
toû  jours  écé^ounMSiae.recoapi^bieiit 
-j)lus  fon  empire  :  les  Démons  en* 
.  chaijaés  ..pAr  .wn  pouvoir  fuperieui 
•  au  lien  me  répondirent  point  à  îa 
^oix.  jExiân  laiiTant  Jçs  enç^antç- 
•«înens  .elle  voulut  çfTaier  lî  fes  beaux 
-yeux  en  pleiirs .  n!auroie.nt  jppint  4^ 
^plus  puiflaçts  çharmes. 

O  Armide  qu'eft  devénu  ta  gloire  ?  ' 
-où  fontàprefent  tes  triomphes ?,tpi 
rj^i  d'un  ieul  regard  alupaois  dans 
^1tous  les  cœurs^^ne  ââme  fatale  q.ue 
•ton  coeur- feyl  p^  r-eflentpit  jamais; 
-coi ,  .qui,.meprifafU;  raooour.,  j6c  les 
.  araans  feitmis  àf on  euipire ,  te  com- 
plaifois  dans;  ta  feule  b^ai^té;  aujoiir- 
^il'hui  meprtfçe^3  delaiflee  ,  tu  cours 
raprès  un  ingrat. qui  t^  fuit«  L'honeju 
ttfc  la  bienféance  ne  retierient  point 
r<:ette<amaote  tranfportée:  les  precir 
.  pices  &  les  glaces  ne.  raleatifTexkt 
tpoinc  iës  pas  :  elle .  defceodJla  mon- 
iragne  ,  &  ateint  Renaud  comme  il 
ctoit  déjà  près  du  rivage.  Arête»  lui 
Icria-elle  ,  avant  que  d'être  parvenpë 

â^^k  XmèJ^SijimirïïiOi^  cruel  •  la 
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.îtoEoitié  de  moi  --  même  que  tu  «q*^- 
levé  ,  ou  enmcne  avec  toi  1-autxc 
moitié  que  tu  laiffe  -en  ce&  deferts. 
gA^rête  inhumain  ;  je  ne  viens  point 
ici  comme  amante rpour^ recevoir  tes 
€mbrafïemens.  .C'eft  à  quelque  autre 
plus  fortunée  que  moi  que  tes  ca-» 
nèfles  font  re&f  vées  ^  j'y  viens  pouu  te 
faire  entendre  mes  dernieresoparoles  } 
^  pour  texendretemoia  demeS'dej^ 
xiiers  foupirs.  Toi ,  qui  as  le  courage 
m'abandoner  ^  peux  -  tu  craindro 
de  t'arêtei  un  moment  ,pour^  aiccou*' 

•  Le  jeune  Guerrier  s'arrêta,  &  Ar^ 
«mide  hors  d'haleine  le  joignit  ;à 
rJ'inftant.  Ses  yeux  fondoient  en  lar-r 
mes,  Çon  oœuritoit  ferré ^de  la  plus 
vivejdouleur  i  mais.fa.doulear  &  £cs 
-larmes  ne  diminuaient  point  fa  beau*- 
Sé.  £lie  fixa  fos  regards  fur  Kenaud , 
Se  demeura  quelque  tems  devant  lui 
•immobile  ,  &  fans  proférer  une  feu^ 
Je  parole.  Pour  Renaud  il  ne  la  re-^ 
^arda  .point  ,  X)u  sil  jeta  fur  elle 
,quelque  foible  regard ,  ce  fut  d\in 
ôir  contraint  &  embaraifé*  Aififi 
,qu'un  Muficienv  habile  a  coutume 
de  .préluder  dans  le  ton  fur  lequel  U 
-va  chanter ,  afin  de.çrcjpaçei  rgjceiilç 
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i4f  TiKtJ  s  à.LU  à 
à  l'entendre  :  tout  4e  même  VAtû&à 
^cieufe  Armide ,  gardant  {on  caraûere 
au  milieu  même  de  la  plus  excefDve 
jdouleur  ,  ûi  précéder  ion  difcours 
par  de  profonds  foupirs ,  afin  de  dijC? 
|)Qfer  en  fa  faveur  le  cœur  de  £ba 
amant,  Enfuite  elle  parla  de  la  fone^ 
Ce  n'eii  point  >  lui  dit-iclle ,  comb- 
ine ton  amante  que  je  foiihaite  que 
tu  m'^coutes  :  nous  nous  fommes  ai«i 
més  ,  il  eil  vrai  ,  mais  cet  heureux 
tems  eft  aujourd^faMi  trop  éfacé  de 
jncmoire  5  c'ejft  comme  ton  énemie 
que  }e  te  prie  de  m^entendre ,  &  ta 
peu  tti'acorder  cette  légère  faveur 
en  confervant  pour  moi  toute  ta 
haine*  Puifque  tu  crois  avoir  fujejc 
de  me  hair  ,  je  ne  m'opofe  point  à 
un  fentiment  qui  te  patoit  légitime  , 
joiiis  fans  contrainte  d'un  plaifir 
qui  te  jQate.  £nnemie  moi-même  dm 
Chrétiens  je  ne  te  diflfimulerai  point 
/que  j'ai  fait  tous  mes  éfoits  pour  les 
•  détruire.  Ma  religion,  mon  païs,  mon 
rang ,  ma  naiifance  autorifoient  moa 
^«'ei&miment  contre  ces  ufuxpateurs* 
Jl*ai  uic  plus  contre  toi  >  j'ai  juré  ta 
mort ,  je-  tai  fait  tomber  .dans  mes 
vpiéges,  &  t'arrachant  à  ton  devoir  ^ 
je  x'âi  enl^yQ  ,d^$,çe$  . climats  f»uv»- 
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^1^.  A]OÛt)&  à  :tO]is  ces  forÊûts.  ^  quo 
-nexrou  vaût  point  mes.yeux  affés  chaoH 
tnaos  j'ai  eu  recouxs  à  d'autres  cliaiy 
'jniôs  9  pour  faire  jwrre.  dan;s  ton  ODeux; 
h,  même  jp^on  que  je  refleatois? 
^aur  xoi»  Kegarde  enâa  û  tu  oreujo 
comme  le  dernier  des  :  outrages ,  que 
.  ftei  preferaat  à  mille  amans  .tendres.^ 
vemprefles  ,  qui  foupiroient  pdur  moi  ^ 
je  t'ai  rendu^  maître  de  mon  coeur , 
£c  poflfeffeur   de  ma  perfonne.  Si 
^ces  faifons  te>  portent  à  abandonec 
un  fejour  qui  te  fut  iong-tems  & 
^cher pars  ,  j Y  GoaTens ,  quice  ceaf 
lieux  ,  renonce  à  la  foi  que  nou& 
:nous^mm6S4urée  ^violc  des  fdfmens 
aufquels  je  fuis  feule  :fidele  :  mais 
-du  moins  ingrat  ^ibufre  que  je  te  fui*« 
ve ,  permets  .que  cqmme  ton  cfclavc 
5'aocompagne^tes  pas.  Un  vainquons 
jamais  iie  lauTa  fes  captifs  >  il  les  eoi*? 
>iâene«toûjour$avec  lui  y^afin  de  reie- 
irer  fon  triomphe.  Conduis- moi  donc  . 
>avec  toi  daùs  ton  camp  :  traine^moî 
♦captive  dans  ce  camp  que  mes  yeux 
ont  èmbraffcs  d'une  funefte  flâme  : 
fais  voir  à  tous  ces  Guerriers  donc 
j'ai  triomphé,  la  fuperbe  Armide  ata- 
ichce  à  ton  char.  Afin  que  toutrcf- 
iente  en  moi  Tefclavage  j,,  je  vais 
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.couper  ces  longs  chev^eux  (^ài.iic^ 

.jne  cojivicunent  plus  d^ns  le  tùiio 
,ëcac  ou  je. fuis».  £n'  eiclave  6déle  )e 
V      ,.te  Xuiyrai  ^^ar  taui,  .jfî.xie  taba^ do- 
uerai .  pas  mjême  .dans  Thorreur  des 
.combats.  Iullruue.depj4is.I0ng  tems 
à' conduire  un  chevaL;  jec.nie  fcos 
^és  de  forcp  ^  de  courage  ..pouc 
manier  .ikKs.jCrainte  l'épés^  &  la  Lan-* 
ce*  Jeie  icivixaz  d'écukîJ  que  dis-jje 
.d^écuier  ?  Sans  oeffe^me^metant  auV 
de vaoc  des  coups  gui  te  feront  deili^ 
nési,  |e:, veux  *'te  1èr vir  moi-même  de 
bouclier  :  Àvant  que-de  pçuetrçr  jjuf^ 
qu'à  toi ,  il  faudra.qùe  le  fer  jde.  tes 
ennemis  .me  perqe  leXein.  Peux-.çtrç 
qu'émus  de  pitié  à  la  vue  du  péril 
eu  ils.  me  vçrroût.expofée ,  leur  fv> 
reur     rallentira  ,  mes  foibles  atra't5 
que  tu  dédaignes  auront  peut-être 
affés  de  force  pour  retenir  leur  hia^s^ 
.¥ain  efpoir  y  helas  Idont  je     âate  , 
ma  beauté  elt  trop  impuiûante  s.iuqs 
yeux  nfont  plus,  de  charmas  ;  je  , 
:vois,.xruel^,que  tu  demeiires  uifea^ 
fible  aux  pleurs  qu!iU  répandent* 

Armide  vouloit  continuer ,  içaip 
4^  fanglots ,  &  les  larrties  qui  çpu^ 
•loient  de  fcs.  y  eux  comnjc  de  vivc> 

;jburoes^jét0uferep£J(a  .voix, 

•  ^^^^^^^^ 
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^vant  pôurfaiyre,,  elle  s'éforçà  de 
-p'readre  la  main  de- fon  amant  :  pan 
J[cs  careffeales  plus  tcndres^parrair 
J.e  plus  touchant  elle  tâcha  dé  le  fie-- 
.ichic  Ge  fut  en  vam  ,  'Renawd  évita- 
'ics  careHes  ^  tSc  fcut  refifter  aux  daa»- 
^reufes  ataques  que  Itri  livroit  une 
•^maniç  éplorée.  Son  coeur  a  ia  vé- 
rité ftit  âtendri  ;  il  eût  même  de  la' 
jfeine  à  retenir  fes  larmes  qui  fc 
préfenterent'à  fës  yeux:  'mais  la  rai- 
son qu'il  écoutoit  alors  ferma  dans* 
;fôn  cpeiir 'l'entrée 'à  l'amour ,  &•  danjç 
/fis^ije^ix  le  paflage  aux' lertîies  :  la  . 
:pilt<^  qu'il  reffentit  pour  Armide  fut 
,un  ifiGuvemianE  raifonable"'  qui  nt 
;ténoit>rien  de  rameur^  Reprimant  ' 
donc  en  lui  tout  lentiment  de^  foi*» 
blefle  j  il  réppQd^t  à  fon  am^ite  ea  ^ 
-ces  ç^rme^.i»  .  »  -    .  -  '  .  • 

;  Armide  je  prens  part  à  votf.e  doui- 
•  leur, -je. voudrais  qu'il  fut- en  moa' 
.pouvoir  de  vous  délivrer  de  cette 
jïaflioû  iîmefte  qui  vous  agite  ;  maii 
-vous  fçaurcs  vous-mômci.U  bànir  de 
votre  cceui^  Vous  n'êtes -point  njoa 
.{fnernie,  vous  êtes  ei^c^re  moiiîs  nui 
captive  :  je  n'ai  concrç  vous  ni  co* 
Jcre  ,  ni  refTentimeiît  i  &.Q.  dans  vo* 
txe-Muie  coiobedans  votre  ampiu  ' 
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yous  avés  pafTé  de  juftcs>  boriier  '^ 
c'eft  une  foibleiTe  que  voue  Reli- 
-gion  ,  que  votate  jeuneffe ,  que  Titi- 
firniité^  Jiumaiixe  rendcnc  excufablç*. 
.Comme  j^ai  partagé  avec  vous  cette 
-    foiblcfle  ,  il  ell  jufcc  .qije  jVîc  pour 
^ous  la  même  indulgente  qut  je  fou- 
Jhaite  quvon  ait  pour  raoi.  En  quel- 
que lieu  que  ie  fort  conduite  mes. 
pas  ,  quelque  foit  la  foitune  que  le- 
Ciel  me  referve  y  votre  fouvenir  ^ 
belle  Armida  ^  me  fera  toujours  prou 
•eieux  autant  que  Thoneur  &  mon 
idevoir  ne  s'jr  opofexont  pas#  Adieu  ^ 
je  vais  me  feparer  de  vous  ,  il  ne 
vous  elt  pas  permis  de  me  fuivre.^ 
Oublions  ici  nos  communes  erreurs: 
ne;  rendons  point  ^univers  temoiit-. 
de  notre  foiblefle  ,  elleterniroit  mai 
gloire  &  la  vôtre  >  elle  fouilleroit  le 
fang  Eoïal  dont  vous  êtes  fortic  r 
iju'ignoréc  s'il  fe  peut  dU  refle  du. 
xnonde  ,  elle  demeure  pour  jamais- 
enfevelie  dans  ces  deferts.  Soie  que 
vous  établilfiés  ici  votre  féjour ,  loit 
que  vous  portiés  ailleurs  vos  pas  , 
mvés  en  paix ,  Armide  *  vives  heu- 
teufe ,  &  fuivés  les  mouvemens  que 
vous  infpirexoat;  vouq  raiibn  &  votre 
courage,  - 
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Pendant  que  le  Guerrier  padoit 
àinfi ,  Armide  faifbit  cônokre  par  foi> 
trouble  &  pat  £otk  air  agité,  qu'elle 
croit  la  violence  du  dépit  qui  dechi»- 
roit  fon  coeur.  Non,  lepric-elle  ea- 
lançant  fur  Renaud  un  regard  d-inr- 
dignation  ,  ik>û  tu  n'e^  point  fils  de^ 
la  belle  Sophie,tu  ne  forcit  jamais  de 
ce  fangilluftre  dont  tu  te  vantes^d'ê^ 
tre  iflli  ;  Ce  font  les  ondes  de  la  mer 
en  furie ,  ce  font  les  glaces  du  Cau- 
caflfe  qui  t'pnt  doné  le  jour  ,  &  les 
tigres  impitoîablesde  rUircanie  c'ooc 
nourri  de  leur  lait*  Pourquoi  me.con- 
t^raiodre  plus  long  -  tems  f  Pourquoi 
retenir  ma  fureur  contre  un  barbare 
-dont-  le  côeut  n^a-  ricft  d'humain ,  qui> 
dans  l'excès  des  maux  qu'il  me  caufe 
Me  vietk.  pa&ime  feule  larme  »  à  qui  îl 
n'échape  pas  même  un  foupir.  Il  veut 
être  mon  Chevalier ,  dit-il ,  &  lé  cruel 
m'abandonc  dans  la  plus  afrcufe  der 
di(grat!e$.  Il  me  done  des  cônfeils  dî^ 
gnes  d'un  chafte  Philofoplic ,  ces  ma^ 
ximes  d'une  verra  fcverc  ont  bonne 
grâce  dans  fa  boucfap.  L'ingrat  !  il  lui 
«ed  bien  de  me  tenir  de  pareils  dif- 
cours.  £c  le  Ciel  qui  Tentend ,  peut 
retenir  fa  colère  ?  Le  Ciel  qui  fur  fes 
piopces^XempIes  fait  tomber  ia  ioa^ 
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drc,  épargnera-t-il  un  tel  coupabre ? 
Va- t'en  ,  perfide  ,  je  ne  veux  point 
de 

cette  paix  tiue* tu  m€  laifTcs^va-t-cnj 
•mais  ne  te  âate  point  que  tu  ra'em^ 
pécheras- de  te  fuivre.  Bien- tôt  mon 
ombie  irritée  volera  fur  tes  pas  }  ar* 
Tïiée  des  ferpens  &  du  flambeau  des 
fnries  eile  te  tourmentera  nuit  &  jour, 
&  fa  fureur  fera  é,7ale  à  rameur  dont 
j  ctois  enûamée  pour  toi.^  Si  tu  écha- 
pes  aux  périls  que  tu  vas  braver  fut 
les  flots  i  ne  croit  pas  j?c viter  la  mort 
qui  t'atend  au  milieu  des  combats^ 
C^eii^là  que  percée  de  coups  &  daas^ 
la  foule  djes  mourants ,  tu  recoxioîtras . 
ton  orime  5  &  la  main  qui  te  pourfuit^, 
tu  voudras  en  vain  me  fléchir  3  inexo- 
rable alors  ^  comme  tu  Tes  à  prefeoe. 
]ppujc.moi ,  je  tirerai  de  ta  perfidie  là: 
«engeancela  plus  terrible. 

A  ces  mots  qu' Armide  put  à  peine  • 
achever ,  une  fueur  froide  fe  répandit 
fur  fou  vifage ,  elle  pâlit ,  fes  yeux  fe  • 
fermèrent  ^  elle  perdit  Tufage  de  fes  • 
fens,&  tomba  évanoiiieaux  piésde 
Renaud.  Le  Ciel  jaloux  de  ton»  bon- 
heur ,  infortunée  Armide,  t'envia  a- 
lors  le  plaifir  de  voir  les  foupirs  &  les . 
larmes  que  ton  amant  .ne  peut  plus 
tpatxaiodxe  ;  xu  ne  fiîs  px^inttemoia- 
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Àts^  tendres  adieux  qu'il  te  fit.  Quei 

foulagernent  à  tes  douleurs  ,  fi  tu  euf- 
pu  conoitre  à  des  marques  il  car* 
tâincs  cjue  ton  amant  les  partagcoin 
avec  toi.  Dans  cette  extrémité  que 
fera  le  généreux  Renaud  ?  laiflera-t- 
il  Armiae  moûiante  ?  oubliera-t-il  1^ 
gloire  .&  fon.  <levoii  ?  la  .pitié  ,  1^ 
^eoerofité-  le  retiennent  ^^ais  une 
dure  neceilité lentraînCé.  11  s'embar- 
que ^  il  part  ;  &  les  y  euir  toujours 
tournés  vers  le  rivage  qu  il  abaudo- 
ne  \  il  n'en  détourne  point  la  vue 
triila  mag^  .ne  idi^paroillc  à 
ss*  yeux;  •  • 

Après  qu'A rmi^e  fut  reyénuë  de/ 
fo'n  évanouiffement  ^  elle  porta  de 
lous  côtés  fes  regards  inquiets ,  &  ne 
.découvrant  rien  fur  le  rivage  ni  fur  la 
fD!Q£  i  il  eû  parti,  s'écria-t-elle ,  le  bar- 
bare a  p  j  m'abandoner  dans  Fétat 
déplorable  où  j'étois,,  il  câ.  parti  far^s 
daigner  me  donex  de  fecours ,  ôc  je 
raime  encore  5  ^  je  continue  à  faire 
retentir  ces  deferrs  de  mes  plaintes 
vdouloureuies  f  Terminons  d'iniuiles 
rejgrets.  Pour  me  -  venger  de  réaciui 
qiû'  m'outrage ,  recourons    d^autrës    ^  " . 
armes.  Traiire,atcnd,  je  voU  après  • 
.ioi^,  «çp  JW  pour»  îç  dérober  à  ma-- 
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rage*  Oui  je  te  fuis  ,  je  te  joint ,  jèr 

te  perce  de  mes  coups ,  j'arrache  ton 
cœur  fans  foi ,  je  le  dechife^  &  Fex^ 


d'exemple  aux  perfides.  G'eft  toi  , 
cruel,  qui  m'aprens  à  être  inhumaine}, 
je  veux  te  furpaflTer  en  barbarie-  Mais- 
OÙ  fuis- je  ^  que  dis  -  je  fmailieureufe  ♦ 
je  m'égare*  Ah  !  quand  ce  fatal  éne- 
mi  étoit  dans  mes  fers ,  quand  il  de^  • 
pendoit  de  moi  de  lui  arracher  la  vie; , 
c'ctoit  alors  que  je  devois  rimmolec 
à  mon  couroux  ;  je  ne  devois  alors 
lécouter  que  ma  fufeuf  :  il  n^êA  plus . 
en  ma.puiflance  ;  infenfée  !  je  me  li-» 
vreàim  aveugle  tranfport*  Mais  nonj^. 
fi  des  . artifices  de  mon  efprit  irrité , , 
ffdema  beauté  outragée  je  puis  en- 
core atendre  quelque  fecours;  je  ne  ^ 
dois  pas  défefperer  de^me- vengfer.l 
C'ell  à  vous  ,  ma  beaucé,  que  Tin- 
jure  a  été  faites  c'eft  vous  qui  de-- 
Vcs  rempdir  ma  vengeance  :  il  fauc- 
que  vous  foies  la  recompenfe  de 
celui  qui  m'aporcera  la  tête  du  per- 
fide* Ô  vous  tous  ,  qui  brûlés  pouf 
moi  d- une  Mme  fidèle,  vous  ,  qui' 
vous  déclarés  mes  amans ,  je  vous- 
|tf  Dppfe  une  entreprife  difficile ,  msif^ 
^ûiieufe*  £du£.  exciter^^  votre:  coia^ 


pofe.  fanglant  pour  fervir  à  j 
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•fage  foYés  quel  efl:  le  prix  qii'oa 
vous  dilline.  Une  belle  PrincelTe 
héritière  d'un  grand  Empire  ,  Armi- 
de  fera  le  prix  de  votre  vidoire.  Si 
mes  atraits  aujourd'hui  ne  répondent 
poinc  à  mon  efperance ,  s'ils  ne  peu-* 
vent  fcrvir  mon  couroux ,  je  regarde 
la  beauté  comme  un  inutile  don  de 
la  nature  :  oui  beauté  fimefte  ,  je  te 
meprife  >  je  te  hais  ;  <5c  je  hais  avec 
toi  le  trône  où  je  dois  monter ,  je 
hais  jufqu'au  jour  qui  m'éclaire  i  li  jo 
vis  encore  5  c'efl:  pour  me  venger. 

Armide  les  cheveux  épars  &  la  fu* 
reur  dans  les  yeux  reprit  à  ces  mots 
le  chemin  »  de  Ton  palais.  Dès  quelle  ' 
y  fat  arrivée, elle  orJona  à  un  grand 
nombre  de  Démons  de  foitir  du 

^  noir  abîme  &  de  fe  rendre  auprès 
d'elle  :  Aufli-tôt  la  terre  trembla  & 
s^entrouvrit ,  l'air  s'obTcurcit  :  laftre 
du  jour  pâlit;  le  palais  fut  environé  ^ 

.  d'cpaifles  ténèbres  ,  au  travers  det  ' 
quelles  on  decouvroit  néanmoins  ' 

.  quelque  foible  lueur  d'une  noir  flâ- 
nie  \  &  de  ces  ténèbres  on  enteiidoir 
fortir  d'afreux  hurlcmens»  Enfin 
Fobfcurité  fe  diflîpa  %  les  raïons  du- 
foleil  ramenèrent  peu  à  peu  la  clarté  ' 

4aas  les ^ak^  ï  mais  le  palais  aveic^ 

G- Yj:,. 
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difpam,  il  h'eti  reftoit  pas  même  fe^ 
moindre  ^veftige.  A  ce  fejour  cû^ 
chànté  avoit  fuccedé  Fhorreur  nam* 

ide  >  que  par  la  force  de  fes  char- 
mes la  magicienc  avoit  banie  de  ces 
lieux  fauvages,  Ainfi  s'évanoluflenc  : 
les  fanges  i  ainû  difparoilTent  ces 
vains  cbàtçaux-que  ilmagination  r 
icprefente  dans  les   nues»  Armide 
étant  montée  furfon  char ,  s'éleva  à  . 
rinftant  dans  les  airs*  Elle  laiiïa  bien- 
•  tôt  •  derrière -elle  ces  régions  inco- 
^  Buës  qu'elle  abandonoit  :  elletravor-» 
fa  en  peu  de^  tems  cette  vafte  mec 
qui  s'étend  depuis  les  Ifles  fortunées  . 
jufqu^à  Gades  i  elle  pafïa  le  détroit  » 
&  fans  aprocher  ni  du  rivage  More  - 
ni  des  côtes  Héfpèrienhes ,  elle  ne  - 
*  s'arrêta-  point  qu'elle  ne  -fut  -  par- 
venu ë  au*  côtes  de  Sirie.  Peu  era- 
pxefTé  *de  revoir  fa  patrie ,  elle  ne  - 
voulut  poîrtt  altet  à-Damas^  ce  fut 
au  funelle  lac  -,  dans  les  ondes  du- 
quel étoit  bâti  fa  fortereffe  j  qu'elle 
fe.  fit  Gonduirci-ce  fut  là  qu^elie  def-^  - 
ccndit.' 

Sans•fe^faire  voir  à  pas  un  de  ceux 
qui  la  fervoient  d'abord  elle  s'enfer-  - 
iim  feule,  ôc  s'abandona  aux  penfées 
vipIcQtçs  .qui  agUoiecj  fou-ame.  Xi . 
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îiônte  enfin  cédant  au  dépit  ;  oui, 
dit-elle»,  je^vais  marcher  à.  Gaza^i  . 
armée  de  Tare  &  de  Tépée  j  je  vais 
joindre  Tàmée  quelle  Soudan  y  aP* 
femble  5  je  tâcherai  de  mètre  dans  . 
mes  interêts^les  «plus  «vaillants  Guât<^ 
liers  de  cette-  armée  3  j'oFnrai  mon 
-cœur^  moti.  trône  àvcdiui*  d^€iitre^  ^ 
•eux  (]^ul^  remplira  .ma  vengeance^j 

•  j'aurai  recours  à  des  artifices  que  }e 
n'ai  point  encore  emploies ,  ..pourvû  . 
^ûe  je  me  yenge  tout  me  fera  permis. 

C'eft.par  tes  malheureux,  confcils  ^ 
Hidràot  que  j  'ai  (  Oublié  mon  fexe  & 

•  ma  nailTance  :  c'eft  toi-^qui  m'as  fait 
/  négliger  cette  exafte  retenue  qu'une  * 
^  JPwnceÛe ,  qu'une  fille  <  doit  toujours 

garder:  c'eft  totquiTO'expofant  à  une 
épreuve  au-defliis  de  m  es  forces,  eft 
caufede  tous  mes  malheurs  ;  ne  t'en 

ftens  qu'à  toi  feul ,  &  de  tout  ce  que 
amour  ma  fait  faire, &  de  tout  ce  que  - 
me,  fera  faire  un  julie  dépit.  Armide  ^ 

•  dona  auiTi-tôt  fes  ordres  pour  qu'on  . 
lui  préparât 'Om  fuperf)e  équipage. 
Xlle  aiTembla  en  diligence  un  grand 

'  nombre  de  gens  de^guerre  :  elle  fe 
mit  enfuite  aJleur  tôte  ;  &  fans  do-  - 
net  à  peine  q^jislque  relâche  à  fes  w 

I 
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GAza-  eft  une  Ville  maritime  fi- 
tuée  aux  confins  db  la  Paleiline; 
©n  tournant  du  côté  de  Pelufc.Ellc- 
a^^au  mrdi  de  vaftes  plaines  d'un  fé- 
ble  délié  &  profond  ,  que  le  vent 
fouleverde  la  même  maeiere  qu'il 
.  coutume  de  foulever  les  flots  de  la 
mer,  &v avec  le  même  danger  pouc 
•.les  voïageurs.  Jl  y  avoit  déjà  plu* 
•fieurs  années  que  le  Soudan  s'étoit^ 
emparé  de  cette  Ville  ,  qu^il  avoit- 
pîife  fur  les  Turcs^  Se  comme  par  fa 
Ctuation  iMa  jugeoit  propre  à  Texe» 
cution  du  dclTein  qu'il  avoit  formé , 
il  sY  étoit  rendu  de  Memphis,  Se  y 
'  avok  marqué  le  rendes- vous  gênerai 
de  Farmée-qu'il  airemblok  detouces* 
parts. 

O  Mufe  »  aprencWoi  en  quel  étar 

fe  trouvoient  alors  les  afaires  dé  ce 
Monarque  puîfifant  ,  qui  avoit  fait- 
.  prendre  les  armes  à  près  de  la  moitié 
^fc  la  terre  y>diis  mor  quelles  étoienC^ 
fes  troupes,  tant  dfties  fujets  que  de 

.Jts-àUîér,  qjgi  comppXoient  cfiM^ 
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srmée  formidable  :  toi  feule  cquois»» 
œs  troupes  &  les  Chefs  qui  les  co- 
TnandoienCv,  tu  peux  ieuie  me  lesn 
faire  conoître. 

Après  que  TEgipte  révoltée  cohn^ 
tre  TEmpeur  Grec  &  contre  le  Dieu  ^ 
-qu^ellè  ,  adwoit , .  eut  renonoée  a\i^ 
•Chriftianifme  ,  pour  embrafler  la  Re-f 
ligion  de  Mahomet  ,  ua  capitaino* 
Sarafin  s^empara  de  ce  riche  roïau^ 
me  ^  &  prit;le  nom  de  Calife  ,<qu'il  • 
tranfmità  tousTes  fuccefleurs.  Ainfii^ 
le  Nil'infidcle  revit  eneore  fes  Pha^ 
xaons  &  fes  Ftolomécs.  Par  leur*, 
-cotnquètes  ces  Califes  d'Egipte  a- 
.voient  dans  la  fuite  fart  acru  leut^ 
.Empire.  Du  côté  de  la  mer,  ils  pof* 
fedoient  tous  les  païSjC0i2i|ïDS  depuis? 
ia  Cirenaïque  jufqu'âux  cdies  de  Si* 
.rie.  Dans  les  terres  leur  dominatioçi'  ' 
-s^ctendoit' depuis  Tembouchure  du^:.^ 
.Nil ,  jufqu'à  Skne  qui  confine  à  TE-     .  ; 
thiopie.  La  mer  rouge  leur  ctoit  fou--  , 
m1fe  ,  :auifi- bien  que  tous  les  païs^ 
.giii  font  aux  dcuKCÔtcs  de  cette  mer.-    '  • 
-È' Arabie  deferte  en  remontant  juf^  . 
^qu'à  TEufrate  ,  toute  T Arabie  heiH* 
renfe,  &  à  l'Orient  dé  TArabie  ,  da^\ 
^vaftes  païs  encore*  croient  .compxii^^ 
aumonibse:  de  Jeun-éta^* . 
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Mais  ce  qui  rel<^voit  infiniment  là  - 
puifîance  de  cet  empire ,  étoit  le  me* 
f  ke  perfonel;  du:  P/ince  qui  legnoit  • 
alors.  lUuflre  par  fa  naiflance  qui  Ta- 
voit  fait  monter  fur  le  trône,  il  étoit 
encore  plus  recomendable  par  \i 
grande  expérience  ,  &  par-une  par^ 
faite  conoiiïance  qu'il  avoit  aquife 
du  grand  art  de-^regner.  Apres*  avoit 
foutenu  en  perfone  de  longues  guer- 
res contre  les  Perfans  &  contre  1^  " 
Turcs i fouvent  vainqueur,  quelque^ 
fois  vaincu^  &  toujours  pl as  grand 
dans  Tadverfe  fortune  que  dans  la 
•pcofperité*  Enfin  fon  âge  avancé 
voit  contraint  depuis  quelques  années 
à  renoriccr  a»  métier  des  armes  :  mais 
-  i'àmbition  Se  Tamour  de  la  gloire 
n^«ant  pas  étcrnts  dans  fou  iDoeur/il 
continuoit'  à  faire  la  Guerre  par  Tes 
'  Généraux  ;  &  le  gouvemerboat  d'un 
•  '    grand  Empire  étoit  encore ,  malgré 
fon  âge  5  un  poids  léger  pour»  la  vi^- 
gueur  de  fon  efprit.  Redouté  de  fes 
•  voifins  i  clîimé  des  Peuples  éloignés , 
*    *fon  nom  faifoit  trembler  tous  les  pe- 
'  :tits  Rois  de  TAfrique  ;Ôl  rindienr^- 
culé  le  reveroit  i  les  luis  lui  p^ïoienl 
tribut  5  les  autre*  le  fccouroicat  dfl  - 
làms  foic^Sr  ' 
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Ttl  étoit  le  Prince  qui-  afîembloit 
alors,  ou  plu  tôt  qui  aïant  déjà  af- 
ferablé  fon  armée. ,  fe  difpofoit  à  la 
faire  marcher  contre  les  Chrétiens  , 
-dont  les  fuccès  lui  donoient  de  Tin- 
quiétude.  Armide  le  joignit  la  dei> 
juiere.  £lle  ariva  au  moment  même 
que  toute^  Tarmée  en  bataille  dans 
ime  plaipeallok  pailer  en  revûë  de- 
.  vant  fon  SouveraiaSeigneur.Le  Sou- 
dan étoit  af&s  fiH  un  tiFÔn&  élevé  où 
Tonraontoit  par  cent  degrés  d'ivoire^ 
Un  dais  d^argent  lé  garantiifoit  des. 


^unxapis  brodé  d'ûTy  tin  turban  d%ne 

blancheur  éclatante  lui  fer  voit  de 
diadème  y  fon  liabit  étoit  d'une  mst^ 
^ificence  extraordinaire  ,  il  tenoitt  * 
un  fceptre  en  fa  main.  Quoiqu'on  vir 
dans  fes  yeux  briller  le  feu  de  la  jei^!-^ 
nefTe ,  une  longue  barbe  blanche  reri- 
doit  néanmoins  fon^afpeâ;  vénérable  j;, 
fon  air  enfin  répondait  parfaitement 
à  l'élévation  de  fon  rang  ,  &  à  Tidée 
qu'on  avoit  de  fa  per fone,  C'efî  ainfî 
qu'Apelle  &  Phidias  ont  autrefois 
prefcnté  Jupiter  tonant.  Les  deux 
.fljincipaux  Minières,  du  Soudaji ,  l'un 
-pour  le  militaire,  l'autre  pour  le  ci- 

.lâl;  jétoÂew  çletout  ^  fç§  çotçsi 


raïons  du  foleil  ;  fous  fes 
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lui-qi  portoit  le  Sceau  Roïal ,  Tautrtf' 
tenoit  une  ëpée  nuë  à  la  main.  Uff 
gros  de  Circafliens,  d'élite  &  dévoués 
à  leur  Maître ,  dont  étoit  compofée 
la  garde  du  Prince  »  cnvironoit  fon 
trône  ;  ils  et  oient  couverts  de  cuiraf' 
fes  &  avoient  pour  armes  ofenûves  la- 
pertuifane  &  le  cimetere.  Du  haut 
de  ce  trône  où  étoit  placé  IcSoudany 
il  voïoit  défiler  fon  armée  ;  &  à  mé- 
dire Gjue  chaque  troupe  paflbic.devanf 
lui ,  les  foldats  baiflfoient  par  refpeft 
Ikms  enfeignes  ^  &^la  pointe  de  leur» 
armes. 

Les  Egîptîens  parurent  les  pre- 
miers en  quatre  troupes ,  deux  cle  la 
iiauteEgipte  &  deux  delà  bafle^Cettie' 
dernière  eft  un  ouvrage  du  Nil,  &  un 
prefênf  en  méme-tèms  qtwrce  ffeuvè" 
a  fait  autrefois  aux  habitans  du  païs  r 
en  comblant  du  limon  qu'il  entraîne 
avec  fes  eaux  ,  un  grand  efpace  que' 
Gouvroient  les  flots  de  la  mer»  La 
première  troupe  étoit  compofée  des 
habitans  d'Alexandrie  ,  &  des  Peu- 
ples qui  font  au  couchant  de  cette 
ville  Arafpe  la  comandoit  ,  homme- 
moins  redoutable  par  fa  valeur  que 
par  les  rufes  de  fon  efprit  ;  perfonc 

j^»ns  i'Mmée.  o'eatendoit  miewi^  que 
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3m  tous  les  ftratagêmes  de  guerre. 

Les  Egipticns. Orientaux  compcK 
fbient  la  féconde  troupe: Aronte  en 
étoit  le  Chef.*  Aïant  mené  jufqu'a^ 
lors  une  vie  douce  &  éloignée  du  tu- 
multe des  armes ,  ce  Gâpicaine  n^étoie 
encoie  recomandable  que  par  fa  naif- 
Êince  Se  par  fès-  tiares  ;.le  fon  .de  lar 
trompette  n'àvoit  jamais  troublé  fon^ 
repos^mais  i^ambttion  rarrachant  aux 
plaiûrs ,  lai  iît  alors  pouc  la  piemiecc 
H)is  endbffer  le  hamoîs. 

La  troupe  fuivante  paroiffoit  plû^* 
tfitûne  armée  qu^une  limple  troupe 
&  cependant  les  iîabitans  d  une  feul«: 
ville  Ta  voient  formée  ;  ville  à  la  vc* 
rité  comparable  par  fon  étendue  ài 
des  Provinces  &  à  des  Roïaumes  en- 
cièreS)  c'eft  le  graad  .Caire.;Camproi:fe 
Gomandoit  un  peuple  inombrablc 
mais  peu  agtieri^  qu^ilavoit armé  dans; 
cette  Vilici  ... 

Enfin  la  quatrième  troupcmarchoîtr 
fous  les  ordres  de  Gazeh  Les  Peuples, 
qui  habitent  dûs  deux  côtés  du  Nil  » 
€n  remontant  jufqu*aux  Cataradesa-f 
voient  formé  cette  dernière  troupe*-. 
Tous  les  Egipticns  en  gênerai,  peu: 
capables  de  foutenir  le  poids  d'une- 
icuixaile  &  d'ua  cajCqi^e^a'ayoient  £ou4r 
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aïmes  que  Tare  &  Tépce.  Au  reflè  ili' 
étaient  richement' équipés  ,  &-  leuis^* 
dépouilles  -  ex,citoient  plus  d'envie; 
queléufsaimeis  ii'mipiioiene  decrahi^ 
.  te* 

Après  lès  Egîpdens  paflirent  ltt 

Peuples  de  Barca  conduits  par  Alar* 
€on.  il^  étoieiit4itai'arméf ,  é:  prefqué 
nxids  ;  dans  les  plaines defertes  qu'ils- 
faàbitent ,  ce-n^tû  que  paf  leurs  bri-t 
gandages  qu'ils  peuvent  fub venir  aux  - 
Sefoins  les  plus  preflans  d^une^mife^ 
îable  vie/  \  . 

Les*  Rois  de  Zumara  &  de  Tripoli - 
les  fuivoient  aveç4es  groupes  un.  peu  - 
mieux  eti  ordre  ;  peu  propres  néan- 
moins à  cMibatie  de  pie  ferme ,  elles  ^ 
nfc  combatoienc  qu'en  voltigeant ,  • 
mais  «lles^  entêndoient  piirfaitemenc-' 
çc  ^enre  de  combat.  .    ;  ^\  " 
i  '  On -  vitvenfuita les  habitons  de  VA* 
rabie  petrée ,  faiyïs  des  Peuples  de  ' 
l'Àrabie  heureufe ,  où:  les  glaces  des  - 
hivers  ,  ni  les  ardeurs  de  leté  ne  fc  ' 
font  jamais  fentir  ;  où  la  terre  'pcoH 
duit l'encens  Ôcles  plus  précieux  par- 
fams  i  oh  Ton  dit  que  reiaak  Timmor* 
tel  Phénix ,  cet  oifeaux  merveilleux  à 
qui  la  cendre  dés  fleurs  &  des  plan* 

les  g  dofiiîexftacçs  i  (^i  lui  oaw  fexvi  • 
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;f)ûchcr,  fért  enfuite  de  berceau.  Les 
iiû^  j6c  les  autœs  cjtQ^eot  armés  com* 
me  les'Egiptiens  ,  mais  plus  (imple^ 
jneot .  équipés.  .Siphax  iSc  Aladin  é* 
toient  leurs  Capitaines. 

Immediatemcxitaprèiciix  vcnotent 
.  CCS  Arabes  vagabonds  ,  quixlans  des 
ViUes  eruiues  jbabicencies  deferts.  Ils 
i^toicnt  de' petite  taille ,  leiir  .voix,  ref- 
feniijloit  à  ceib  des  îemiaiçs  ,  leuM 
cheveux  étoient  noirs  &  foxc  longs^ 
.  &  ieur  vifage  bafané.  Ils  montoient 
.  des  chevaux  d'une  vitefle  compara» 
-  ,])le  à  cellci  du  veut ,  ,&.avoient  pour 
,  armes  de  iQiîgues.canesfefiées  par  là 
JboucAihiazar  qui  les  comandoit,, 
ctoit  moins  un  homme  de  guerte 
qu'ua  Jîrigaodiansipi.&  £^  hunia* 
'Pité..     -■  ■         "       "    '      ■  . 

iesjPwpks.  de  ces  Ifles  que  bai- 
gne la  mer  Arabique,  fameule  paria 
pcchfe  des  pedes  j  tbmioiem  la  troupe 
fuivaote  ,  après  laqudle  marchoient 
les  npirs^abitans  des  côtes  d'Afrique 
afoifi.nes  .de  l'Arabie  i-ceux- ci  con- 
duits par  A^griyalce ,  ceux-là  par  QjC 
^ide  ,  .Querriec  à  qui  tout  principe 
ide  religion ,  tout  fentiment  d'JioneuE 
ptoient  également  inconus. 
.  ^Ces  deux  jcrojujpes  en  j>re,çedoietus 
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ddeux  autres  compjofécs  d'JEduopieûl 
de  rifle  de  Mervé ,  &  comandées  pai 
leurs  Rois.  AÛimii;  &  Camnar.  La 
fi^randc  Ifle  de  Mervé ,  que  foixncût 
sies  eaux  du  Nil  9  étok  alofs  gouver^ 
née  par  trois  Rois  ,  deux  defquels 
coxome  xributakes  du  Soudan  ^  &  de 
«ême  Ileli|;ion  que  ce  Prince  ,  s'é- 
taient ranges  auprès  de  lui*  j^tnais  it 
JtroifiéJTie  qui  adoroit  Jefus  -  JClixifl, 
«toit  demeuré  jdans  fes  Exwés. 

Les  Rois  d'Ethiopie  étoient  fuivis 
de  celui  d'Orrous ,  Ifle-beile  &  fertile 
.dans  le  Golfe  perfique  i  &  de  celui 
cde  Boëcan^  Uie  ijtuée  auUi  dans  la 
xnéme  mer  i  â  4touteiois  on  doit  ape^ 
1er  Ifle  ^  un  pâïs  -où  dans  les  bafles 
marées  on  peut  aborder  à  pié  fec-Ces 
deux  Rois  marchoient  à  la  tête  de 
leurs  gens  armés  de  Tare  ôc  du  cac^ 
^uois. 

i  Les  pleurs  d'une  chafte  époufe  que 
tu  aimois  tendremenrne  purent,  vail- 
lant Attamor ,  te  retenir  auprès  d^elku 
Quoi  !  tu  pars,  inhumain  ,  -te  dilbit- 
elle 4  tu  préfères ,  à  la-vuë  d'une épou* 
fe  qui  l'adore .  les  travaux ,  les  pénis , 
la  mort  même  tu  vas  t'expofer: 
cet  enfant  que  je  mets  dans  tes  bras, 
£t  tendre  fruit  denos  aniouis^  te  pa* 
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iDÎt  uft  fardeau  plus  pefant  que  celui 
dure  cuirafle.  Malgré  fes  piie- 
jcs  &  Tes  larmes  tu  partis ,  tu  joignis 
rarmée  du  Soudan.  Akamoi  étok 
Boi  de  Samareand  ,  &  fa  courone  ne 
televoit  d'aucun  Fïince  :  mais  l'éclai; 
4'un  diadème  indépendant  étoit  ce 
qui  brilioic  le  moins  en  lui  ;  fon  grand 
jcœur  étoit  encore  au  -  deflus  de  fa 
dignité.  Les  Chrétiens  éprouyeionc 
bien-tôt  fa  valeur.  Ceux  qui  mar- 
choient  à  fa  fuite  étoient  armés  de 
cuirafTes  ,  ils  avoient  le  cimeterre  au 
côté ,  &  Ja  malfe  d'arme  à  Tarçon  de 
la  felle.  '  : 

'  L'Indien  Âdrafte  parut  après  lui» 
«Ce  Guerrier  d'une  taille  gigantçfque 
inontott  un  éléphant ,  &  avoit  pout 
cuiralfeune  énorme  peau  de  ferpenp; 
Il  venoit  des  climats  où  l^aftre  du  joue 
ie  levé  ;  les  Peuples  qui  habitent  en- 
tre rindus  &  le  Gange ,  avoient  for- 
mé la  troupe  qui  marchoic  fous  fes  * 
ordres. 

L'élite  des  forces  du  Soudan  fui- 
-voit  Adrafle  &  fcs  Indiens.  Tous  ceux 
x{ui  s'étoient  diilingués  par  leurs  fer- 
vices  ,  &  qui  en  avoient  reçu  de  glo- 
lieufes  reeompenfes,compofoient  cee* 
ie  troupe  illuÀie  qui  paxucla  deioieiet 
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Us  étoîent  montés  &  armés  à  raraflH 

tage  ;  l'or  &  la  potiipre  f  eieyoit  Té- 
clac  de  l'acier  poiî  dont  ils  étoiefit 
couverts.  Les  plus  coiiliderables  d'en- 
tre euxétoient  le  fier  Alareon  &^Ode- 
xnar  il.  iacellige&ç  dans  Tare  de  difçi^ 
plincr  une  troupe  ;  Hidraot  &  In- 
trépide Rjmedon,  Tig^ane  &  Rapol- 
de ,  dont  le  nom  écoit  rçdouté  fur  la 
la  mer  où  il  avoit  long>tems  fait  des 
courfes  ;  Marlabufte  à  qui  les  vidoi- 
tes  qu'il  avoit  remportées' Alt  les  Ara-» 
bes  rebelles ,  avolent  fait doner  le  fur- 
«  oom  d'Arabique^Oa  qomptoit  auiH 
parmi  ces  vaillans  hommes  Orinde^, 
i^rimon  >i^irge  ^  Brimarte  je  preneur 
de  Villes  ,  Siphaïue  le  dompteur  de 
chevaux ,  rinvincible  lutteur  Arida* 
fpaat,&Tifrapheraçie  foudre  de  guer-i 
fe  9  à  qui  daes>les  conibats  de  Tép^ 
Se  de  laJance  ,  foie  à  cheval ,  foit.à 

Îfé ,  nul  n^ofoit  fe  vanter  d'être  égaU 
Is  avoient  pour  jphef  un  Arménien., 
qui  dans  fa  jeuneife  aïant  renoncé  au 
^hriiUanîime ,  .avoir  qiacé  le  nom  de 
Clément  qu'il  portoit  alors  ,  pour 
♦  prendre  celui  d'Emiren.  Chéri  de  foa 
J^rinceà  qui  il  étoit  fidellement  ata-- 
xhé,&  auili  bon  Capitaine  que  btd:* 
A'e..S.oldat  ^E^iicen  çtoit  de  tous  iec 

^Cenetaux 
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^Geneiiaux  du  Soudan ,  celui  pour  qui 
fil  avoit  le  plus  d'^eftimc. 
V   Toutes  les  uoupes  avoient  acheva 
-de  pafler ,  Iwfque  la  belle  Armidefe 
àt  voie  à  la  tèce  de  la  iiene.  Elle  étoie 
^aflife  dans  un  char  magnifiqiic  ,  la 
>robe  éroic  xecrouiTée  ^  elle  avoit  un 
>carquois  fur  l'épaak  ,  &  tenoit  ua 
arc  à  la  maiii«Ledépit  fe  joignant  daDS 
'£qs  yeux  à  la  douceur  -^qui  leur  étoic 
^naturele^  lui  donoit  un  air^er  y  mais 
-engageant ,  qui  infpiroit  tout  enfem- 
ble  la  crattKe  ôc  VatpxmT.  Quatre 
cornas  atelées  deux  à  deux  traînoienc 
fon  char  ,  que  Vot  Se  les  ^pierreries 
dont  il  écoit  enrichi ,  rendoient  fem- 
hlable  SRichardu  feleîL  Cent  jeunes 
Pages  armés  d'arcs  &  de  flèches  >  ôc 
•  cent  jeunes  filles  Tentouroient ,  les 
Hins  &  les  autres  montés  fur  de  beaux 
chevaux  blancs  ,  qu'ils  manioient  a- 
veç  beaucoup  de  grâce  &  d'adrelTe.: 
La  troupe  d'Ar^ide  fuivoit  compo- 
se de-£3ldat«  qu'Hidraot  avoit>levo6 
en  Sirie ,  &  comandée  par  Aradin. 

Come  par  la  beauté  de  fon  phiw 
mage  le  Phénix ,  lorfqu'il  fe  montre , 
fSHt  Tadmiration  des  hommes  ^  &  que 
tous  s'empreffent  auffi-^tôt  pour  venic 
•YPit  cet  oileau  meryeîlkux ,  qu'uiK^ 
T§m9  IL  H 
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.  multitude  d^autres  oifcaux  furpméû^ 
Tironne.  Tout .  de  ii^êinê  Aniiide,  dès 
:  qu'elle  patut,  atira  fur  elle  feule  toujj 
les  regards  de  Tarmée*  Dans  ce  nom- 
bre prodigieux  de  Guerriers  4e  Na- 
.ftons  diferentes  &  barbares  ^  il  n^ 
en  eût  pas.un^feyl  dofltle  cœur  ïut 
înfenfibœ  aux  atraits  de  ceïte  Prin- 
ceiTe  i  fi  en  fe  montrariit  ^  peine  ,  & 
avec  un  air, où  regnôit  le  dépit,  la 
belle  Armide  fait  toucher  des  cœur j 
farouches ,  quel  fera  le  pouvoir  de  fes 
•yeux  >  lorfque  animés.par  les  ris  &  par 
un  gracieux  enjouement,  ^Ls  deploïe- 
.ront  tous  leurs  chaanes  P 

Après  que  la  troupe  d'Armide  fut 
paûee  »  le  Soudan  £u:  dite  à  £mirça 
,de  9*aprQçher  :  fon  deflein  étoit.  4? 
4bner  a  ce  v^ant  Jbibi&iQe  kcomw^ 
.dément  gênerai  de  fon  armçe.  Emirea 
ijui  Ce  doutoit  de  l^iofieiition  de  fon 
.maître  ,  s'avança  avec  une  noble  a£- 
iurançe ,  digne  du  j»ng  ou  il  alloit 
:être  élevé.  Les  Çircai&ns  qui  envi- 
lonoient  le  trône  s'oument  pour  lui 
donec  paffage  ;  il  montai  »  &:  dès  qull 
fut  devant  fon  Prince ,  metant  la  main 
fur  fa  poitrine  il  fit  une  inclination 
^  5^rès  profonde,  Tenés  ,  Emiren  ,  lui 

jlUc  le  S^qudan  i  ^renés  p&  ^eptre  ^ue 
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cemets  en  Vos  mains  avoc  -touti» 
mon  autorité,  allés  détruire  kscncr 
mis  d-ua  £oi  que  je  |>rûC6ge.  Mie  if. 
itre  de  ma  vengeance. ta ites  fentii  aux 
<  Chrétiens  ce  que  peut  le.  «bras  qu'ii« 
•ont  i;ontraint  à  s'armer  ,  qu'il  41'ea 
tfednpe  aucun  j  anieàës  ici>€hargés 
-de  chaînes  tous  ceux  que  le  fec  aura 
•iépargnés  :  allés ,  voïés  *écA}àomphés* 
.^Seigneur ,  dit  Emiren  ,  je  reçois  de 
jfotfe  in vlncibl^  «main  le  fceptre  que 
vous  me  confiés  ,  comme  un  gage  af- 
iûré  de  la  vi&okc  qui  ô  toujours  a- 
compagné  vos  aunes.  L'entrcprife  oà 
je  vais  marcbeï  ne  peut  avoir  qu'ua 
heureux  foccès  ,  puifque  j'y  -marche 
£ou$       anfpices.  Les  injures  qu'à 
-xeçûcs  l'Afie  feront  jjiea-  tôt-'veQ^ 
^ées.  Du  moins ,  Seigneur ,  j'ofe  voue 
affilier  que  vous  ne  tnt  rêver rés  que 
■vainqueur.  Si  les  Deftir>s  immuables 
aious  menacent  au)ouiid'hui  de  quel» 
que  malheur  ,  faffe  le  Ciel  que  ce 
malheur  retombe  Airmoi  fèuL  Pot»- 
yû  que  votre  armée  retourne  vido^- 
fieufe  avec  le  corps  de  fon  <reneraU 
ma  gloire  n'en  fera  pas  moins  gran- 
•àe  ,  cette  pompe  (iinebre  fera  mon. 
iriomphe.  11  dit ,  &  aulTi-îôt  la  plaine 
«etentit  desacclamatioDs  des  fbldac«» 


ari7*     ^^^^  û^,Ax  E  H 
^du  bruit  de  tou&  les  ijjijniiunç^^ 
guerre. 

Parmi  ces  ackmatloris  lô  Soudap 
^efcendit  de  fon  trône, il fc  rendit Jl 
Son  pavillon  loïal ,  &  y^rçtînt  à  inan«i 
gçx  avec  lui  tousjes^ Chefs  de  fon  ar- 
.mée.  Il  s^afltt  à  une  table  à, parc  d'où 
il  envQÏoit  àfes  çonviçs  les  aplats  oui 
javoient  été  fervis  devant  lui ,  &  il  les 
icntretenoit  d'un  air  afr;^|:)le ,  leur  fai*« 
iant  honçur  généralement  à  tous.  Ar-i 
4nide  qiii.étoit  prefence^gu  feilin^com^ 
-prit  aifemçnt  qiîe  Ja  joie  &  la  bonnp 
içhçre  lui  aloient  fo\iJruir,une  ocaûoa 
/âvorable  pour  exécuter  ce  qu'elle  sl;^ 
sroit  projeté  i  après  qu'on  eut  deflej^ 
iï^i ,  t<ynarquant  dans  tous  les  yeux 
QPDvîes  qui  étoient  tournés  fut 
;^Uq  ,  que  fçs.  charmes  a  voient  prot^ 
ndiiit  'dans  leurs  cœii^s  Xékt  qu'ellç 
;^n  atendoit ,  elle  fei^va  de  fa  place  ^ 

s'aprochant  dti  Soudan  avec  unp 
^piiflance  affurée ,  ma^s  pourtant  rel?- 
4)eaueùfe,.ellp  lui  parla jsn  ces  terf% 
joaes. 

^  Grand  Roi  ,  ç'efl  ,pour  défendre 
jnotre  religion  4c  notre  patrie  ,  c'eil 
f)pur  foutenir  là  çaufe  comune ,  quç 
je  me  fuis  aujourd'bui  rangée  fous. 
Jfiûodewfejs  .eafeignçg.  Û^ol^LW 
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lie  fois  qu'une  fille ,  j'ai  crû  qu'é- 
tant née  Princefle  &  héritière  d'ua 
Koïaume ,  il  conveaoit  à  une  fille  dd 
mon  rang  de  prendre  les  armes  dans 
utae  oca(ion  ft  importante.  Le  fcep- 
tre  &  Tépée  ont  été  donés  aux  Sou- 
verains pour  gouverner  Ôc  pour  com- 
battre rie  Prince  qui  veut  dignement* 
régner ,  dbit  fçavoir  fe  fèrvir  de  Tua . 
&  de  l'autre.  J'efpere  que  je  fçaurat- 
faire  ufage  de  mes Turmes,* portera^ 
nos  énemis  de  dangeieufes  ateintes.* 

Eprife  depuis  iong-tems  du  défit: 
de  contribuer  à  votre  gloire  ,  JSei- 
gneur ,  ce  n'tfft'pas  d*aujourd'hui  que  : 
que  je  conrence  àrvous  fexvir.  Vous* 
içavés' qu^aïaftt'  fait  '  tomber  en  ma 
puiflance  les  plus  vaillans  d  entre  les* 
Chrétiens  5  je  vous  les  envoïois  char-  : 
gés  de  fers  ,  &  qu'ils  ^gemiroient  en-  ; 
core  dans  Tefclavage  ,  fi  le  fict  Re-r 
naùd  ne  des  en  avoir  tirés  par  la  dé- 
faite entière  de  ceux  qui  les  condui- 
foient ,  &  n  eut  ainû  rendu  à  l'armée- 
Chrétiehe  un  grand  nombre  de  vail- . 
lants  hommes  dont  je  Pavois  afoiblifc^/ 
Pèrfone  ici  n'ignore  quel  eft  Renaud ,  : 
la  valeur  de  ce  Guerrier  redoutable 
efttônuë  par  tout.  Outre  cette  cruel- 
kinjure  que  j'ai  reçue  de  lui,le  mêmàr 
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GuerrÎM  m^-  fait  encore  depms^  xta^ 
iànglanfe  outrage  (^'il  feroit  trog 
}ong  de  raconter  ,  il<  £if{ît  de  dire 
que  ]pn  ai  été  mortelemen^ofenfée  y 
-êccpxt  je  cherche  à  ed tirer  une  juftc- 
vengeance. 

Moiv  reflentiment'  partrculief  fe* 
joignant  a«x  raifons  générales.,  m^a 
îait  prendre  îes^  armes  &  hâter  rhon 
départ.  J'efpere  me  venger  moi^ 
même  dii  crael  énemi  qui  m'a  ou- 
tragée j  je  me  ûat&  que  le  Ciel  diri-^ 
géra  contre  une  tête  coupable  les 
ttaits  qui  partiront  de  ma  main.  Mai». 
,  Il  ma  vengeance  eft  refervée  à  une 
autre  main  que  la  nûeae  ,  &  dans, 
ce  nombre  de  braves  Guerriers  ^ui. 
m'écoucent  il  s'en  trouve  quélqu^un 
qui  ferve  mon  reJÛfendraent  i  je  m*en^ 
gage-  à  paier  ce  fei?vîce  du  prix  1«: 
plus,  honorable  qu'il  foit  en  mon- 
pouveir  de  doner.  -  Celui  qui  m'a- 
portera  là  tête  de  mon  énemi  fera?  ^ 
5j1  y  confent ,  poleffeui^  de  mes  Etats-. 
Se  de  ma  perfone  9  il  ne  tiendra  qu'à 
lui  de  devenir  mon  époux  &  dé- 
monter fur  le  ûrone  qui  m'eft  deftinéi- 
J'en  faisîe  ferment  devant  vous  ^  Sei-^ 
^aeur ,  &  je  donc  ma  foi  par  avance^ 
k  celui  q|u  &j:a.  moa.  v^m^eur^ . 
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Dès  qu'Armide  eût  fini  fon  dit-  * 
dôuts,  Adfafte  qui  n'avoit  ceffé  de 
la  regarder  prenant  la  parole ,  à  Dieu 
rie  plaife  ,  Imi  dic-il  ,  *  qûe.  le  craet' 
qui  a  pu  vous  ofenfer  meure  dune- 
attiTi  belle  main  qpé  la  vôtre  ^  le 
barbare  n'efl:  pas  digne  de  périr  de 
yfos  coups  :  laiiTés  à  d'âuttes  ,  bélier- 
Çrinccfle,  le  foin  de  vous  vengw*- 
Ferfone  n'en  eft  plu»'  capable  qutf 
moi  :  je  vous  prefentcrai  bientôt  la 
tête  de  cet  odieux  énemî ,  je  lui  ar- 
xÂcherai  le  cœuf  »  & .  laiiTerai  fo|i 
Cîorps  fanglant  pour  être  la  pâture 
4es  vautours.  L'impatient  Tiiïapher- 
lie  ne  put  endurer  plus  long  tems  ces 
bravades  d' Adraûe*  £li  1  qjui  eû-tu  ^ 
dtt-il  à  1  Indien ,  pour  ofer  parler  de- 
la  forte  devant  le  Roi  >  &  en  ma  pre* 
fence  ?  Sçais-tu  que  dans  le  nombre"^ 
dè-çeux  ^i  t'écoutent  il  y  en  a  qui 
valent  mieux  que  toi  ,  &  qui  vien- 
droient  plus  atiement  à  bout  des 
chofes  dont  tu  te  vantes?  Je  fuis  un 
àômme  ,  reprit  Adrafte ,  qui  tient 
toujours  plus  qu'il  ne  promet ,  &  je 
fçais  que  tî  tum'avois  parlé  ailleurs , 
comme  tu  viens  défaire  ici ,  ces  paro- 
lés  feroient  les  dernières  qui  forti- 
fôiencde  ta-bouchjs*  Tinapherne  jdU. 

H  iii  j  : 
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loit  répliquer  j  ma»  le  Soudan  l'eut 
àmpoià  iilcnce  à  Tun  &  à  lautre^.éc 
fc  toumaQt  ea&tke  du  côté  d'Armide 
il  lui  dit.  BriQçeffe  dons  le  courage-, 
«ft  égal  à  la  beauté ,  vous  êtes  digne- 
&n&  dou»  ces  deux  Guerriei» 
rom  remetcnt  leur  reffentimeut  ,  & 
vous  faûent  arbitre  de  leur  qucfele^ 
c'cft  en  vous  fer  vaut  à-reuvie-  con-^ 
»te-  celui  qui-  vous  a  emiagée  qu'il* 
doivent  difputer  entre  eux  du  prix- 
de  la  v^ur.  Adrafte  &  Tiflâphernér 
ofrirent  de  nouveau  leurs  fex vices  à* 
la  ËriocefTedeDainas.  Ils  ne  Âirenb 
pas  les  feuls  :  un  grand  nombie: 
oautres  des  j^us-  braves-,  ou.  qui» 
avoîent  la  m^eure  opinion^  d'ei»-* 
mêmes ,  jurèrent  auffi  de  la  venger  t 
tous  s'engagèrent  à  lui  aporter  la* 
tête  d'im  énemil  qui  lui  avoi;  ét^ 
long-tems-ii  chesÉ. 

Cependant  le  jeune  Guerrier  conw 
tze  qui  une  Amante  irritée  armoif^ 
tant  de  bras-,  après  avoir  quité  le  fa» 
tal  rivage,  vog4K>i6  ayec  un  .vent  fat* 
vorable  ,  &  tenoit  la  même  route 
qu'avoient  teniië  en  venant  ceux  qutr 
l'acompagnoient.  Tantôt  il  obfervoic> 
l-'ourfe  ^  les  étoiles  qui  fervent  pen- 
.dvtnt  la  nuit  de  -^iac  aux  nayigat?- 
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teurs^-;  tantôt  il  conûderoit  les  pro-'^ 

moncoires  élevés  qui  s'avancent  dans  * 
la  mer ,  &  les  grand»  fleuves  qui  sY 
jetent  ;  &  il  éçoutoit  avec  ateatioa/ 
ce  qu'on  lui  racontoit  fur  les  mœu» 
&  les'ufages  de  tous  les  liabi tans  des 
legionS'  qu'il  parcouroité  Enfin  le 
quatrième  joui  depuis  leur  départ , 
après  le  coucheT  du  Soleil  >  les  trois 
(Guerriers  aborderont  au  côtes  de  la 
Palefttne.  Voici  le  terme  de  votre' 
voïage  5  leur  dit  alors  celle  qui  les 
conduifoit,  vous  pouvés  defcendre  à 
terre.  Us  defcendireût  i  &  à  rinllanc' 
leur  condudrice  &  la  barque  difpa-^ 
rureût  à  leurs  yeui^. 

^  La  nuit  a  voit  achevé  de  deploïeE* 
fes  voiles  i  une  épaiflfe  obfcurité  re- 
gnoit  fut  le  rivage  i  de  forte  que  les  ^ 
Chevaliers  ne  voïant  ^rien  autour 
d'eux  qui  pût  kur-indiquer  le  clie^ 
rain  f  demeurèrent  quelques  tems  in^ 
terdits^  &  immobiles  \  ils .  tournèrent  ^ 
erïfin4étios  à  la  méc  &  comencetenc 
à  •marcher.  Après  avoir  fait  quelques  • 
pas  ils  aperçurfent  de  loin  une  lumie- 
îc  qui  briiloit  dans  les  ténèbres.  Ils  ' 
allèrent  de  ce  côté  là ,  &  bien-tôt  ils  - 
i«conurent  la  caufç  de  cet  éclat  qui , 
awiE  -feapc  leuis  ^euxr Cétok  Je*»/ 
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wmes  ma^iôques  fur  iéfqiielles  ^6**^ 
Boient  à  plomb  les  raîoos  de  la  luncé. 
Le  cafque ,  la  cuirafle  &  le  refte  du. 
liariK>iS'  éfioient  eariehist  c^f  &  der 
pierres  precieufes  y  Ôc  fur  le  bouclier^' 
oà  voïoit  vax  grandnombra  def  figures^ 

Êarfaiteraent  biea  gyavées.  Un  vieil- 
trd  aifis  au  pié  d%m  aibre>  au  trôner 
lèuqueltces  belles  armes  étoient  ata^ 

n  ieleva  aufli-tôt'  pour  aller  au-de- 
vant dé*  ceux  qui  venoîent^  à  lui^ 
.  Charles  &  Ubaldc.ieconurent  d'à*- 
bord  ce-  vieillard  pour-lc  fege  en— 
ebanteurqui  les  avoit  fi  bien  guidés»^ 
Après  qu'ils  fe  furent  réciproque^- 
Ment  ialués  avec  beaucoup  d'afeo»- 
tion  ,  le  vieillard:  s'adrefTalit  à  Re«' 
nai^l  q^i      regardoit  en  filence  r 
Jeune  Guerrier,  lui  dit-il,  c'eft  vousv 
:feul  que  j^àtens^ici  5  fi  vous  ignoré»^ 
combien  je  m^intereflè  à  ce  qui  vou»î 
segarde  >  ceux  qui  vous  aeompa» 
gnent  peuvent  vous  en  rendre  te^ 
moignage  1  cVfl  pat  mon  moSec^ 
qu'iw  ont  fur  monté  les  enchante-^ 
inens  d'Armide  &  Qu'ild*  vous  ont 
tiré  de  la  prifon  inaigne  où  cette? 
Magiciene  vous  retenoit  captif.  £cot«- 
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à  vous  dire  ,  mes  paroles  font  liîen  , 
dîferèntes  celles  qu^on  vous  à  fait 
■  entendre  dans  les  lieux  que  vous  "ve- 
nés  de  quiter  :  qù^Ud;  demeufenc 
gravées  dans  votre  coeur  jufqu'à  cc' 
que  bien*tôt  une  bouche  plus  fainte 
que  la  mienne  &  plus  papable  de 
yousinflroire,  daigne  en  prendre  le: 
foin. 

Ce  n'efl  point  parmi  les  fleurs 
ni  fur  les  bords  riants  d'une  fontaine 
.  qu'habite  la  vertu  ;  fon  féjout  efl  au 
iommet  d'une  montagne  efcarpée  :  il 
faut  fçavoir  endurer  Igs  travaux  les  • 
plus  pénibles  pour  entreprendre  à'y 
monter  ;  on  n'y  parvient  qu'en  re- 
Bonçant  aux  plailirs;  Avec  le  coura^ 
ge  que' le  Ciel  vous  a  doné ,  pouriés- 
vous  vous  zefoudre  à  languir  éter^ 
i^élement  au  pie  de  cette  montagne , 
Àns  vous  mètre  en  devoir  d'en  atein* 
dre  le  fommet  qù  la  vertu  refide  ? 
La  nature  vous  a'  fait  naître  avec 
une  miné  haute  &  fîere  ,  &  avec  un 
front  qui  regarde  le  Ciel ,  f^ur  vous 
aprenare  aue  c'eft  là  que  vous  devcs 
tendre.  Elle  vous  adoiié  d'un  cœur 
kitrepide  pour  vous  porter  aux  plus 
grandes  entre p ri fes  :  vous  avés  reçu 
4^'eU&  une  valeux  fans  égale  <Sc  un^. 

H  V j 
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courage  indômtaMe  ;  non  pour  Tep 
emploïer  dans  des  difleniions  civiles 
que  la  raifôn  condamne  ,  mais  pouc* 
en  faire  ufage  contre  vos  énemis ,  Se  ' 
pour  combaue  vos  .pafBons ,  qui  font- 
VOS'  ;  énemis  Intérieurs  &  les  plus  à  ' 
craindre  ;  que  là  ùigtffë  réglé  tous* 
vosmouvemcns^:  fongés  à  exciter  ou* 
à  reprimer  vos  deûrs  ^  félon  qu'ils^ 
feront  conformes  ou  contraires  à  la 
xaifon  ;  &  j^ar.  là  .foïés  le  maicrede^ 
V0iis*même/ 

Pendant  que-  le  vieillard'  parloitr 
stinfi,  Renaud  lés  yeux  baifles  iécou* 
toit  avec  une  extrême  atention.  Lei' 
lage  enchanteur  conoifTaht  ce  oui  fe^ 
^  pafToit  dans  lé  cœur  du  jeune  Guer-^ 
Jier  ;  levés  les  yeux  mon  fils ,  conti— 
nua-.t^il ,  regardés  ce  bouclier  qui  eiV 
devant  vous,  vous  y  verés  dépeintes- 
les  aâions  heroïqueSs  dé  vos  ancêtres  y 
dont  lâ  renommée  s'étend  par  toute* 
là  terre.  Vous  étes^core  loinnde  leurs* 
traces  3  mais  que  leur  exemple  vous- 
excite  à  lès  imiter.,  8c  même  à  1er 
IhrpaflTèr.  Renaud  leva  les  yeux,  il  re-- 
garda  le  boucîîcr  ;  &  y  vit  par  ordre- 
toute  i'iiiftoire  de  ces  Héros  defcen-^ 
<his  en  droite  ligne  dé  ritluftre  Bo^ 
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origine  des  anciens  hâbitans  de  Ro^ 
me;  Ils  y  étoient  reprefentés  avec* 
une'  couione  de  laurier  fur  la  tête  r 
*  leurs  guerres  ,  leurs  tfiomphes  ,  y 
étoient  dépeints.  main  qui  ayoit 
gravé  ce  boucliftr  incomparable  > 
avoit  fçu  renfermer  "faiBS  confuiiOfi , 
dans  un  petit  efpace ,  un  nombre' 
prodigieux^  derfigures  difierentes. 

On  y  remarquoit  d^abqrd ,  Gaïus' 
premier  Prince  de  la  TOaifoir  id^Efte 
qui  au  tems  de  riirvafion  de^<jot^ 
ibus^rempire  d'Honoriuî ,  maintint' 
hi  liberté  d'un  peuple  courageux  cmh 
l'àvoit  cfaoifi  pourfon  Chef,  ôc&b^ 
fèndit  cdîè  aô'  fes  voifias  qui  re* 
eourutent  kùm  affifiance.  Aureliu9*^ 
le  fuivoit ,  qui  lorfque  Rome  captive- 
gémiflbit  dâns^és  rers ,  fçuc  garantir 
fés  fujets  de  l'efclavagc  où  ^toit^ 
tombe  le  refte  de  Fltalie. 

Lè  brave  Forefie  ,  THedor  de  fa  , 
patrie  ,  paroifToit  en  faite*  fignalant  fa^ 
valeur  contre  les  Huns  t  il  contrai- 
gnojt  leur  Rôi  qu'il  avoit  vaincu^ 
dans  uiL  combat  fin gulier  ,  à  cher-^- 
cîier  un  azile  au  milieu  des  fiens  :  A 
fon  air  fçroce  on  reconoiiToit  aifé^:* 
ment  le  barbare  Attila.  La  mort  dip 

Ywilsmit  foreite  ^  qui  périt  qiidqiM^^ 
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vctas  après  à  la  défenfe  d'AquUéè  1 
ctoit  reprefcntée  dans  un  autre  en- 
droit ;  Acarin  fils  de  Forefte  &  heri- 
«ier  de  fa  valeur  paroiflbit  après  lui^ 
C'étoic  moins  par  la  crainte  de» 
Huns,  que  pour  céder  aux  deftins- 
contraiies  »  qu'on  voïoit  Altin  foa 
-&ere  fe  retirer  fur  les  rives  du  Pô ,  ôc 
y  confiiuiie  une- Ville  qui  devoir 
être  dans  la  fuite  le  féjour  des  ma- 
gnaninoes  Princes  d'E&e  :  Il  f  bâ- 
tit Jècttsac ,  &  eût  foin  de  la-  munir 
également  contre  les  inondations  du 
fleuve  (6c  contrôles  ataques  de  l'é^ 
nemi  ;  après  avoir  battu  les  Alàin» 
il  parole  que  la  fortune  Tabandone* 
^  contre  les  Herules  ;..  AMn  meurt  enr* 
combatîHit  vaillament  pour  fa  patrie  5 
&  fa  mort  femblàblc  à  ccUc  de  fou» 
père ,  le  couvre  d'une  gloire  égale- 
Alphorife  périt  avec  lui.  Azzon  &  fon 
frère  cédant  à  1»  necei&té  fe  letirenE 
pour  cjiîelque  tems  ;  mais  après  lat 
mort  d'Odoacre  on  les  voit  revenir 
l'un  &  l'autre  ,  &  fe  maintenir  avec 
courage  &  avec  prudence; 

L'Epaminondas  de  la  maîlbn  d'Ef- 
te ,  Boni  face  vainqueur  du  fier  To* 
tila  ,  paroiflbit  enfuite ,  n'aïant  poinr 

4e  regiret  à«la-  Vie  3.  puifqp'ii  la  f  erd* 
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«ntre*  les  bras  de  la  viâo^xe  ,  &  qu  à  . 
a  (ça  conferver  fon  bouclier.  Oa- 
voïoit  Valerien  fon  fils  fuivre  dés  fa 
plus  tendre  Jeunefle  les  traces  d'un  fl 
vaillant  pere  r&  bientôties  bataillon»» 
des  Gots  n'ofent  tenir  devant  lui.  Er- 
Vfû  d'iia  regard  «errible  jetoit  réfroi. 
parmi  les  Efclavons.  Uintrepide  Al- 
doard  de  Mbncelfe  chafToic^  de  foo* 
trône  le  Roi  des  Lombards.  Henri 
y&rétoit  dépeint  au(fi-bten<|ue  BetaiH 
ger  qui  marchant  fous  les  enfeigne» 
de  Charlemagne ,  fc  trouvoit  le  pre-- 
mier  dans  toutes  lès  ocaûons  ,  où  il 
fempliflbit  également  Ids  devoirs  de» 
£blda£  ôc  de  Capitaine.  Louis  défaifoic 
€11  bat»IIe  &  prenoitprifonier  fon  ne^ 
veu  Othon  &  fés  y^.  fils-  venoient  après- 
lui;  Almeric  Marquis  de  Ferrareles 
fuivoit  :  il  étoit  reprefenté  les  .yeux  . 
élevés  vers  le  Ciel ,  en  rhoneur  du^ 
quel  il  avoit  édiâé  ua  grand  nonv* 
Dre  de  temples.  Azzon ,  fécond  du> 
nom  ,  après  dé-  longs  démêlés  avec 
B'eranger  ,  demeuroit  à  lâ  fin  vain-» 

?ueut  de  (on  conçurent  &  maître  de 
Italie.  Albert  fon  fîls  palToit  en  Al- 
lèmagiie  ,  &  par  les  vidoires  -  qu'ils 
lemportoit  fut  les  Danois,  il  fé  ren*- 

<bMt  dîgpc/de  devenu,  le  gend/».  die: 
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l'Empereur  O^on.  Oh  voïoît  enfuît 
te  Hugues  qui  reprima  avec  vigueur 
Taudace  des  Romainsr:  il  eut  le  titrd- 
de  Marquis  dltàlie ,  &  toute  la  Tof-- 
cane  reconut  fon  atnôrité. 

Après  Teudald  on  remarquoit  Bo*  - 
nîface  à  côté  de  Beatrix  fon  époufe* 
Ils  ne  laifFérenf  point  d'Enfans  mâ- 
les pour  héritiers  de  leurs  Etats  :  mais 
Matilde  leur  £ile  unique  fçut  repa<> 
rer  ce  défaut  par  un  courage  qui  éle- 
va fon  fexe  au-dellus  des  plus  grands- 
hommes  &  qui  rendit  fa  puifTancc  - 
redoutable  aux  plus  grands  Princesé* 
Cette  héroïne  étoit  dépeinte  avec' 
un  air  noble  &  fier ,  &  dans  fes  yeux  ' 
brilloit  une  ardeur  toute  martiale.  - 
Là  elle  mettoit  en  ^déroute  Tarmée" 
des  Nbrmans"y  &rontraignoit  le  bra-^ 
ve  Guifcard ,  qtfon  avoit  cm  jut* 
qu'alors  invincible  ,  à  ch^cher  fon'* 
falut  dans  la  fuite.  *  Ici  elle  lempcF-^ 
toit  la  viAôire  fur  l'Empereur  Henrjr 
IV.  Elle  ofFrôît  à  Dieu  dafis  fon  tem* 
pleTEtendard  Impérial  qu'elle  àvoic 
pris  dans  la  bataille  ,  Se  rétabliffoit 
enfuite  le  Souverain  Fontife  furie 
tfônedé  Saint  Pierre.  AzïonV.  com?* 
pagnon  de  fes  exploits,  étoit  repré-^ 
icnté  à  <:ôté  d'elle  comme  ua  PxinciP- 
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^'ellé  aimoit  &  cèniideioit  beau^' 
cîpup .  • 

Dans  le  même^tems  on  voïoir 
Guelfe  fils  d'Azzon  IV.  &  de  Cuni- 
gonde ,  fe  tranfplantei  dans  les" 
champs  Bavaiois  j  &  enter  fur  la  ti-» 
ge  des  Guelfes  ime  brandie  de  la^ 
maifon  d^'Eûié  :  cette  branche  fecon- 
<lée  de  la  faveur  du  Ciel,  augmentoit^ 
de  plus  en  plus  fa  puiflanee  en  Aile* 
magne  ;  elle  y  poùflfoifr  dés  râmeaux' 
qui  couvroient  déjà  la  moitié  de  ccf 
vafte  pais.  Mais  la  bianche  qui  étoit^ 
leflée  en  Italie  ne  s-y^  reriaoic  pas^ 
noins  iUuftre;  Du  côté  opofé  à  ce- 
lui où  Guelfe  étoit  dépeint ,  on  re* 
marquoit  Bertold  &  Azzon  VI.  quî^ 
dans  le  païs  de  leurs  ancêtres  y  onc^ 
continué  le  nom  &  foutenu  la  gloire^ 
;des  grande  hoounes  donfr  ils^toienfi- 
defcendus.  - 

Telle  étoit  la  fuite  de  ces  Heros^ 
Û  bien  reprefentés  fur  le  mécail  infen-^ 
ûblt  ,  qu^ils  y  paroiffoient  animés. 
A  la  vûë  de>fes  illullre^ Aïeux, Re-ï' 
saud"  fut  faifi  d'une  noble  émula* 
tien  :  L^amout  de  la  gloire  s'empara 
tellemeût  d^  ibn'  grand  •cdeur  que 
yfrevenant  les  vidoires  qut  Taten- 

deient  devant  Jâruialem  ;  cettè-Vili» 


Digitized  by  Google 


l96  XSRtTSAÈEl» 

fainte  lui  parut  déjà  conquife  Se  le» 
Infidèles  défaits.  Après  qu'il  fe  fut 
couvert  des  armes  magnifiques  auv 
Eli  étoient  deflinées  ,  Charles  qui  lui 
aveit  apris  pendant-  le  ^  chemin  la^ 
mort  du  Prince  de  Danemark  ,  lui 
prefentant  Tépée  de  foa  maître ,  pre-^ 
nés  cette épée,  Seigneur,  lui  dit-il ^ 
armés- vous-en  pour  la  gloire  de  Je* 
fus-Chrifl ,  vengés  avec  ce  fer  la* 
mort  du  Prince  qui  Ta  porté  le  pre* 
mier,  &  qui  avoit  conçu  pour  vous-^ 
une  fi  haute  eftiipc ,  c^tte  vengeance' 
vous  eft  refervée.  Faffe  le  Ciel ,  lui 
lépondit  Renaud  ,  qu*  jé  remplifltf 
votre  atente ,  &  qu'ea  v«ng€ant  bien- 
^    tôt  la  mort  dé  Suene ,  je  puiflfe  m  V 
quîter  dt  ce  que  je  dois  à  ce  vaillanC 
rrince.  Le  Chevalier  Danois  fatis- 
fait  de  cette  réponfe,  mitTépée  en* 
tre  les  mains  de  Renaud ,  &  lui  té- 
moigna^, en  peur  de  mots^  fârjoïc& 
Ûl  reconoiflance. 

Cependant  le  fage  Enchanteur  ju^- 
^eant  qu^il  écoit  temps  de  partir ,  al-* 
Ions  ,  dit -il  aux  trois  Guerriers 
marchons  ovl  <jodefFroy  vous  atend  r  ' 
Je  vais  malgré  les  ténèbres  de  la  nuit 
vous  conduire  à  fon  camp.  Il  monta 

aui&'tôt  fin  un  char  avec^ux  ^  Sç. 
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Mdfiant  la  bride  à  fes  courfiers  ^  Il  prit 
la  route  du. côté  de  TOrient.  Après 
aulls  eurent  quelque  tems  gardé  le 
filence,  le  vieillard fe  tournant  vers. 
KcQaud  j  prit  ia*^ parole  Se  lui  dit»  • 
Vous  venés  de  voir  quels  ont  été 
vos  ancêtres  ;  il  s'en  faut  bien  que  • 
Fa  fource  dont  tant  de  Héros  font^ 
fbrtis ,  foit  ehcoxe  épuifée.  Les  grands^ 
hommes  qui  nakroûC  un  joui  dçt 
vous ,  égaleront  en  nombre  ceux 
dont  vous ^  êtes  iûu ,  6c  leur  gloire  ne:' 
fera  pas  moins  grande  que  la  leur 
Je  voudrois  qu'il  fut  en  mon  pou-/ 
voir  de  vous  faire  conoître  vos  des- 
cendants »  afin  que  leurs  npms  qui 
feront  un  jour  fi  fameux  previnflent, 
4àns  Te  monde  leur  naiflance  ;  maisr 
ce  pouvoir  eft  au-defllis  de  mon  art  5 
ce  n'eil  qu^au  travers  d'un  nuage  épaisv 
qu'il  m'eft  permis  de  lire  dans  l'ave- 
air*  Cependant ,  Seigneur ,  je  puis 
ilir  cela  vous  aprendre  ce  que  j'ai 
tnoi-mème  apris  d^un  homme  mer^ 
veilleux  à  qui  les  fecrets  du  denio!' 
font  contîs.  Jamais  l'Italie  ^  ni  la 
Grèce ,  m'a  - 1-  il  dit  fouvent ,  n'ont: 
été  fi  fécondes  en  Héros  ,  que  le  fera.:. 
1»  pofterité  d\j  vaillant  fils  de  Ber-- 
ipld  i  la  gloliQ.  de  fes  .defc^iadancs. 
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éfec^ra  celle  dès  grands  hommes  que 
Sparte ,  Rome  &  Cartage  fe  vaatenr 
d  avoir  produits. 

Je  remarqué  entre  autres  ,  pourfui- 
voit-il ,  un  Âlphonie  fécond  du  nom^ 
qui  doit  naître  dans  un  tems  où  il 
fembiera  que  le  vrai  mérite  foit  bani 
de  la  terre.  Ce  Prince  fera  Thoneur' 
de  riliuftre  fang  d'Efte»  Egalement' 
grand  dans  la  paix  &  dans  la  guerre , 
nul  ne  polTedera  fi  bien  que  lui  Tart' 
de  gouverner  les  peuples  >  &  de  co-  . 
mander  les  armées,  Dàns  fa  première'' 
Jeuneffe,  il  douera  des  preuves  de  foir 
courage  contre  les  féroces  habitans' 
des  forêts  ;  ôc  dans  un  âge  plus  avaa-* 
dé  lès  vîftoires  qu^il  remportera  rem-' 
pliront  les  efperances  qu'avoit  doi> 
nées  fa  jeunefle.  Entoure  de  voifins' 
puiffans  &  ambitieux  ^  il  l^ttiamain* 
tenir  fes  Etats  dans  une  heureûfe' a-^' 
]>ondaûce  ;  il  y  fera  fleurir  les  feien^ 
c^és  &  les  arts ,  il  difpenfera  avec  équi-^ 
té  les  chatimeàs  •&  les  réco'mpenies  » 
ùl  pré voïànce  écàrtèra  tous  leis  maux 
dont  fes  pèûles  fetontinetfacés.  Quel 
bonheur  pour  l'Europe ,  fi  dans  ces 
il^ms  fîmelies  où  elle  fera  e^pofée  aux 
la vâges  des  Infidèles ,  les  pétiples  qui 
ïfd6i:ent  Jefui  -  Chriil  œSètôient  ce 
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gjîUid  Prince  à  leur  tête.  En  vain 
^mc  6c  le  Maure  préteiidroient  s^o^ 

t}.ofcr  à  lui,  les  païs  qu'ils  ont  defolcs ^ 
es  Temples  qu^ils  oiit  détruits  fé^ 
roient  bien -tôt  vengés.  Sur  le  fomet 
;giacé  du  Taunis  il  arboreroit  les  fleius 

*  de  lis  &  l'aigle  de  Ferrare  ;  &  remon- 
tant jùfqu^  là  foucce, du^>lil,  iLcon^ 
tiaindroit  les  Infidèles  habitans  d'£^ 
gi  pté  à  fe  purifier  dans  les  eatix  de  ee 
iiçuve  Pîir  un  bjtêrap  i^jilutaire. 

Airiu  parloit  le  fage  Vieillard  ;  Se 
Kenaud  plein  de  joïe  d'entendre  ce 
qui  lui  étoit  anoncé  ^  Técoutoit  avec 
atention.  Deia  Taftre  du  jQur  cpmeo- 
çoit  kd^oïttic  Ciel  de  içs  feux  naii^ 
fan$;à  la  faveur  dfi»ces  premiers  raïons 
'de  Wmiere ,  déjà  les  Chevaliers  cq- 
jneoçpient.  à  4écouvrir  les  bandera^ 
-les  qui  flotoient  au-d^Ays  des  tenteî# 

Aurore  qui  fe  levé  »  leur  dit  alo^ 
renchanteur,  offre  à  yos^  yeju^^Jie  Cj^rop 
çù  j'avois  defiein  de  vous  conduire , 
je  vais  KQus  quitçr  içi.  Il  ne  m'eft 
pas  permis  dealer  plus  avjant ,  voi^s 
.ierés  aifémçntXans  moi  le  peu  de  che- 

•  Juin  qui  vous  refte  à  faire.  Xes  ,Che- 
.  vaUers  defcendirçot  ch^r ,  &  pri.-^ 
jreiit  congé  de  leur  conduâeur.  Ils  en- 

©ceaî^peniipièis  d^  ]^  c^pjb  fei^ît 


deleurarivée  s'y  répandit  en  un  mo^^ 
ment  ;  GodefFroy  en  étant  informé  / 
ibrtit  aufTitôt  de  ia.tente  j)Qur  aller  ail . 
élevant  d'eux*  .  ' 

•  .'C  H  A^X    X  Y  111.  • 

DE' S  (^ue  Renaud  vk GodefFrof 
qui  s'avançoic  vers  lui^  il  abordu  ; 
fon  General  avec  re§)e£t  &  lui  dit  z 
Seigneur  ^  j^ai  crû  ijae  mon  iiomei» 
ni'engageoit  à  repoufler  l'outrage  <juc  * 
•m^avoit  feit  le  Prineedc  Norvège  i^î  /  ^ 
xette  action  Ypus  a  déplu  ,  je  puis  i 
^us  aâurer  qne  j'en  ay  toû jours  lend   -  ' 
«depuis ,  ^  que  j'en  reiTens  encore  une 
«arive  dovleun  Je  me  tendu  à  nos  ce- 
ndres ,  Seigneur  ^  je  viens  ici  pour  ex* 
pier  ma  faute ,  il  n'y  a  rien  que  je  ne 
iaffe  pour  en  mériter  k  pardon.  li 
voulut  alors  s'incliner  profondement, 

Aiais  Godeff  œyrembra0ant»oublioiis 
le  paiTé,  lui  dit-il ,  ne  parlons  plus  de 
ce  qui  pouroit  renouveller  nos  dou« 
leurs  i  c^  que  j'éxi^e  de  vous  pour 
fcparer  votre  faute  ,  c*cft  de  cond- 
aiuer  à  nous  doner  des  marques  de  cet-  ' 

«e  liesoï^ue  valeur     Voiu.a  xeodii 
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Délivre*  rp« 
•tl^iêfroi  de  no;s  cnemis;  &  pour  comen-> 

^*  ,^«er ,  il  faut  que  vous  furmontiés  Ten- 
^haacement  èe  la  forêc  Cette  foré^jC 
^ont  lîQUS.jtirions  le  bois  de  nos  ma- 
^hioes^ft  devenue^  tout  à  coup  ^  $ç 
«ians  qu!on  eu  fçachç  la  caufe  ,un  fu- 
'  Jet  de  terreur  pour  tous  nos  Guer- 
^rieis  i  aucun  n'a  TaiTurance.d  y  .péné- 
trer. Aies  détruirê  ces  charmes  terri- 
jjbles  ,  faites  ce  que  nos  plus  .brèves 
.Guerriers  n\)ntpû  faire. 
'  .  ^^lenaud  Accepta  ^ans  balancer  ec  ' 
^*que  lui  propofoit  GodefFroy ,  &  il  le 
•       en  peu  de  paroles  »  ainfi  qu'onj: 
,  •  xoutumed'en  ufer  lés  grands  courages, 
:  qui  s'exprimenttouj  ours  moins  pardes 
•paroles  que  par  des  éfets.  Se  tournant 
>près  çda  vers  G^is^fe Tancrede  ^ 
les^  principaux  Çbefs  de  Tarmée  (jui 
^^toient-venus  en  ce  lieu  pour  le  voir , 
il  reçut  &  leur  rendit  leurs  civilités  & 
leurs  embrafTemens.  Il  aflun^  tous  le« 
lîmples  foldars  qui  acouroient  en  fau^ 
^cdy^ourdeluicom^bien  il  étoitren-* 
-  fible  à  la  joïe  qu'ils  teraoignoient  de 
•  ion  retour.  Enfuite  il  s'en  alla  dans  fa 
«ente ,  fuivi  d*un  cortège  aulli  nom?» 
breux  que  s'il  étoit  revenu  vainqueur 
de  rOrient  &  du  Midi* 
^    .  Après  qull/efi^tentr.e^^ 
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xems  avec  fes  amis ,  fbi  Tétat  pre&afl 
de  la  guerre  ,  ôc  fur  renchantemcHÉ 
<le  la  forêt ,  ils  fe  fepaiërenc  :  le  yene-» 
rable  Pierre  fut  le  feul  .qui  refta  au-» 
'près  délQi.^ejgneur ,  hÀ  dît  alors  le 
Taint  Solitaire  ^  vous  venés  de  fair^ 
un  étonant  voiage  »  vous  atrivés  des 
çxtremités  du  monde*  Quelles  grâces 
Qe  devés-vous  poiiH:  tendre  au  fovi^ 
-verain  Fadeur  des  ^hommes,  qui  du 
bout  de  rUnivers  a  bien*voulu  vous 
jcapiener  à  fpn  troupeau ,  camrne  une 
^brebis  qui  hir  tçtOit  cheirè  j  quoique 
rebelle  à  fy»  voix*  Pieu  vous  achoifi 
pour  être  après  GodefFroy  le  princi- 
pal Miniriiitre  de  fes  de0eins*  Mais 
^daps  Tétat  où  vos  égaremens  vous 
^  ont  mis  ^  0  ne  yous  eil  pas  permis  de 
•  vaquer  à  un  fî  faiht  emploi.  Toutes 
les  eaux  du  Nil  .&:  du  Gange  ne  fe« 
rpientpas  Xufifantés  pour  purifier  vo- 
tre ame  des  ordures  doiit  la  chair  & 
le.fang l'ont  fouillée.  Il  nY  a  que  k 
grâce  divine  feule  qui  le  puifle  fakew 
^tirçs-l^i  fur  vous  par  .un  fincere  rc- 
pei^tîr ,  tâchés  par  vos  prières  &  pat 
yosjarmes  de  vous  rendre  digne  du 
pardon  qui  vous  cft  ofcrt* 

A  ces  paroles  du  vénérable  Pierre, 
j^eoaudiejotra  ep  lui-mênie;  il.gemit 
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'l^.fes  *  folles,  amours  ;  il  detefta  ùl 
côlere  impetueuie  qui  i'avoit.  porté ^ 
'  ôter  la  vie  au  malheureux  Gernaiid. 
Touché  d'un  véritable  repentir ,  il 
lè  jetta  aux  piés  du  Solitaire ,  Ôclui 
avQiia  .avec  .humilité  tous  les  égare- 
mens  de  h  jeunefle.  'Pierre  ufant  de 
la  puilïance  qui  lui  avoit  été  con- 
fiée ,  annonça  au  jeune  Guerrier  le 
^,ardon  de  fes  laytes ,  Ôc  ajoûta  auf- 
î-tôc.  Demain  avant  le  lever  du  fo^ 
leil  allés  .for  la  montagne  des  Oli- 
viers offrir  vos  prières  au  Seigneur, 
Vous  marcherés  enfuite  vers  la  forêj: 
dont  vous  devés  détruire  le  tharme, 
Je.fçais  que  ,vous  réuffirés  dans  cette 
€ntrqpri(e.,  à  moins  que  par  une 
nouvele  foibleflc  vous  n'y  metiés 
©bllacle.  Quelque  objet  qui  fe  pré- 
iénte  à  vous  ne  vous  arêtes  point 
à  des  atraits  qui  féduiront  vos  fens  : 
quelques  difcours  qu^on  vous  faflfe 
eiltendre ,,  qnelques  plaintes  qu'oa 
vous  adrefle  ,  n'écoutés  point  des 
fons  trompeurs  &  4)erfides  :  .tout  ce 
qui  fe  préfentera  à  vos  yeux ,  tout  ce 
qui  frapera  vos  oreilles,  n'eft  qu'une 
yaine  illufion  qui  ne  doit  poiiiB 
^ branler  votre  coUrage. 

Il  dit.  Renaud  pto  de  confia». 


i  if. 
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ce  pafla  le  r^c  du  jour  &  la  niïît 
.fuivante  dans  Timpatience  de  com^ 
,inencer  cette  grande  entreprife ,  dont 
^on  lui  prometoit  un  heureux  fuccèç. 
Il  fe  leva  avant  le  jour  3  il  fe  couvrit 
,de  fes  magnifiques  armes  ,  ôc  mit 
,par  defTus  une  cotte  d'arme  toute 
neuve  &  de  coulçur  cendrée  :  il  for- 
.tit  de  latente,  fe  mit  en  chemin,  feui 
à  pié  ,  &  marcha  yets  la  montagiie 
des  Oliviers. 

Les  premiers  raïons  de  Faurore 
,començoiént  à  peine  à  fortir  du  fein 
des  ondes  :  L'éclat  des  adres  de  1^ 
nuit  n'étoit  point  encore  obfcurci 
par  une  lumière  plus  vive  ;  Renaud 
charmé  de  ce  fpeûacle  qu'offroit  à 
fes  yeux  le  paflage  de  la  nuit  au  jour  , 
que  de  beautés  le  Ciel  étale,  dit-il.» 
ÏJn  nombre  infini  d'étoiles  qui  ré- 
^pandent  une  douce  iumiere  ,  le 
;cécorent  pendant  la  nuit  :  pendanit 
\lù  jour  un  ôftre  incomparable  en 
fait  Téclat  &  Tornement  ,  cepen-* 
dant  les  foibles  humains  peu  tou« 
.chés  de  ces  beautés  immorteles ,  ja- 
;inai6  n'élevént  leurs  regards  vers  le 
.CieLUn  fourire  gracieux  les  enchan- 
^te:  deux  beaux  yeux  font  les  fçuls 
.allies  qu  ils  contemplent. 

*  « 
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.       s'entretenaat  ainfi  en  lui-même 
l^enaud  parvint  au  fomet  de  la  mon- 
ftagne.  Il  fe  tourna  du  côté  de  VQ^ 
rient  5  6c  élevant  Ton  cœur  à  Dieu^ 
iSeigneur,  dk-il,  .daignés  jetter  fuc 
moi  un  regard.de  mifericorde  ;  rcgar- 
<lés  mes  égaremens  avec  des  yeux  de 
^ere.  Répandes  dans  mon  ame  votre 
*grace,  divine  ;  qu'eiley  tombe  comme 
4me  rofée  falutaire  .pour  la  puriiiec 
de  toutes  fes  foiiillures.  A  peine  eut^ 
il  achevé  cejte  prière  ,  qu'il, fentit 
.ies  fens  récréés  par  un  petit  vent 
frais ,  ^u'avoit  fait  lever  la  naiflance 
auroire.  Une  abondante  rofée  tom- 
bait enfuite  fur,ia  cotte  d'arme,  en 
;ri:'endit  la  couleur  cendrée  d'une  blan- 
-cheur  éclatante.  Renaud  remarqua 
rce  prodige ,  fon  grand  courage  en  fut 
-encore  augmenté.  Telle  eft  une  ten- 
dre fleur  à  qui  les  pleurs  de  Taurore 
doneat    un  éclat  nouveau.  Plein 
d'ardeur  &  d%ne  nouvelle  confiance, 
^le  jeune  Guerrier  prit  Ic  daemin  de 
4a  iorêt. 

Lorfqu'il  fut  arivé  à  Tendroit  où 
/d'horribles  fpeélres  avoient  d'abord 
,  éfraïé  les  moins  courageux  ^  il  n'y  re- 
marqua rien  de  femblablc  :  toute  la  • 

foiét  lui  parut,  j^u  contraire  comme 
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Vn  bois  d'up.e  riante  verdure  &  d^aI^ 
ojnbtage  chaïiTiaiit.  U  paJÛTa  outre  , 
&  bien  tôt  fes  oreilles  iurent  f râpées 
d'un  agréable  Ton.  Le  doux  murmure 
des  eaux ,  léchant  du  Rofignol  plain- 
tif ,  aufquels  fe  join^roient  la  yoix 
des  Silènes  «Se  pluGeurs  infl rumens 
mufique  formoient  cet  harmonieux 
çoncert.  Surpris  de  cette  nierveille  à 
laquelle  ie  ôu^rjer  yéDQit  le  moins 
aiendu ,  il  s'arjçta.un  inftant  &  puis  il 
continua  de  s'avancer  lentement  jaC" 
qu'à  l'entrée  de  la  forêt.  111a  trouva 
cnvironée  d'une  rivière  ,  dont  les 
«aux  tranquiles  couloientdans  un  laç» 
ge  canal ,  &  dont  Je;»  abords  étoient 
baillés  de  flçjirs  ôc  iie  verdure.  JJa 
bias  .de  cette  rivière  prenant  fon 
cours  par  le  milieu  de  la  forêt ,  ai- 
îofoit  le  pié  des  arbres  &  joignoi^: 
ainfi  la  fraîcheur  de  fes  ondes  à  .cellç 
de  leur  ombrage.  Pendant  que  Re- 
jiaud  fonge  en  lui-même  de  quelle 
jnaniere  il  poura  traver/er  la  riviefp, 
un  fuperbe  pont  s*offrc  à  la  vûë  :  il  pa^ 
feauiu-tôtfurce.poDt  :  mais  à  peine  à 
t'il  touché  l'autre  bord ,  que  le  ponf 
'tombe  avec  grand  bçuit,  il  fe  retour- 
^e  .  il  voit  que  le$  eaux  enflées  tpuc 
a^oup  entrament  je  pont  avec.,ViQ: 
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lehce,  &  qu'à  leur  cours  tranquile  a 
fucceJc  le  cours  d'un  impétueux  tor- 
rent. 

Impatient  d'cprouver  de  plus  éto'* 
mntes  avantures  ,  lé  Guerrier  quice 
les  bords  de  la  rivière  &  entre  dans 
là  forêt.  Tous  ces 'arbres  antiques 
que  les  années  avoient  depuis  long^- 
tems  depoiiillés  dé  lents  agrémens  , 
Ipi  parurent  dans  leur  force  &  dans 
leur  plus  grande  beauté:-  Le  feiiillage 
en  étoit  vers  6c  épais  :de*  leur  tendre 
écorce  dilHloit*  le  plus  doux  mieh 
Dntre  les  fleurs  &  les  herbes  odori- 
fsrantes  dpnt- la.  terré  éroit  coiivertè  i 
un  grand  nombre  de  petits  ruifl'eaux 
Touloient  leurs  eaux  argentines.  A 
chaque  pas  que  faifoit  Renaud  ,  oa 
eût  dit  qu'à  Tenvi  Flore  5c  les  Naïades 
étaloient  devant  lui  letirs  tréfors.  Il 
entehdoit  dillindement  ce  concert 
iiaxoionieux  qui  avoit  de  loin  frapé 
fes  oreilles.  Mais  ne  découvrant  rien 
aûtour  de  lui  c(ue  des  arbres  ;  il  ne 
concevait  pas  d'où  pou  voit  venir  le 
{on  dets  voix  &  des  inflrumens  qui 
compofoient  ce  concert. 

.  Gomme  il  regardoit  de  tous  cô»é^  i 
il  aperçut  au  bout  d'un  petit  fenticr 
une  place  *  alTés  fpaûeufe  ,  au  milieu 
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de  laquelle  s^éle voit  un  grand  Mîrtlie 
qui  par  fa  hauteur &par  fa  beauté  fera- 
bioic  être  le  Souverain  de  tous  les  ai^ 
bres  de  la  forêt.  Renaud  alla  droit  à 
cette  place ,  &  bientôt  fes  yeux  y  fii- 

•  lent  témoins  d^un  étrange  prodigCr 
X3n  des  arbres  voifins  du  Mirthe  s'c- 
tant  ouvert ,  il  fortit  de  fon  fein  une* 
belle  fille,  vêtue  d^une  façon  fîngulie- 
dans  le  même  moment  cent  au- 
«î^^'filles  aufli  belles  ,  &  vêtues  de  lar 
fiiéme  manière ,  foxtirent  de  Técoice  ; 
entr*ouverte  d'un  pareil  nombre  d*ar-  ! 
lires*  Leur  robe  étoit  retrouffée  ^ 

.    elles  ^'àvoient  des  brodequins  pouf 
chaujûurc  „  de  longs  cheyeux  tom- 
boient  à  grofles  boucles  fur  leurs 
ëpaules^ ,  &  leurs  bras  étoient  nuds»- 
Telles  on  réprefentoit  jadis  les  Nim-  | 
phes  de  Diane ,  excepté  qu'au  licor 
d'sLics  celles-ci  tenoient  entre  leurs- 
mains  àts  lires ,  des  iiftres ,  &  d'au- 
,  très  inftrumcns  de  mufique  ,  dont 
elles  acompagnoient  leur  voix.  Elles . 
firent  un  cercle  autour  du  Mirthe, 
&  enfermèrent  Renaud  daris  ce  cer- 
cle. Elles  fe  mirent  enfuite  à  danfer 
&  à  chanter  toutes  enfemble.  Jeunc" 
Chevalier  >  difoient-elles ,  que  votre' 

arrivée  dans  çes  lisiuc  va-caufcide 


<  • 
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j<5ïe  à  notre  Reine  afligée  ;  voïés; 
comme  votre  prefence  a  déjà  diffipé* 
l'horreur  de  cette  fombre  forêt  :  c'efl: 
ainii  que  vous  allés  banir  la  triileile 
du  coeur  de  notre  Souveraine.  Un 
fbn  plaintif  parut  alors  foitii  du  Mil- 
the  ;  &  auffi-  tot  cet  arbre  aïant  ou-' 
vert  Ton  fein  ^  offrit  aux  yeux  de  Re- 
naud une  femme,  à  la  beauté  de  la-* 
quelle  celle  des  Diiades  ^  &  des  au- 
tres Divinités  des  forêts  ,  ne  fut  ja-'^ 
mais  comparable. 

Renaud  regarda  atentivement  cette  ' 
femme  ,  il  crut  reconoître  en  elle' 
les.  traits  delà  belle  Armide.  C^étoit 
elle  en  éfet  dont  un  Démon  avoic 
pris  la  reffembiance.  Elle  jetta  fur  le 
Guerrier  un  regard  mêlé  de  langueûjè*' 
&  de  joïe.  Enfin  ,  lùi  dit-elle ,  je  te 
revois  ,  inhumain  ;  tu  reviens  enfin*' 
trouver  une  amante  fidèle,, que  tu 
as  fi  cruellement  abandonée.  Mais  * 
que  dois-je  penfer  de  t^on  retour  ?  Eft- 
ce  le  repentir  qui  t'amène  ,  efl:  •  ce 
Tenvi  de  me  faire  un  nouvel  outrage  ^ 
te  revoi-je  comme  amant ,  ou  comme  ' 
énemi  ?  Helas  !  ce  n'eft  point  pour 
recevoir  un  énemi  que  j'ai  fait  à  toja 
aproche  difparoîtrc  l'horreur  de  /ces  * 
lieux  iauvagfiSi  ni  que  j'ai  fait  éçlofQ' 
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les  âeurs  fous  tes  pas.  Si  tu  nevieifii 
comme  amant  ,  pourquoi  me  cay 
eher  plus  long-- tems  ton  vifage  ?  Otc  . 
ee  cafque  qui  m^empêche  de  lire  i 
dans  tes  yeux  les  tendues  fentimens 
de  ton  anre.  Joins  du  moins  ta  maia 
à  la  mienne  que  je  te  prefente. 

Ces  paroles  acompagnées  de  re-^ 
gards  où  la  pailion  la  plus  vive  étoit  | 
peinte ,  auroient  pû  rendre  un  rocher 
ienûblê  :  mais  Renaud ,  qui  étoit  fut 
fes  gardes  ,  n'en  fut  jxMnt  émû  :  ce* 
6uemer  moins^par  infenfibilité  que 
par  prudence  ,  ne  fe  lailTa  point  aten^^ 
drir.  Refufant  de  prêter  pl«s  long- 
tems  Toreille  à  ce  dangereux  difcour? 
H  tira  fon^épée ,  &  fe  mit  en  dévoie 
d'en  fraper  le  Mirthe;  Arrête  ,  cruel', 
^'écria^  là  féinte  Armide  en  fe  me* 
tant  au-devant'  du  Mirthe  ,  ne  fois^ 
point  a(fës  barbare  pour  frapet  un 
arbre  qui  m'eft  fi  cher ,  frape  plûtoC* 
mon  cœur ,  c^eft  par  lûique  doivent 
J^ffer  tes  coups,  Renaud  fans  fe  fou^ 
eier  de  fts  prières  ni  de  fes  larmes , 
levé  le  bras  :  mais  dans  le  moment 
d'horribles  éclats  de  tonere  fe  font 
entendre  ;  la  terre  ell  violemment 
ébranlée  &  il  en  fort  d'afrcux  mugif^ 

ibiaeost^  Uu  gesuat  éoaone  prend  I4 
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place  Armide  ;  les  cent  Nimphes  fe 
changent  en  autant  de  Cîclopes. 
L^intrepide  Guerrier  malgré  les  élorcs 
de  ces  moMres  qui  l'ataquent  tous 
à  la  foiâ ,  fair  tomber  fur  le  Mirthe 
£»  redoutable  épée  :  Tarbre  gémit  : 
Hénaud  redouble  fes  coups  y  &  ^fîa 
cx)upe  en  deux  cet  arbre  fatal.  Le 
tornetè  aufll-tôt  ceffé  de  gronder 
la  terre  fe  rafermit  ;  Fair  reprend  fa 
ferènité:  le  Mirthe  difpàroîti,  &  avec 
lui  s'ésranoiiilTent  les  monflres  &  tous  ' 
hs'  enchantémens  de  la^  forêc. 

Renaud  porta  enfuite  fes  pas  Se 
£eS'  regards  de  tous  côtés  ,  afin  de 
^r'affurcr  fi  le  charme  étoit  entière- 
ment  détruit.  Il  reconut  que  dans  la 
fotèt  tout  étoit  rentré  .dans  Tordre 
naturel.  Vaines  illufions  ,  dit- il  , 
quelle  foibleile  9  (quelle  folie  de  s'ar^ 
rêcer  à  vous?  &  a  ces  mpts  il  reprit 
le  chemin  du  camp.  Le  vénérable 
pierre  élevant  alors  fa  voix  ,  s'écria# 
Les  Démons  font  fournis ,  leur  puif* 
fance  n'efl  plus  à  craindre  :  le  vain- 
queur revient  couvert  de  gloire  :  le 
voici  qui  s'avance  :  &  aufli  -  tôt  la 
cotte  aarme  éclatante  de  Renaud^, 
éc  l'aigle  d'argent  qui  brilloit  fur  foft 
çaCquQ  j  le  âcenc  ' découvrir  de  lein^ 
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qui  revenoit  d'un  air  uanquile  &  d'iuir 
pas  afluré. 

11  entra  dans  le  camp  au  milieu^' 
des  aclamations  de  Tarmée.  Godef- 
froy  le  reçut  avec  les  aplaudine-- 
mens  que  raeritoit  fon  courage ,  il' 
lui  fit  de  grands  honeurs  dont  per*- 
fone  ne  fut  jaloux.  Seigneur  ,  lui  dit-^ 
le  jeune  Guerrier  y,  Faccès  de  la  fo-- 
f  et  eft  libre ,  je  m'y  fuis  rendu  felon>« 
vos  ordres  :  j'en  ay  vu  -les  enchante- 
mens  ,  je  les  ay  furmontés:  nos  tra-- 
vailleurs  y  peuvent  déformais  aller 
en  toute  aflurance.  Le  General  doria^ 
ordre  fur  le  champ  qu'on  allât  cou* 
per  le  bois  neceflaire  à  la  £onllruc<<>' 
tion  des  machines*  Guillaume  ,  Ami-- 
lal  de  la  flote  G^noife  ,  eut  la  di-^ 
redlion  de  ces  nouveaux  ouvrages.- 
Cet  Amiral  contraint  de  céder  la/ 
mer  à  la  flote  d'Egipte  ;  après  avoir 
mis  fes  vaifTéaux  en  fiàreté  s'étoit  ren- 
du au  camp  avec  les  cent  foldatç  qu'il** 
eommandoit.   C'étoic  Tlibnmie  le' 
plus  intelligent  qu'il  y  eût  alors  dan^ 
sts  Méchaniqties ,  Se  il  avoir  fous  lui^ 
cent  ouvriers  très-- habiles de  forte^ 
gue  les  machines  qu'il  fit  conflruire 
Airenc  fans  comparaifon  plus  foli-^ 
des  >  £lus  utiles  &  mieux  entendue»^ 
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que  cëlles  qui  avoient  été  confirai^ 
tes  au  commencement  du  fiegei. 

Outre  un  graad  nombre  de  cata^ 
pultes  &  autres  machines  moins  con* 
fiderables  propres  à  lancer  des  dards 
&  des  pierres  ,   il  en  fît  faire  une 
d'aune  grandeur  prodigieufe ,  &  d'une 
ftrudure  furprenante.  Elle  étoit  def- 
tinée  à  fufpendre^  le  beilier.  Les  pie-*' 
ces  de  cette  machine  fe  démontoient 
aifément  j  &  on  pouvoir  les  raffem* 
bler  de  même.  Pour  la  garantir  des 
dards  enââmés  aue  les  afliegés  lan^ 
ceroient  contre  elle,  des  cuirs  encore' 
frais  la  couvroient  dé  toutes  parts;  A  ^ 
la  hauteur  du  rempart  delà  Ville  un  - 
pont  levis  fe  bailToit  fur  la' muraille;  • 
d'où  les  affaillans  pouvoient  coni*  ' 
batre  leurs  énemis  de  pié  ferme  ; 
tandis  que  d'une  tour  qui  s'élevoit  au  ' 
haut  de  la  machine ,  &  qui  excède  ic  ' 
là  hauteur  du  mur  ,  un  nombre^ 
d'exellens  archers  écartdient  à  coups 
de  trait  ceux  qui  défendoient  le 
rempart.  Quoique  cette  machine  fut- 
d'aune  grandeur  &:  d'un  poids- proKli* 
gieuK ,  les  proportions  néanmoins  en 
fâtoient  fi  bièn  gardées ,  qu'à  la  fa- 
veur des  roiies  fur  lefquelles  elle  po- 
iok  V  on'  lai"  faiioit  ayahçer'  faos^ 


JHKTFîA*«Tf\ 

.  peine  dans  un  terrein  uni* 
.   Dès  qu?elle  Êit^achevée  :  Guillau^  i 
me  en  conûruiûc  encore  deux  autres» 
àc-mème  taille  &  de  même  forms. 
laes  Chrétiens  furpcis  de  ces  ouvra- 
ges ,  admiraient  un  art  qui  jufqfu'alops 
kur  avoit  étéinconu^LesSarazins  de 
leur  côté  voïantduhaut  desmurailles 
s'élever      moniirueuies  jnachines 
la'oublioient  rien  pour  fe  mètre  ea^ 
écat  de  faire  une  vigoureuTerdijilaDK 
ce.  Ils  réparèrent  fi  bien  leurs  bre^  . 
chesL»  &  ajoûterent  tant  de  fortifie»* 
tions  aux  endroits  les -plus  foibles-- 
de  la  place,  qu'elle  pacotffoît. impre- 
nable. Mais  ce  qui  leur  donoit 
plu&de  confiance ,  étoit  une  mixtion 
de  fouffre  &  de  bitume  ,  que  Texe*- 
crable  Ifmen  avoit  compofée.  Le 
lac  de  Sodome ,  ou  peut-être  le  Stix 
même  lui  avoit  fourni  la  matière  de 
cette  infernale  compofition  ,  par  le 
moïen  de:  laquelle  le  Magicien  fe 
prometoit  bien  de  venger  Tinjure 
que  les  Chrétiens  avoient  faite  à  foja 
,  en  abatant  la  forêt  qu'il  avois 
enchantée^ . 

Bendant  qu'avec;  une  ardeur  io* 
croïable  les  deux  partis  fe  difjpofent 

combat  ^lesailiegeans  apes^uxent 
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tlft  pigeon ,  qui  paflfant  au-deniis  de 
leur  camp  voloit  vers  la  Ville  :  (Se 
vin  moment  après  ils  virent  du  côté 
de  la  ViUe  un  faucon  qui  venoic  iort» 
dre  fur  lui.  A  la  vue  de  ce  dangereux 
ënemi  9  l^i&au  timide  repi^end  avec 
fraïeur  le  cherriin  du  camp  :  Tanimal 
aux  ferres  cruelles  le  pourfuit  ,  & 
déjà  il  eft  prêt  de  Tateindre.  Poui 
ie  garantir  du  péril  qui  le  menace  le 
pigeon  cherche  un  alile  dans  les  ten- 
tes des  Chrétiens^  il  entïe  dans  cellb 
de  GodefFroy  ,  &  s^abat  fur  les  ge- 
noux du  General*  -GodefFroy  remar- 
oue  aulTi-tot  un  petit  billet  attaché 
mus  Taîte  du  pigeon  :  il  prend  ce 
billeti  il  l^ouwe ,  &  y  trouve  ce  peu 
de  mots  en  langue  Siriaque.  Le  Ge- 
neral de  Tarniée  d'Egipte  au'  Roi  de 


gneur  ,  je  marche  à  votre  fccourst 
dans-  quatre  ou  cinq  jours  au  pluS: 
tard  vos^- ciiemis -feront^  chafles  de 
devant  vos  muraillës,'  C'étoit  alors 
l'ufage  dans  TOiient  de  drefler  de« 
pigeons  à  faire  de  femblables  meffa^- 
gesv  En  reconôiflance  d*'un  avis  lî  im-* 
|>ortan^  ,  GodefFroy  donna  la- liberté 
a  Toifeau  -qui'  le  lui  avoir  énoncé. 
«Mais  celui  ci  «peu  iati&fait  du  iuccqi^ 
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de  fa  courfe ,  n'ofa  pas  retourner  ver^'^ 
fbn  maître ,  &  vola  d'un  autre  côté» 
Le  General  des  Chrétiens  aïant 
ffiajxdé  les  principaux  Chefs  de  Tar-^ 

'    mée,  leur  montra  le  billet,  &  leur* 
apric  la  mainiere  extraordinaire  dont- 
il  fembloit  que  le  Ciel  Peut  fait  tom- 
ber entre  fes  mains.  Il  ne  faut  plus 
différer,  ajoûta-t'il,  fongeons  à  tous 
difpofêr  pour  doner  incefTâment  à  la  ' 
Ville  un  nouvel  aflaut*  Quoique  le 
côté  du  Midi  foit  très  -  efcarpé  j'ai 

.   reconu  néanmoins  qu'il  n'étoit  pas  • 
impoffiblé  d'en  faire  aprbcher  une' 
dé  nos  principales  machines.  Ce  cô- 
té d'ailleurs  étant  naturellement  très< 
fort  ,  il  y  a  aparence  que  nous  le 
trouverons  moins  garni  de  foldats 

{)our  le  défendre.  Le  Comte  de  Tou* 
oufe  aura  foin  de  cette  ataque .  Avec  " 
la  plus  grande  partie  de  nos  troupes  y' 
je  me  prefenterai  du  côté  du  Nord ,  • 
afin  d'attirer  en  cet  endroit  les  plus  • 
grandes  forces  de  Ténemi  :  &  cepen- 
dant je  ferai  avancer  d'un  autre  cô- 
té la  mieux  roulante  de  nos  machi- 
nes, pour  faire  contre  la  muraille  un 
éfort  imprévu.  Camille  avec  notre 
troiiîéme  machine  attaquera  la  place  ' 

jifti;  m  efiidiok  j^eu  ^ôi^é  de  celui- ^ 
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âaquel  Je  combaterai. 

Le  Comte  de  Touloufe  prenant 
^ors  là  parole  9  pour  ce  qui  regarde 
Taffaut  ,  dit-il  ,  &  Tordre  de  Tataque^ 
on  ne  peut  rien  ajouter  à- ce  que 
GodefFroy  vient  de  dire»  .Mais  com- 
me Tarmée  d'Egipte  aproche  ,  ne 
ieroit  -  il  pas  à  propos  qu'on  en- 
voïat  quelqu'un  au  Camp  des  Sara-- 
zins  pour  reconoître  les  lorces  ôc  ti^ 
cher  de  pénétrer  les  defleins  de  nos 
énçmis.  J 'ai  un  Ecuier ,  ajouta  Tan-» 
crede  ,  qui  me  paroit  Thomme  du 
inonde  le  plus  propre-  à*  cet  emploi  3 
il  eft  adroit,  intelligent,,  hardi,  il  a 
autant prudence  que  décourage: 
il*  parle  plufieurs  langues,  &  prend 
fïarfaitement  ks  manierez  dès  peu- 
ples dont  il  parle  les  langues.  On  fît 
venir  auffi-tôtVafrin ,  c'étoitTEcuier 
de  Tancredc,  il  accepta  avec  joïe  la 
propofîtion.  tes  Sarazins  ,  dit-il  en- 
Iburiant ,  vont  inceffament  avoir  au^ 
milieu  de  leur  camp  un  nouvel  cf- 
pion  dont  ils^ne  fe  défierons  points 
Jfexaminerai  la  difpofîtion  de  leur'" 
armée  ,  je  contemplerai  exad:emen& 
le  nombre  des  Guerriers  qui  la  com^ 
pofent  :  leur  General  fera  bien  fe^'- 
GiQt^j .  sm  ne-  me  découvce  lui-mêi&e^- 


Digitized  by  Google 


fes  defleins  les  plus  cachés.  Je  vaT^' 
partir ,  &  bien- tôt  j'efpere  être  en  état 
de  rendre  un  bon  compte  de  Tem-»- 
ploi  dont  bn-me'^charge: 

Vafrin  fe  revêtit  à  l'inflaiit  d'une 
longue  robe  à  la  façon  des  Sarazins  f 
il  mit  un  turban  fur  fa  tête  ,  atàdia- 
dcffriere  fes  épaules  nù  'carquois  & 
prit  un  arc  à  ia  main.  Il  fe  mit  en- 
foite  à  parler  diverfes  langiles  d'une?  - 
manière  fi  naturelle  ,  qu'à'Tyr  on* 
Teut  pris  pour  urf  Phénicien &  que  ' 
dans  Memphis  il  eût"  palTé  pour^uff 
habitant   d'Egipte.  Surpris   de  ce 

3u^ils  voïoient  ,  les  témoins  meme^ 
e  fon  deguifement  avoient  peine  à- 
le  recoûottre;  Sans  perdre  de  tems  A 
monta  fur  uri  cheval  qui  écoif  extrê-** 
mement  léger  à  la  courfe ,  &  il  fdftii 
du  camp; 

Pendant  lés  târors  jours  fuîvants  î 
les  affiegeans  s'occupèrent  fans  relâ- 
che ,  &  avec'  urte  ardeur  înefôïablcj- 
à  aplanir  le  terrein ,  afin  depôuPvoii 
fafre  rouler  leurs  mafcWnes  avec  la^ 
cilité.  Le  troifiéme  jour,  qui  fut  la 
veille  de  celui  qui  étoit  deftiné  pour 
f aflâut  ,  Godeffroy  dona  Ordre  qud 
par  d'humbles  prières ,  tous  les  Chré- 

liem  lendiirent^  le^Ciel  favorable  k 
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îecrs  armes.  11  fit  enfuite  avancer  un 
grand  nombre  de  machines  vers  le 

JNord  de  la  Ville ,  quoique  ce  ne  fut 
pas  fon  intention  d*en  faire  ufage  de 
ce  côté  là.  Trompée  par  ce  flratà- 
geme  les  Safazins  crurènt  qwe-kars- 
cnemis  fe  difpofoient  à  les  ataquer" 
par  l'endroit  de  la  place  qui  étoit  le^* 
mieux  fortifié,  &  ils  en  eurent  dela^ 
joie.  Mais  le  lendemain  matin  cette 
jOïe  s'^vanoiiiD.^  loriqu'ils  virent  la' 
difpofition  de  Tataque  diangée  :  A» 
la- faveuB  de«- tencbres  GodelFroy 
avoit  fait  rouler  fa  formidable  touf^ 
T«-à-vis  uâ  endroit  de  la  Ville  oà 
le  mur  étoit  moins  garni  d^angles 
ôc^  d'ouvrages  avancés  pj^pres  àr'  eil 
défendre  laproche  :      pendant  la 
même  '  imit-,  :  Raimond  &  Camille 
avoient  fait  pateîllOTient  aprochec' 
leurs  machines  des  endroits^^  (julls^ 
dévoient  ataquer. 

A  la  vue  de  ces  trois  énormes  tours* 
qui  menaçoient  leurs  rempars  ,  les 
afTiegés  qui  n-en  avoient  jamais  vâu 
de  femblables    forent  fort^éfraïés^: 
ils  ne  tombèrent  pas  néanmoins  dans 

découragement  »:  ils  coururent  ea 
diligence  aux  lieux  où  ils  voïoient  Té- 
jaemiie  pre&ntbr  ^j&ils  s'emp/efleiexil. 
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tranfporter  tout  ce  qu'ils  avoient' 
])reparé  ailleurs  pour  raire  une  vi^ 
goureufe  défence.  Malgré  le  poids  de 
fcs  années ,  Aladin  couvert  d^une 
lourde  cuiraÛe,  marcha  du  côté  du* 
Midi  pour  s^opofer  à  Raimond.  So- 
liman lit  tête  à  GodefFroy  ^  &  Argantr 
a  Camille  qui  avoit  avec  lui  le  vail- 
lant Tancrede.  Le  fort  qui  refervoic 
à  Tancrede  la  gloire  de  faire  tomber 
le  féroce  Argant  ious  fes  coups ,  fie 
c[uen  cette  journée  ces  deux  redou-' 
tables  rivaux  fe  txouverenr  opofcs- 
fun  à  Taiitre.  •  , 

,  Godeâ:ro)r  cependant  informé  que 
le  fecours  n'étoit  pas  loin ,  dona  or-  ! 
dre  à  Guelfe  ,  au  Duc  de  Norman*' 
-  die  ,  Se  au-  Gomte  de  Flandre  de* 
linîbnter  à  cheval ,  afin  d'être  en  état' 
d'empêcher  que  Tarmée  d'Egipte  ne 
vint  troubler  Taftion  qui  s'alloit  pat 
fer.  L'ataque 'coramençà  peu  après^ 
des  troh  côtés  avec  uûe  extrême  fii- 
/ie#  L'air  fut  bien- tôt  obfcurci  dun 
ïïombre  prodigieux  de  traits,  ceux 
oui  partoient  des  macliines  étoient 
fâns  comparaifon  les  plus  tefribles  ; 
elles  lançoient  des  dards  &  des  pier- 
res d'une  extraordinaire  grofleur.  Ces 
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Cintre  tous  ceux  qu'ils  lencontroieut: , 
fâifoient  fortirleur  ame  avec  leur  fang 
par  june  double  Se  éfroïable  plaîé ,  6g 
ceux  qui  avoient  le  malheur  d'être 
ateints  46cés  éàormes  pierres  ,  écra- 
fés  du  coup  avec  leur  cuiraffes 
peine  confervoient  après  leur  mortr 
un  lefte  de  figure  humaine.  Pour  fe* 
garantir  en  qtielque  forte  dti  cruet 
éfet  des  machines  ,  les  affiegés  ten-? 
dent  des  toiles  fur  les  remparts  :  par' 
lèur  peu  de  refillance  ces  toiles  amor- 
tiffoient  la  yjlolence  des  coups  ;  & 
cependant  ils  font  tomber  fur  leurs^ 
'  'énemisune  grêle  de  pierres  &  de  flè- 
ches. Mais  s'ils  fe  défendent  avec 
courage,  ils  font  attaqués  avecenccj^ 
plus^  de  vigueur»  A  Tabri.  de  kurs^ 
machines  les  Chrétiens  avancent  de 
»    plus  en  plus  ;  ils  joignent  enfin  la 
muraillci  ils  commencent  à  faire  ufa- 
ge  de  leurs  béliers  ,  &  déjà  ils  fe  di£r 
pofent  à  abatre  leurs  ponts. 

Maïs  ce.tfèft  point  par  cette  route 
que  rinvinciblë  Renaudjprérend  en- 
trer dans  la  place  :  foff  courage  de-i»-. 
daigne  une  voie  fi  facile.  Il  fe  tour-- 
ne  vers  ceux  qui/avoient^comme  lui 
fuivi  Tétendaiil^de  Dûdon  ,  &  leur 
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voici  notre  chemin ,  dit-il ,  mes  Bra^ 
ves  compagnons  ;  c'eA  par  là  que 
lions  devons  aller  à  Ténemi:  il  feroit 
honteux^  pbur  nous  de  prendre  une 
autre  route.  En  eft  -  il  une  qui  foit 
îhaccefribie  àxix  grands  couràges.  Les 
compagnons  de  Renaud  fe  ferrent 
ôufli  -  tôt  contre  lur  :  ils  -  joignent' 
leurs  boucliers  les  uns  aux  autres: 
&  élevant  fur  leurs  têtes  un  toit 
impénétrable  d'acier ,  ils  gagnent  le 
pied  de  la  muraille.  D'un  bras  ro- 
bulle  à  l^inftant  Renaud  prend  une 
haute  &  pefatit<?  édielc ,  il  la  -  drefle 
cÔTitre  le  mur  ,  &  y  monte  le  pre^ 
mier.  Son  exemple  excite  les  autres  à- 
Ic  fuivre  :  un -^and  nombre  d'ccheles^^' 
fe  dreflent  à  côté  de  la  fîene  ,  cha- 
cun à  Tenvie  s'emprefle  dy  monter,- 
Mais  comme  leurs  forces  étoient  iné- 
gales ,  lèUr fortune  fat  différente.  Lts^ 
vtns  meurent  :  d^autres  font  dangereu- 
fement  bleffés  :  piufieurs  font  renver' 
fës  au  pié  des  écheles.  Pouf  Renaud 
rien  ne  l'arrête.  En  vâfnles  -^aflSegé? 
font^ tomber  fur  lui  des  foiives  &  de- 
grosquatf  iers  de  pierre  ;  il  foutièlit  fuf 
foH  bouclier  ces  lourdes  maffes  ,  6rt 
eût  dit  que  la  chûte  même  d'une 
^^omagoe  iie  pouvoir  réiÊ)£a£der«  Il 
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iencourage  fes  compagnons  :  ilme« 
nace  les  énenik  ;  jSc  déjà  il  ell  à  por- 
tée de  joindre  les  .éiets  jaux  menaces^ 
Parvenu  au  haut  de  réchelïe,,  il  em- 
^rafle  un  créneau  de  la  muraille  , 
il  s'élance  pour  laujer  iuc  le  renjparît 
Alors  les.  alliegés  redoublent  contrp 
lui  leurs  éiorts.  iVlais,  ô  merveille  in- 
^roïable  !  un  homme  feul ,  &  prêt 
^que  fufpendu  en  lau^  ^efille  Ji  i^xi» 
piultitude  d'énemis  qui  Tataqueiît 
îous  à  la  lois.  Semblable  à  un  pal- 
mier dont  la  force  paroit  s^acroître  4 
proportion  du  po4fls  dont  on  le  char-t 
ge,  la  vigueur  de  Renaud  s'augmen- 
te ^p^ir  Ja  /ejijlt^nce  ,  les  obltacles 
ijual  rencontre irriterit  fon  courage, 
il  monte  iur  la  mura^Ue  »  &jR'en,r€nîl 
le  maître.  T.endant  alors  une  main 
fewijr^ble  ajj  jeune  Irere  de  Godef- 
froy,  il  Ty  fait  monter  après  lui,  & 
!)ien-tQt  par  des  coups  terribles  ,  il 
écarte  ou  lenverfe  ceux  qui  défçii* 
dent  le  rempart,  &  en  rend  racçès  fg-. 
cile  à  tous  fes  compagnons. 

Ce  qui  fc  paffoit  à  Tataque  de 
Godeffroy  n'étoit  pas  moins  digne 
(l^'atention  ,  non  feulement  les  hom- 
mes y  combatoient  les  uns  contre  ie$ 
mais  cnçoie  la  yiiloire  sV 


clifputoit  entre  les  machines  des  deii* 
partis.  Les  Sarasiins  avoient  élevé  lur 
le  rempart  un  grand  mât  de  navire  j 
auquel  étoit  fulpendue  en  travers  une 

frofle  &  longue  poutre  ferrée  par  le 
out.  far  le  choc  de  cette  poutre , 
.flu'ils  mettoient  en  mouvement ,  ils 
laifoientiépfouverii  la  principale  iqa- 
^hine  des  affiegçansle  même  domage 
que  le  bélier  caufoit  à  la  muraille*  * 
Malgré  fa  folidité ,  la  machine  déjà 
licntr'ouvefte  n*auroit  pu  refiljbr  long- 
tems  à  de, il  violens.çoijps ,  fi  Guil- 
-laume  preyoïant  tous  les  accideos  qui 
pouvoient  arivei;,  n  eut  eu  foin  de  fc 
pourvoir  de  longues  &  ,  tranchantes 
iaux:  les  Chrétiens  s'en  ier virent  a- 
vec  adreffe  pour  couper  les  cordes 
qui  fufpendoient  la  poutre.Tel  qu'un 
gros  rocher  qui  fe  détache  d'une  mon- 
ixagne,  entraîne  dans  fa  chute  les  trou- 
peaux ,  les  arbres  &  tout  ce  qu'il  ren- 
•contre.  AiÂfi  cette  poutre  en  tombant 
.-cintraina  avec  elle  une  partie  des  cre- 
,  neaux  au  pié  du  rempart. 

Godelfroy  fe  fiatoit  que  rien  ne 
pouroit  déformais  Tempêcher  de  ie 
xendre  maitre  de  la  muraille  :  mais 
4ans  le  même  inftant  une  flâme  noir<î 
^  puante  fut  par  les  alïipgçs  lanç4? 
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,  icotitre  leurs  énemis.  Le  foufre  enflâ- 
mé  que  rE£l;ina,  vomit  ,  les  vapeurs 
brûlantes  dont  le  Ciel  des  Inde$  s'em- 
.-brafe  >  oe  font  point  . comparables  à 
cette  dévorante  flâme.  Une  épaifle 
fumée  ohifque  les  yeux  des  Ciiré^ 
tiens.  Un  bruit  pareil  à  celui  du  tq^ 
nére  les  étourdit ,  la  crainte  les  fai« 
!-*ljt.  Godelfipy  feul  inébranlable  au 
.milieu  du  péril  encourage  fes  foldats. 
Pour  empêcher  que.  le  feu  ne  s'atache 
il  la  machine  y  il  fait  fans  ceiTe  verfec 
^  de  Teau  fur  Içs  cuirs  dont  elle  écoit 
^xouveae.  Cependant  Tardeur  eft  û 
grande  ,  &  de  nouveaux^ tourbillons 
'dé  fiâmes  fe  fuccèdent  de  fi  près  les 
.uns  aux  ajutres .  que  Teau  comence  k 
manquer  aux  auiegeans  ,  &  que  les 
cuirs  déjà  dçffechés  vont  laifler  la 
^machine  en  prpï'e  aux  feux  qui  Ten-^ 
vironent.  A  ce  danger  preifant  &  iné- 
vitable le  General  des  Chrétiens  n^o- 
pofoit  pl|is  que  fon  courage  »  lorfque 
,tout  à  coup  un  vent  irnpetueux  s'é- 
levant  du  coté  du  camp ,  repouffa  les 
fiâmes  avec  violence  dans  les  yeux 
'mêmes  de  ceux  qui  les  lançoient»  Le 
jrempart  parut/  incontinent  tout  en 
.feu,les  toiles  que  les  Sarazins  a  voient 
;pndues  ^  toutos  le^  xn^cluae^  qu'ils 
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avoient  piépai^ées  pour  leur  défçnfe^ 
furent  embrafées  en  un  moment.  Hé- 
ros favorifé  des  Cieux  »  la  nature  ju- 
lors  cohîbatit  pour  toi  :  les  vents  em- 
prelfjés^à  te  fervir  acoururentau  foii 
4e.ies  ,tcQiTipçtes* 

JL'impie  JXoien  yoïaqt  le  mauvais 
fuccès  de  foh  entreprife,  monta  au!]}- 
tpt  fur  le  rempart ,  en  intention  d'era* 
ploïer  de  nouyeaux  charmes.  Four 
xpndte  fes  conjurations  plus  fortes ,  U 
fc  fit  acompagner  de  dçux  femmes 
très  yejfces  dans /on  stjrt  exécrable^ 
Se  parut  au  milieu  d'elles  à  la  vue  des 
Chrétiens.  Tel  on  Repeint  le  Prince 
des  .jpempns  enue  ^deux  irifernaîes 
fjLiries-  Le  Magicien  &  fes  deux  dé- 
teftables  compagnes,  unirent  enfem- 
ble  leurs  voix ,  &  à  Tinfiant  Tair  s'ob*- 
fcurcit  9  Tallre  du  jour  perdit  fofL 
éclat  :  mais  dans  le  moment  même 
Vne  groiTe  pierre  lancée  par  la  ma* 
chine  des.auiegeans  les  ateignit  tou^ 
trois  9  les  mit  en  jpiejcqs  »  confoijdic 
leur  fang  &  difperfa  leurs  membre?, 
.  Forcées  d^abandoner  le  jour  qu'elle 
fouilloient,  leurs  Qnjbres  criminelles 
dçfcendirent  dans  réternelle  nuit  s 
pour  y  recevoir  le  châtiment. de  leur 
tm^ietCt  Par  çet  çxçmplc  terrible, 
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1>^enés  mortels  à  ne  point  atirei  iiu; 
yous  la  colère  celefte.  '  * 

Gependaat  les  Chrétiens  raflurés 
.contre  le  péril  de  rembraferaent  qui 
menaçoit  lejur  machine,,  joignii;ent  la 
muraille  &  abatirent  leur  pont.  Le  fier 
jSoliman  fe  prefenta  auffi-tôt  pour  s'o- 
pofer  à  eux  :  maisfon  étonement  fut 
grand  ior/qu'il  •vit  s'élever  au-  deffus 
du  pont  une  haute  tour  qui  com an- 
doit  le  rempart  ^  &  dont  les  alliegeans 
faifoient  tomber  fur  lui  une  grêle  dç 
traits.  Sapf  s'éiraïer  néanmoins  Tin^ 
irçpide  Sultan  fe  met  en  devoir  .de 
couper  le  pont*  Par  fes  xliTcours ,  par 
fes  menfices.^  jSc  encore  plus  par  fou 
exjptpple il  eiicQurage  fes  compa-* 
gnons  que  la  crainte  empêchoif  de 
le  féconder. 

Un  meryeHleux  fteftaçle  s^offrit 
alors  aux  yeux  de  Godeliroy.  VAxm 
change  Michel  couvert  d'armes  divi- 
nes ,  &  râïonant  de  iumfbfe s'apa- 
rut  à  lui  y  &  lui  dit-G^defFroy,  Theure 
eft  venue  ,Qp.  la  fainte  Sion  va  for- 
cir d'un  dur  efclavage  :  levés  les  yeux  i 
voies  le  fecours  que  TEternel  vous 
done  :  voïés  toute  la  milice  celefte 
qui  cQ^ibat  pou?  vous.  Je  vais  diiE* 
j^r  le  nua|;e  qui  vous  dérobe  la  yû^ 
Timi  II, 
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des  Efprits  inunc^tels»  Je  vais  foai^ 
fier  vos  yeux  ,  afin  qu'ils  puifTent, 
du  moins  pendant  quelques  inilansi 
Soutenir  réclat  qui  environe  les  lia- 
Ibitans  de$  Cieux»  Au  travers  de  cene 
nuée  de  poufliere  &  de  fumée  qui 
s'élève  dans  les  iiîs,  yoïés  ce  nom* 
jbre  de  Guerriers  qui  combatent  avec 
cuit  d'ardeur.  Ce  font  les  ames  bien? 
Iieureufes  de  tous  ceux  qui  dans  cette 
guerre  ont  facrifié  leur  v^ie  pour  la 
caufe  de  Dieu.Voiià  Hugues  qui  d'un 
l>ras  invincible  ébranle  &  leayerle 
les  plus  hautes  tours.  Voici  le-  vail^ 
laat  Ç!udon  qui  avec  le  fer  8c  la  ââ« 
ïne  ataque  la  porte  feptentrionaUe 
fdont  il  va  bien-t6t  le  rendi^e  maîtres  il 
fournit  des  armes  aux  foidats ,  jil  fous- 
rient  leur  courage ,  &  augmecite  leur 
.  yieueur  ;  celui  mie  vous  voïés  fur  la 
coline  revêtu  ahabits  Pontificaux 
;efl  le  laint  Pafteur  Ademart.  Il  joint 
fes  prières      éforts  des  Chrétiens  « 
de  fa  main  fapiée  il  les  bénit  encore» 
.ainfî  que  pendant  fa  vie  il  avoir 
coutume  de  f^ire.  Mais  p  pourfuivit 
l'Archange ,  levés  les  yeux  plus  haut: 
regardés  renceinte  formidable  qu'un 
nombre    infini    d'Efprits  ceieftes 
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tterîeur  de  cette  vafte  enceinte  voïés 
.comme  s^avançant  ea  tixûs  pointes  ^ 
ils  forment  trois  ataques  aux  mêmes 
endroits  que  les  Chrétiens  ont  ata- 
-qués.  GodefFroy  leva  les  yeux ,  il  viç 
.ce  ^ue  rAK:hange  lui  montroic  : 
mais  ne  pouvant  foutenir  un  fpeda- 
de  il  ëbloiiiâant  il  fut  contraint  de 
les  baiffer  prefqûe  auffi-tôt  ;  il  les 
cdeva  enfuke»  &  il  ne  ^k  plusrriçiu 
Jl  remarqua  feulement  que  de  tous 
«côtés  la  viâoice  fe  declarok  en  faveuc 
^es  Chrétiens. 

À  rexemple  de  Renaud  fes  cohm 
gagnons  étoient  montés  après  Ijui  fui; 
fa  fflBraille  s  &  ce  Guernei  terrible 
'  œarchok  à  leur  tête  f râpant  &  ren- 
verfant  tout  ce  qui  s^opofok  à  luu 
GodefFroy  jxrit  alors  Tçnfeigne  gene^i 
raie  des  mains  de  celui  qui  la  por- 
toit  y  &  s'avança  fur  le  pont:  Solimaa 
fit  auffi-tot  la  moitié  <lui  chemin ,  & 
vint  fièrement  à  fa  rencontre  ;  ils  fe 
portèrent  Vunlk  Tautre  dWroïables 
.coups:  ce  ch^m^  de  bataille  étrok 
<levmt  le  théâtre  d'une  étonaiire  va- 
leur. Le  courageux  Soliman  difoit  à 
iiaute  voix  aux  Sarazins  qui  ctoienc 
fur  le  rempart  ;  tandis  que  j'arêterat^ 
l^éncmi^xompés  le  pont  derrière  moi 
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mon  bras  VOUS  en  facilitera  le  moYen  } 
je  me  devoiie  ici  pour  le  falut  de 
mon  parti.  En  achevant  ces  paroles 
il  aperçut  Renaud  qui  «  aprochoit  Se 
vit  que  tout  fuioit  devant  lui  :  quç 
fera^  je  >  dit  en  lui  même  le  Sultan , 
facrifierai  -  je  ici  ina  vie  fans  aucun 
fniit  f  refervons-là  plutôt,  afin  d'en 
faire  un  ufage  qui  foit  avantageux  à 
la  caufe  que  je  défens  ^  &  à  l'inflant 
il  fe  retirii^ 

Godeffiroy  le  fuivit  avec  menaces: 
il  pafla  le  pont ,  &  dès  qu'il  fut  fût 
le  rempart ,  il  y  arbora  Tctendard  fa- 
cré.  Un6  p.uifTance  invifible  écarte^ 
alors  de  ce  faint  étendard  tous  les 
traits  que  les  Infidèles  lancèrent  con- 
tre lui  ,  aucun  ne  le  put  ateindre  : 
les  vents  mêmes  le  refpederent ,  un 
foufle  léger  ne  Tagitoit  que  pour  le 
deploïer.  Sion  parut  treffaillir  de  joie 
à  la  vûe  de  ce  figne  falutaire  élevé 
fur  fes  murailles.  Les  Chrétiens  qui 
fuivoient  leur  General  pouflerent 
aufli-tôt  jufqu'au  Ciel  un  cri  écla- 
tant de  viâoite ,  dont  les  échos  au 
loin  retentirent.    ^    ...   .  _ 

A  i'ataque  de  Camille  les  alliez 
eeans  avoient  eû  le  même  avantage» 
Siftlgré  1^  valeui  d'Arguant  le  >raye 
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ITancrede  avoit  pareillement  arboré 
fon  enfeigne  fur  le  rempart.  Mais  à 
lataquc  de  Raimond  le  fuccès  ne 
leur  avoit  pas  été  li  lavorable  :  com- 
me le  Roi  de  Jerufalemy  combatoic 
avec  Télite  de  fes  forces ,  &  que  Ta^ 
proche  de  la  muraille  étoit  de  ce  c6- 
té  là  très-diâcile  ;  les  Chrétiens  nV 
voient  encore  pu  joindre  le  rempart 
ë'affés  près  pom  y  abatre  leur  pont^ 
Mais  le  cri  de  vidoire  pouffé  aux 
deux  autres  ataques  aïant  frapé  lents 
oreilles  j  le  Comte  de  Touioi^ie  éle- 
va fa  voix ,  &  leur  dit.  Nos  comp  wr 
^onsfoat  partpiit  vidorieuK  ,  fou- 
frirons-nous  mes  amis  qu'on  ofe  à 
nous  feuls  difpnter  la-  vidoire  t  Ces 
parotbs  du  Comte  auj^m'entehfC  le 
courage  de  fes  gens  :  ils  redoublent 
leurs  éforts ,  &  joignent  enfin  la  mu- 
faille.  Aladin  voiaptla  ViUe  forcée 
en  deux  endroits ,  &  jugeant  qu'il  lui 
étoit  inutile  de  refifler  plus  long/- 
tems  ,  fe  refira*'  vers  la  citadelle'  ou 
il  fe  flatoit  de  faire  encore  une  loa- 
gue  défenfe*  Alors  les  vainqueurs 
entrèrent  de  tous  côtés  dans  la  Ville» 
Les-  plaintes  ,  la  défolation  ,  Tlior- 
reur  ,  trilles  compagnes  de  la  mort  ^ 
y  enwerent  av€C  eux:  des  ruiffeaux 
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de  iàxkg  coulèrent  dans  les  rues  >  qui 
fiirent  en  un  moment  remplies-  de 
morts  &  de  mourants^ 

CHANT  XIX. 

DEja  les  ûrdres  d'Aladîn^  Tépou^* 
vante  ou  la  mort ,  a  voient  faic 
abandonei  aux  Inâdcles  la  défenfe 
de  leurs  remparts.  Le  feul  Aigant 
préférant  JLs  mort  à  une  honteufe  re« 
traite  ,  s^opiniâtroit  encore  ^u-  com- 
bat. Entouré  d'aifadUants  ^  ce  féroce  y 
mais  intrépide  Guerrier,  vouloit  en 
fuccombant  fous  le  nombre  confer** 
▼.er  dans  fa  défaite  Tair  même  d'un 
triomphe»  Un.  nouvel  énemi  ,  plu» 
redoutable  que  ceux  qui  Tenviro- 
fioient  le  vint  alors  ataquer  ;  c'étoit 
Tancrede^.  A  fès  armes  encore  plus^ 
à  fes  coups  Argant  le  reconut  d'a- 
bord. C'ell  donc  ainfi  Tancrcde ,  lui 
dit  le  Circaflien ,  que  tu  tiens  ta  pa- 
role }  lorfque  fur  le  cliamp  de  bataille 
je  t'atens  feul  au  jour  marqué' ,  tu 
n'ofes  te  prefenter  devant  moi  ;  & 
aujourd'hui  avec  des  machines  de  i 
guerre  ^  &  to  faifant  un  rempart  du. 
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corps  de  tes  foidats ,  tu  viens  remplie 
ton  engagement.  Grand  vainqueur 
de  femmes ,  tu  te  rens  iu  combat  un 
peu  trop  tard  ,  &  tu  y  viens  bien 
accompagné*  Tu  vas  voir  lui  ré^ 
pondit  Tancrede  avec  un  fouris  de 
dédain ,  fi  c^eftla  ctainte  qui  m*aen>- 
çêché  jufqu'ici  de  dégager  ma  paro^* 
le  a  Sui-moi,  fameux  vainqueur  de - 
géants  ,  ce  vainqueur  de  femmes 
te  va  faire  conokre  qu^il  ne  t'eft  ve- 
nu chercJier  encore  que  trop  tôt.  A 
CCS  mots  il  ordona  à  ceux  qui  eptou- 
i^oient  Argant  de  fe  retirer ,  ce  cqm^ 
bat  mé  regarde  feul ,  leur  dit- il ,  moa 
honneur  m^  engage.. de  .puis  Iong« 
Items,  ceiTés  d'ataquer  un  énerai  qui 
m^efl:  xefervé.  Si>.ta-  veux  combatte^ 
içi  y  reprit.  Argant ,  me  vciU;  prêt  j- 
fi  tu  aimes  mieux  que  notice  querelle 
fc  vuide  dans,  un  lieu  écarté  ,  je  te 
ftiis#'  Ils  marchèrent  au{fi*tôt  égaler 
ment  animés  de  haine  &  de  vengean- 
ce. Tancrede  jaloux  des  coups  quer 
foii  énemi.  pouroit  recevoir,  d'une- 
autre  main  que  la  fienne ,  le  couvrit^ 

db  fon  boucliçrv  &  le  tira  de  la  mê^ 
fée. 

Ifs  fortirent  à  rinllant  de  la  Ville  i 
ih  ^'écîirtereût  du  camp  :  $c  fe  içotl 
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dirent  dans  un  petit  valon  ,  en  un 
lieu  qui  paroiiTort  faic  exprès  poiu 
un  combat  en  champ  clos.  Ce  fût  là 
qu'Hs  s'âirêtereiït.  Argant  fe  tournant 
alors  du  côte  delà  Ville  jetta  un  pro- 
fond £bupir.<Tancrede le  remarqua;  ' 
eft-ce  la  crainte  de  la  mort  qui  te  fait 
fbupirerf  lui  dit-it,  cette  crainteiié- 
formais  feroit  mal  placée.  Je  plains  , 
répondit  Argant  y  le  fort^  d'une  Ville 
célèbre ,  que  mon  bras  n'a  pu  garant 
tir  des  fers  j  de  ce  qui-  m'arrache  de* 
ibupirs c'eft  que  la  mort  que  je  te 
vaîs^dôtier  ferSrun  foible  faulagement 
à  la  douleur  que  j'ai  de  n*avoir  pû 
défendte  cet  empire.  Fendant  qu'il 
parloit ,  Tancrede  s^apercevant  que 
foo'  éhemi  n^avoit  point  de  bouclier  y 
jeçta  le  Cen  fort  loin  de  lui;  Ceadeux 
terribles  adverÊûres^à  qui  Texperien-* 
ce  avoit  apris  combien  ils  étoient  l'un 
âc  l'autre  redoutables ,  gardant  enfui- 
te  le  iilence  >  &  fe  tenant  également 
fur  leurs  gardes ,  commencèrent  en-^ 
tre  eux  le  plus  furieux  combat  qui 
fut  jamais.- Argant  dont  la  taille  ex- 
cedoit  de  beaucoup  celle  de^.Taa<>> 
crede ,  avoir  quelque  fuperiorité  fur 
lui  du  côté  de  la  force  :  mais  celui-cr 
lé  fuj^ailbit  ixi£j[iiment  paifon  adreâe: 
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&  ipiï  fa  légèreté*  11  voltigeoit  fans 
celle  autour  de  lui ,  &  opofant  avec 
promptitude  fon  épée  à  la  lîene  j  il 
paroit  adroitement  tous  fes  coups^ 
ik>ur  Argant-  moins  atentif  à  parée 
leseoUps  de -fon  énemi  qu'à  lui  ea' 
porter ,  il  fongeoit  encore  plus  à  ata- 
quer  qu'àjfe  défendre,  Ainu  Ton  voit 
iur  une  mer  calme  deux  vaifleaux  dV 
riégale"  g-randeur  ,  conibatre  néan-^ 
moins  avec  un  avantage  égal  >  iî  pai  ^ 
fon  choc  le  plus  grand  des  deux  s'é-  • 
force  de  brifer  l'autre ,  celui-ci  par  fa 
légèreté  fçait  éviter  une  dangereufe 
«èncoiitre  ,  &  voltigeant*  autour  de 
fon  pefant  adverfaire ,  fans  , celte  il  lui 
livre  dé  nouvelles  attaques/ 
^  Pendant  que  Tanciede  en  parant 
les  coups  du  Sarazin  ,  fonge  à  bien 
prendre  fon  tems  pour  le  fraper ,  Ar-. 
gant  lui  porte  la  pointe  de  fon  cpée  ' 
au  vifage  -y  Tancrede.  aufïï-tôt  leva  la  | 
Ikne  poiif  détourner  celle  de  fon  é- 
nemi ,  mais  dans  le  moment  Argant 
bàifTe  le  bras  ,  &  d\in  coxip  de  taille  *  * 
fai^à  Tancrede  une  blelfure  çonfide- 
lable  au  défaut  de  la  cuiralle.  CrancS^ 
maître  d'^£ccime ,  lui  dit  Arg^t  iies^' 
dû  fuceès  de  fk  feinte ,  te  voilà  vaiiï- 
ctt-gaf  ton  pjopjc  sjiu  TancredeoHK:  ^ 
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tré  de  honte  &:  de  eolere  ne  tepoi»»- 
dit  hen  ,  mais,  xegacdanc  détorniais. 
une  vidoire  trop  lente  comme  fa  dé- 
laice ,  il  porte  à  Ton  tom  la  pointe  de^. 
1-épée  droite  à  la  vFfiere  d'Argant 
cependant  que  le:'6ircaffiea  levé  le- 
bras  pour  parer  le  coup  ,.Tancrede 
Êùfaitt  un  paseà^  a\ùui&t  fâiût  de  fac 
main  gauche  le'bras  droit  d'Argant, 
&  lui  enfonce  aufli  - tÔÉ  dans  lè-côté- 
fa  mortelle  épée  :  voilà dit-il  alors , 
là  réponfe  que  jç  fais  .  à.  mon  vain- 
queur. Argant  ça  frémit  de  rage  j  iP 
lit  d'abord  quelques  éforts  pour  dé- 
gaget  fon  bras  que  Tancrede  tenoit: 
lerme  ,  pwis-  kiflànt  fon  épce  pen- 
dante à  là  chaîne  qui  l'atachoit ,  il-  • 
fe  jetta  fur  fon  énemi ,  iMè  ferra 
eroitement-  dans  fes*  bras  ,  &  le  coa* 
îaaigpit  ainfi  à  comencer  avec  lui  un; 
autre genre  de  combat.  Tel  fut  jadis-, 
celui  du  grand.  Alcide -avec  le  déme- 
furé  fils  de  là  terre.  Après  plufieur»- 
violentes  fecoufles  ,  ces  deux  vigou- 
ieux  Athletestomberent  enfemble  fui 
là^pou^^lCFe.  Mâisfoit  qu' Argant  Feut? 
fait  à  delTcin ,  foit  que  le  hazard  y  eue 
contribué  ,  le  bras  droit  de  Tancrede 
trouvaengagélbus.  le  corps  de  fom 
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yantage  qu'il  auroit  à  pourfuivrc  cet-* 
te  lutte  ;  il  fecoiia  Argant  avec  tana 
de  force ,  qu'il  fe  debarafTa  des  lient 
doncil  le  ferroit  &  il  fe  releva.  Como 
un  grand  pin  que  la  violence  des 
vents  a  contraint  de  baifler  la  tête ,  fc 
redrelle  aufTi-tôt  »  &  n'en  pafôit  que 
plus  ferme  :ainiî  ces  deux  Guerriers 
après  s'être  relevés  n'ài  parurent  qua  • 
plus  terribles.  Ils  recomencerent  en  s 
tir^eux  on  combat  cruel ,  &  d^autanf 
plus  fanglant ,  qu'ils  y  aporterent  ïua  ^ 
ôc  l'autre  moins  de  précsmtion 
moins  d'art. 

Tancrede  étoit  bleffé  en  plus  d'un* 
endroit  ,  mais  Argant  rétcic  encore 
davantage  ;  3c  il  perdoit  par  fes  bief*- 
fores  une  (jurande  quantité  de  fang^-^ 
que  fes  forces  comenccrent  à  l'aban-- 
doner  :  àr  la  foibkfle  de  iës  coups 
Tancrede  s'en  aperçut.  Ce  généreux 
éftemi  «  oubliant  à  finflant  toute  fa-^ 
colère.  Brave  Argant ,  lui  dit-il ,  ren-» 
des- vous ,  cedés-moi  l'avantage  d'utt^*  • 
combat  où  la  fortune  n'a  pas  daigne- 
Javorifçr  votre  grand  courage^  Je  ne- 
veux point  la  mort,  je  ne  cherche^ 
point  les  dépoiiilles  d'un  ii  vaiLlanc^' 
homme  que  vous.  Lâche ,  lui  repon^- 
cUt  Argent  ^.t»  m'oies  confeiller^c^ 

ife-vj^; 
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baHefTe  ;  déjà  tu  me  parler  en  vaSfP^ 
queur.  Ufe  à  ton  gré  de  ton  avantage 
prétendu ,  ta  folie  ne  demeurera  pas 
impunie ,  tu  vas  voir  û  je  fuis  vaincu. 
Tel  qu^un  flambeau  qui  s^éteint  rend 
en  mourant  une  lumière  plus  vive;- 
ainfi  lè  vaillànt  Circaflîen  rendit  plus 
_  ëclatans  les  derniers  momens  de  ia 
vie.  Plus  furieux  &  plus  terrible  qu'- 
auparavant ,  il  '  prit  fon  épée  à  deusc 
mains  ►  &  en  déchargea  fur  fon  éhemr 
an  coup  fi  pefànt ,  que"  Tancredc  j 
voulut  en  vain  opofér  la  fiene.  Celle 
d'Ârgaat  Tateignit  -&ir  Tépaule  ,  & 
tombant  enfuite  le  long,  des  côtes,  lui: 
fittd^ûi^  fcuf^cmip  planeurs  bfeffures;. 
A  ce  coup  épouvantable,  fi  le  cœur 
de  Tancredê  ne  fut  point  émû  ,  là 
nature  lui  fit  cercainement  un  cœur* 
înaccefFiblea  là  crainte.  Argant  vou- 
lut* aulTl  r  tôt  redoubler  un  fécond: 
coup  ,  mais  Tàncredè  s'étant  détour- 
né Tévita  ;  &;ia. violence  de  ce  coup 
auquel  rien  ne  s'ôpofoit  futfi  grande^ 
qu'ellè  emraîha  le  Circadîen ,  ScVé^ 
tendit  fur  lapouïïlère.Tu  tombas  ain- 
Ji ,  g^aod  Argarrt  j^âns  que  toir  énemi- 
put  açriÈ?uer  là  gloire-  de  ta  chûte.^. 
Les^bkâîires  dù.Saraziir9'étant  Ofir* 
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^11  fit  en  tombant ,  fes  forces  adbe^ 
verent  de  s'écouler  avec  fon  fang 
tout  ce  qu'il  pue  faire  hit  de  fe  rele* 
ver  fur  un  genou ,  en  s'àpuïant  par 
terre  de  la  main  ganehe,  &  de  de^ 
meurer  ainfi  panché.  En  cet  état  Tan-*- 
credè  Itri  o&if  une  (econd'fe  fois  la  vie; 
&  le  prefTâ  genereufement  de  l'accep- 
ter. IViàâs^'AFgamHtoin  de  repondre  à- 
là  generoiité  de  fon  ad verfaire ,  ne 
fongeoft  qu'à  prendîe  ft)n  tems  pour 
lë  haper  ;  &  iMe  bkflaaii  talon  lorf^» 
qu'il  le  défioit  le  moins  de  fes  coups; 
Ah  traître  !  s'écria  Tancrede  en  furie 
ta  deloïauté  te  rend  indigne  de  la  vie* 
que  je  t'bfrois  ,  meurs.  A  ce  mot 
il  lui  plonge  pluficurs  fois  fon  épee  * 
dans  lia  viiiere.  Une  mortelle  pâleue 
fe  répandît  auffi-t6t  fur  le  vifage  d'Ar-  ^ 
gant  ;  maïs  il  eonferva  même  en  mouv 
rant  cet  air  farouche ,  menaçant  ,  tec^.  • 
rible  qu'il  a^oii^eu  toutif  fa  vie;  & 
fes  derniers  foupirs  furent  les  derniers  « 
éforts  qv^ii^  fit  pour  difput^  la  vic^" 
toire.- 

Tancredè  rendit  grâces  au  Ciel  dà 
Fheureux  fuccès  de  fon  combat  ;  it^ 
femit  dans  le  foureair  fôiï  épée  vic- 
torieufe ,  &  reprit  le  chemin  de  la  vil-  - 
ièi^Mai^^  coimie  U  diia^  d'Arganut 
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avoit  coûté  bien  du  fan  g  à  fon  vain- 
queur ^  la  foiWefle  où  étoic  Tancrcde 
ne  lui  permit  pas  d^àller  plu^loin.  A 
quelques  pas  du  champ  de  bataille  il 
fut  contraint  dè  s'arrêter ,  il  s'a  (lit  à 
terre  :  tous  les  objets  qui  Teiiyiroiu^ 
jooient  fembloient  tourner  autour  de 
lui ,  irpofa  (a  tête  fucxuie  main  trem^ 
blante ,  qui  n'eut  pas  même  la  force^ 
de  la  fouten^if  Iong-tenis«  Bien-tôti^ 
perdit  Tufage  de  fes  fens  ,  il  s'ëva* 
nouit-^  )     demeura  étendu  dans  uir 
état  à  le  faire  ruai  aifément  diiiinguer- 
de  celui  qu'il  avoit  vaincu. 
.  Pendant  que  ces  deux  fameux  Guer- 
riers étoient  ocupés  à  vuider  une  que^ 
relie  partiçuliere  ,  les  vainqueurs  de* 
Jerufalèm  remplifToicnt  la  Ville  de 
carnage  &  d'horreur.  Qui  pouroit  at 
fés  vivement  reprefenterim  fi  lamen- 
table fpeâacleî^  Quelle  plume»  quelle 
eypjrefîîon  pouroit  dôner  une  julle 
idée  dè  cette  Villedefolée  f  Les  mat« 
fons,  les:  rues ,  les  places  publiques 
étoient  inondées  d&fang«  Sous  des* 
monceaux  de  morts  fans  fepulture  les 
vivans  étoienp  enfévelis^  lies  mères- 
échevelées  preflant  leurs  enfans  dans- 
Jfeurs  bras  ,  tâchoicnt  de  les  dérober 
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feunes  filles  incygnement  traînées- pac 
les  cheveux,  de venoientlaproïe  d^ua^ 
vainqueur  irrité. 

Le  terrible  Renaud  tout  fouillé  du^ 
fiirrg  que  fort^bras  avoit  fait  couler  , 
marchoic  du  côté  du  Temple,  &  chat- 
foit  devant  lui  une  foule  de  Sarazinsf 
conflersiés.  Paj?.  fes  regards  ,  par  la. 
▼oix ,  par  fes  coupsîl  rempliflbit. leurs- 
.  cœurs  d'étroi.Mais  dédaignant  d'em- 
ploïér  contre  une  populace  fans  ar^ 
mes  ,.Jè  noble  fer  dont  il  étoit  armév- 
fes  coups  ne  tomboient  jamais  que 
for  ceux  qu'il  voïoit  en  étatxie  fe  dé- 
fendre. La  foiblefTe  des  uns  les  fau- 
¥oit^,  c'écoit  le  plus  fur  rempart  qu'o» 
pût  opofer  à  fa  valeur  ;  au  Heu  que  la 
Féiiftanee  des-autresleu  rétoit  fatale: 
il  nY  avoit  ni  cafque ,  ni  bouclier  qui 
put  réfiAer  au  trancÈant  de  faiedou^r 
table  épée. 

Dans  ce  Temple  fameux  que  le  plus  , 
làge  des  Rois  éleva  jadi^  à  la  gloire^ 
db  TEtemel ,  &  qui  malgré  les  révo-i^~ 
Ititions  qu- il  a  foufferts ,  confer ve  en*^ 
core  aujourd'hui  le  nom  de  fon  fon-*^ 
dateur  i  une -partie  du  peuple  infîde^ 
te',  avec  un  nombre  confîderabie  de^ 
gens  de  guerre  des  plus  courageux^. 

s^toicnt.en£e£mé5  en  int^întioa  das'.^ 
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défendre.  Ce  Temple*  n^étoit  plus 
comme  autrefois  enrichi  d'or ,  de  ce* 
dres  &  de  marbres  précieux  :  mais  fa 
licuatLon  étoit  la  même ,  de  hautes 
tours  renvironoient  ;  le  fer  qui  fuf 
les  portes  avoit  pris  la  place" de  Tory 
les  rendoit  moins  magnifiques  ,  mais 
non  pas  moins  ^forces/ 

Renaud  étant  parvenu  aux  portes 
dm  Temple ,  les  trOti va'fermces;  Soi> 
courage  s'en  irrita ,  les  yeux  enflâmés 
de  colère ,  deux  fois  'de  fuite  il  fit  le 
tour  de  ce  vafte  édifice  pour  décou-' 
Vf  ir  fi  de  tous  côtés  il  étoit'égalemeniï 
inacceflible»  Tel  on  voit  un  loup  afa-^  | 
mé  tourner  pendant» la  nuit  autour  der 
la  bergerie  ou  il  fènt  fa  proïe  renfer-^ 
irtée,  &porter  de  tous  côtés  fes  regards? 
avides  de fang.  Dans  latente  du  rude^ 
affaut  dont  Renaud  les  menaçoit ,  le^ 
Infidèles  qui  Tobfervoient  d'en  haufr 
éroient  faifis  d'un  mortel  éfroi.  Par  •  ' 
malhëur  pour  eu}(r,  il  fe  trouva  fur  la' 
place  voifine  du  Temple  une  poutre 
énorme ,  qif  ils  avoient  dèftinée  à  un 
ufage  qu'on  ignore  ;  les  antennes  des^ 
ptes  grands  vaifleaux  ne  la  furpaf- 
forent  point  en  grofleur.  I>'tm  bras  à 
qui  tout  fardeau  éfloit  léger  ^  Renaud^ 
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à  en  fraper  une  des  portes  avec-  tant 
de  violence  ,  que  l'étet  d*une  machi- 
ne de  goeiie  eut  été  moins  prompt»  , 
Les  pierres ,  le  marbre ,  le  fer  ne  pu- 
rent reGâer  à  de  û-  étroiables  coups  ; 
les  ferrures-  furent  brifées ,  les  gonds 
àfrachés  ,  &  la  porte  mife  en  pièces. 
Par  la  voie  qui  leur  étoit  ou  verte  les 
vainqueurs  en  foule  entrèrent!  dans 
le  Temple  ,  touB  ce  qur  s'y  trouva 
d'Infideles^fan»  exception  fut  mis  au- 
tranchant  de  Tépée^  Efet  redoutable  . 
de  la  divine  juitice  plus  elle  eA4ente 
à  punir ,  plus  la  punition  eft  terrible; 
Le  Përeaesmifericordes  rendit  alors* 
les  Chrétieiis  impitoïables ,  le  Dieu 
de  la  paix  excita  leur  fureur ,  afin  (m9 
les  impies  qui  avoienr  profané  loa  ^ 
feint  Temple  ,  expiaffent  danS'C*^ 
Tempiie  même  lieur  io^ieté  pat  leu£ 
fang. 

Soliman  aîant  pris  lè  parti  d^abariÀ 
doner  là  défenfe  du  rempart,  s^ctoie 
sendii  dàns  là  fortereffe ,  qu-on  nomo^ 
là  Tour  de  Davidi  it  y  avoir  fait  en* 
trer  avec  lui  un  grand  nombre  de  Sa.* 
lazins  ,  ôc  il  emploïoit  tous  fes  foins  ■> 
à  s'y  bien  fortifier.  II  vit  bien-tôt  pa- 
roître  Aladin  qui  venoit  auffi  fe  ren- 
dre au.  mème-lieu.  Venés  giànd  Roi  >> 
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lui  dit  le  Sultan  ,  entres  dans  cette 
fortereffe  »  où  votre  vie  &  votre  em- 
Sire  vont  trouver  un  fur  azile.  Ah  ! 
lui  répondit  Aiadin  ^  Jerufalem  eften 
la  puiflance  de  nos  cnemis  3  mon  em- 
pire cft  détruit ,  j'ai  legnc ,  j'ai  vécu  i 
notre  heure  fatale  eft  venue  à  tous. 
Quoi  5  reprit  Soliman  ^.vous  oublié^ 
ainfi  votre  rangH&  votre  dignité.  Que 
ia  fortune  ar  {on  gré  difpofe  de  nosr 
Etats  i  nous  deypns  vous  &  moi  con- 

a  ferver  une  fermeté  à  Tépreuve  de  tou« 

,  fes  caprices.  Entrée  ^  Seigneur ,  repo- 
les- vous  des  fatigues  qUe  vous  venés 

;  d'e^uïer ,  &  rapelés  votre  grand  cou- 
fage.  Aladin  entra.  Le  courageux  So- 
timan  prenant  une  pefante  raaïTe  ..de 

,  fer  fe  tint  à  Feutrée  de  la  Tour ,  & 
psnr  des^  cou^ps.  terribles  écarta  tousle» 
Chrétiens  q^ui  oferent  fe  prefenter. 
Le  Comte  de  Touloufe  qui  pour^ 

.  fuivoit  Aladin  arriva  peu  dç  teras' 
après  lui  ;  fans  s'éfiraïer  de  la  made' 
meurtrière  de  Soliman ,  il  ataqua  lui- 
même  ce  filer  Saraarin ,  &  lui  porta  le 
firemier  coup.  Ce  coup  quoique  ru- 
de fut  fans  éfet  :  mais  celui  que  So- 
liman fit  tomber  fur  la  tête,  de  Rai« 
mond  fut  fi  pefant ,  que  le  Comte 

puvxant  les  bras  &  perdant  Tuiage 
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de  Ces  fens ,  fut  renverfé  par  terre  aux^ 
pieds  du  Sultan.  Le  courage  alors 
revint  aux  vaincus  ,  &  la  craintif 


fuivoient  Raimond  ou  abatus  par 
le  Prince  Turc  f  ou  intimidés  par 
fes  coups  ,  ceflerent  de  le  preflcr»- 
£mpo£Cés  dans  la  tour,  dMbitaux 
Sarazins  Soliman  ,  faites  prifonier 
le  Capitaine  Chrétien  que  Je  viens^ 
d'abatre.  Ils  fe  mirent  aufu-tôt  ea 
devoir  de  lui  obéir  :  mais  les  Guer^ 
jriers  qui  combatoient  fous  Tenfeigne 
du  Comte ,  avoient  pour  lui  trop 
d/eilime  6c  trop  d'afeâion  ,  pouc 
Ibuffrir*  fans  refiibnce  qu>'on*  leuc 
enlevât  leur  vaillant  Capitaine  :  ils» 
.  le  défendirent  avec  autant  d'ardeur 
^e  leu£s  énemk  en  tcmoignoientr 
pour  s'en  rendre  maître..  Ce  grandi 
komme  ëtoit  bien  digne  des  éforts^.  - 
.  qui  fc  firent  de  part  &  d'autre  ,  foie 
pour  s^en  emparer  ^  foit  poux  le  con^ 
ferver. 

'  Cependant  malgré  leurs  généreux 
éforts  ,  les  Chrétiens  nfauroient  pû?. 
long-tems  lefifter  aux  coups  éfroïa^- 
Wes  de  Soliman  ,  fi  le  Ciel  en  ce 
preffant  befoin  ne  leur  eût  envoïé 
du^  fecou^  Godei&ojr  parut  d'un 


s'empara  des 


Ceux  qui 
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côté ,  &  rinvincible  Renaud  de  TaH- 
tre  9  qui  de  deux  endroits  difFerenis 
s'avançoient  tous  deux  en  même 
temps.  Comme  lorfque  Tair  s'obf- 
curcit  i  que  les  vents  s'élèvent ,  & 
que  par  le  feir  des  éclairs  le  Gid 


voit  le  Palteur  atetitit  faire  marches 

devant  lui  fes  troupeaux,  &  les  con* 
duire  promptement  à  l'abri  de  rora- 
ge.  Tout  de  même  Soliman  voïanc 
de  deux  côtés  la  tempêta  prête  à 
fondre  fur  hii^  ne  s-opiniâtra'  plus 
'  au  combat  f  il  fît  rentrer  fes  getis 
dans  la  forteielfe  ,  ôc  lui-même  y 
rentra  le  dernier.  Mais  en  fe  retirant 
il  parut  bien  moins  céder  à  la  crain-^ 
te  »  que  Aiivre  les^  régies  de  la  pm*^ 
dence. 

A  peine  étoit-il  rentré  que  Renaud 
arriva,  ce  Guerrier  indomptable  reft^ 
Verfa  d'abord  les  reàanchemens  que 
tes  Sarazins*  avotent  faits ,  &  pene^ 
tra  jûfqu'à  la  porte.  L'ardeur  ixifatiaii» 
ble  qU'il  a  pont  la  gloire  ,  &  fur 
tout  k  paxole  qu'i!  ^  donée  de  veûr- 
ger  la  mort  du  rrincè  de  Danemark , 
ne  lui  permôtent  point  de  s'arrêter, 
îl  fçait  que  celui  qui  a  ôté  la  vie  à 

«e  vaiilant  Fiinco  eft*  iea£ecmd  dans  • 

* 


anonce 
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4a  îtour ,  il  veut  Ty  forcer.  Déjà  U 
fe  difpofoit  àenefcalader  les  murs, 
le  fier  Soliman  n'éioit  déjà  plus  ta^ 
fureté  contre  le  coûteux  d'un  éuemi 
fi  redoutable;  lorfque  le  General  des 
Ghiétiejas  voïant  que  la  nuit  ^ipro- 
choit ,  vfit  celïer  le  combat.  Le  Ciel  j 
dit*il  9  mes  amis  a  dans  cette  heureu- 
fe  journée  favorifé  nos  armes  ,  c'efl 
afies  répandre  de  fan  g  ,  c'eft  affés 
fuivife  les  mouvemens  d'une  cruelle 
vengeance  ; .  &  que  quelques  •  uns 
d'entre  nous  n'omit  que  trop  fait  pa- 
roitre  aujourd'hui  un  vil  amour  du 
pillage ,  peu  convenable  à  des  fol- 
dats  de  Jefus-ChriA.  Il  eil:  tiemps  de 
doner  nos  foins  à  ceux  qui  par  leur 
mort  ou  par  leurs  bleflures  nous  ont 
acquis  la  pofTeflion  de  cette  Ville 
Sainte ,  dont  nous  fommes  à  prefent 
Maîtres,  I^ous  avons  furmonté  les- 
plus  grands  obftacles;  il  n'eft  plus  mê- 
me paurnous  de  péril  à  éÛuïer  :  une 
tour  eft  la  feule  retraite  qui  refte  g. 
iios  énemis  :  demain  matin  nous  les 
forcerons  fans  peine  dans  ce  foible 
azile,.  Qu'on  fe  retire  ;  &  que  le  fon 
des  tcompetes  anonce  à  toute  Tarmçe 
l'ordre  de  fon  General.  GodelFroy 
fiïant  parlé  de  U  foi^e  fç  i^a^ 


lieu  où  le  Comte  de  Touloufe  encore 
c'tcndu  a  voit  à  peine  repris  Tufagc 

de  fes  fens. 

Loin  de  ie  laiffer  abatre  aux  mau- 
vais iuccès  ,  ie  htSMe  Sarazin  qui 
avoit  renverfé  Raimond ,  tâchoit  par 
des  difcouis  pleins  de  confiance 
'd'encourager  les  Infidèles  enfermés 
avec  kii  dans  la  fortercffc.  Mes 
compagnons  ,  leur  difoit  il ,  tan  lis 
^  ^*un  raïon  d'efpetance  luira  dans 
.  nos  cœurs ,  à  la  honte  de  la  fortune 
«nemie.,  noùs ferons  invincibles,  ce 
qui  s*eft  palTc  aujourd'hui  n'eft  pas 
à  beaucoup  près  pour  nbus  fi  ddk-* 
vantageux  qu'il  le  lemble.  Envain  les 
-Chrétiens  fe  fiaient  de  s'être  tendus 
•maîtres  de  la  Ville.  Ce  n'eft  point 
dans  une  populace  defartaée;  c*cft 
jcncore  moins  dans  des  murs  &  daiis 
des  pierres  que  la  Ville  confifte  :  mais 
en>la  pecfonedu  Koi,  &en  celle  de 
fes  plus  braves  fujets.  Or  je  vois  gra- 
ppe ail  Ciel  que  le  Roi,  &  un  giand 
iiombre  de  fes  fujets  les  plus  coura- 
geux font  avec  moi  dans  cette  retrait 
le  inacc^ble.  Qu'importe  après 
tout  que  nos  énemis  le  glorifient 
d'un  avantage  paflager ,  fi  la  fin  de 
laquelle kur  doit  ct?e  ùOiS^c ?  £Uf 

« 
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le  <(era  Tans  doute.  Uarmée  dTgîpte 
^myc  :  coAtre  le  piQçligkuK  nombrç 
;de  yaillans  Guerriers  c|ui  la  compo* 
fent ,  qu'en  pcnfcs  -  vous  que  f  uifle 
^tre  la  refiftance  des  Chrétiens ,  fur- 
^  pris  dans  le  pillage  ^  dans  la  d^baur 
che  &  la  diuolution  ,  où  des  vain-i 
^queurs  in/blents  s'abandpnenjc.  £a 
^atendant  le  fecours  qui  nous  vient , 
dn  lieu  élevé  ou  Dous/bimoes^nou^  ; 
xoman4ons  toute  la  Ville  ;  &  fur 
jtout  le  chemin  qui  conduit  au  Se« 
|)ulchre  de  celui  que  Jes  C^i^çtien; 
adorent  ^  loin  de  craindre  leurs  ata* 
ques  ,  eux-mêmes  exporés  aux  xiaits 
de  nos  machines  nWeroiit  fortir  de$ 
xnaifQjas  que  nous  leur  avons  aban*- 
jdonées. 

Cependant  TEcuier  de  Tanciedç 
.qui  s  en  alloit  à  Tamiée  d'Egipte, 
«Sipiès  avo^r  m^xché  toute  la  nuit ,  ai* 
xiva  le  matin  à  Afcalon.  Sans  s'arêtcr 
il  continua  fon  chemin ,  ôc  environ 
fur  le  midi  il  comença  à  découvrir 
le  camp  des  Infidèles.  Il  vit  bien-tôe 
un  nombre  infini  de  tentes  ^  fur  lef- 
quelles  flcMioieiK  des  bandeioUes  de 
dife  rentes  couleurs  ;  le  fon  d*unç 
multitude  d'inilrumens  de  guerre  bac* 
))iïes  ftajpa  fes  oreilles:  <^  ^u  tiavçx;^ 
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du  henninfement  des  chevaux  ^  il 
démêla  les  cris  d'une  il  prodigîeufe 
Ijuântité  d'ékphaos^  ^  &  de  cha^ 
.hieaux  ,  que  furpris  il  dit  en  lui- mê^ 
•me  ,  il  fem^ble  (jue  rAfrii|ue  &  T Ai- 
lle entière  foïent  iei  raflemblées^ 
Avant  que  d'entrer  dans  le  camp^ 
il  en  examina  quelque  tems  rimmen- 
fe  étendue  :  puis  fan^  daigner  pren«? 

•  dre  de  chemins  détournés  ^  il  y  en^ 
tra  par  la  route  la  plus  fpacieufe  & 
la  plus  fréquentée.  Il  alla  dans  tous 
les  quartiers  y  obfervanc  avec  atea»* 
tion  qu'elle  etoit  la  forc^  de  Tarmée  , 

.  tant  .en  cavalerie  qu'en  infanterie; 
il  aprit  l'ordre  de  bataille  :  Il  s'inP 
truiîit  de  la  manière  de  combatte 
de  chaque  troupe  en  particulier  ^ 
6e  des  noms  de  leurs  Capitaines.  £t 
dans  les  quellions  fw^quentcs  qu'il 
lit ,  comme  dans  fes  réponfes ,  il  ufa 
de  tant  d'adreire  ,  &  <:onierva  une 
fi  grande  préfcnce  d'efprit ,  qu'il  ne 
fe  rendu  fufpeifît  à  perfone* 

Non  content  de  ce  qu'il  avoitaprisi 
Valrin  voulut  encore  s'inftruire  plus 
particulièrement ,  &  découvrir  ,  s'il 
ctoit  pofllble,  les  defTeins  les  plus  ca- 
chés des  Infidèles.  Dans  cette  in- 
tention il  peneua  jufqu'à  1^  tente  de 

leur 
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leur  General.  Il  remarqua  que  la  toile 
en  étoit  un  peu  levée ,  de  manière 
qu-en  aprochant  de  cet  endroit  »  il 
pour  oit .  aifément  voir  ce  qui  fe  pàF- 
foie  dans  la  tente^«  ôc  entendre  ce 
qa'on  y  difoit.  Il  s*en  aprocha  aufli- 
tôt  f  avec  un  air  d'aiTurance  à  fairç 
juger  qu'il  étoit  ciiargé  de  quelque 
foin.  "^ll  vie  £miieniieboat  &  apuïé 
fur  une- javeline:  fa  tête  étoit  Mie, 
mais-  le  reAe  nie  fon  corps  étoit  anie. 
A  quelque  diilance  de  lui  deux  pa« 
ges  portoient  fon  cafque  &  fon  bou-* 
clier.  Il  parloit  à  un  homme  d'unç 
taille  avantageufe  ,  &  <l'un  regard 
farouche*  *Le  nom  de  Gqdeffroy  que 
Vafrin  crat  *alor§  entendre  ,  lui  fit 
prêter  Toreille  avec  encore  plus  d^a» 
tention.  Vous  êtes  donc  bien  fur  , 
difoit  Emiren  y  de«doner  la|mort  à 
GodeflFroy ,  &  les  mefures  que  vous 
avés  pfifes  vous  paroilTent  infailli-. 
Irks  ?  Elles  le  font,  rçppndit  le  Sara- 
zin*  :  &  prévenant  nos  conjurés ,  je 
vous  réponds  ,  Seigneur ,  que  ce  fe- 
ra moi  qui  aurai  Thoneur  d'ôter  la 
vie  au  General  des  Chrétiens. Pour, 
pcix  de  mon  aétion  je  demande  feu* 
îement  que  dans  le  Caire,  un  trophée 

Xoit  élevé  à  ma  gloiiie  avec  cette  inif* 
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cription.  Apjès  avoir  donc  la  mojt 
9U  deftruâeùr  de  TA  fie,  Ormond  a 
fait  atacher  ici  fes  armes.  C'eil  trop 
peu  pour  une  adlion  fi  héroïque ,  re- 
prit Emiren  ^  vous  devés  tout  ateri- 
idre  de  la  generofité  du  grand  Roi 
que  nous  fervons.  Songes  à  préparer 
ùs  armes  feintes  dont  vous  avés 
deiTeia  de  vous  couvrir ,  le  jour  cie 
la  bataille  efl  fort  proche.  Ces  ai- 
nes Ibnt  toutes  prêtes ,  dit  Ormond , 
i'en  fuis  déjà  muni.  X^-delTus  ils  fe 
leparereot. 

•Vafrin  .demeura  fort  étoné  de  çe 
qu^il  venoit  d^entendce  :  il  ne  corn-' 
prenoit  point  qu^elle  étoit  cette  con- 
juîaûoa  9  ni  ces  armes  feintes  dont 
^Ormond  avoit  parlé#  Il  pafifa  la 
nuit  fuivante  falis  fe  coucher.  A  la 
pointe  du  jour  Tarmce  aïant  décam- 
pé 5  il  la  fuivit  dans  fa  marche  ,  & 
.y arrêta  au  même  lieu  qu'elle.  Il  con« 
tinua  à  aller  en  diverfes  endroits  du 
camp,  pour  taçher  de  tirer  quelque 
lumière  fur  ce  qu'il  vouloit  décou- 
vrir. Comme  il  paflbit  devait  le  pa- 
villpn  d'Armide  qui  étoit  ouvert,  il 
.  vit  ceuePrjnceifeailife  entre  un  grand 
nombre  de  Dames  &  de  Guerriers. 
Armide  la  tê|e  àçi)ïée  iur  fqn  biasj 
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3c  les  yeux  baifîcs  à  terre  paroifToic 
plongée  dans  une  ttifte  rêverie.  Le 
£cï  Adrafte  aflis  auprès  d'elle ,  la  con- 
.temploit  avec  une  atention  qui  ne 
lui  permettoic  pas  d'en  détourner.ua 
inftant  la  vaë.  Tiflapherne  regardant 
tantôt  Armide ,  tantôt  Adrafte  ,  fai- 
foit  alternativement  paroître  dans  fes 
yeux ,  les  mouvemens  d'amour  .&  de 
jaloufîe  qui  fc  paflbient  dans  fon 
.cœur.  Altamor  un  peu  plus  loia  ne 
vfe  livroît  point  C  aveuglement  à  fes 
defirs  y  ôc  conduifoic  fes  regards  avec 

{>lus  de  circonfpedion  :  quelquefois  il 
esjetcoit  fur  le  iDeau  bras  de  la  Prin-* 
cefle  f  quelquefois  il  les  portoit  fur 
fon  vi(age ,  &  d'autrefois  il  les  adref- 
foit  aux  endroits  où  le  voile  d' Armi- 
de ne  couvtok  pas  bien  exaâeraent 
4bn  fein.  .  , 

La  beilié  Amide  levant  enfin  les 
yeux  avec  un  air  fouriant  :  Braves 
Guerriers ,  leur  dit-elle ,  Tefpoir  dont 
vous  me  âaté&  banit  ma  trifteffe ,  vo- 
tre valeur  me  répond  que  je  ferai  bien- 
tôt vengée.  Que  la  colère  paroît  dou« 
jce ,  lorfque  la  vengeance  eft  fure  & 
ptochaine*  Oui  ^  Madame ,  dit  aulr- 
Il  -  tôt  Adrafte  ,  vous  pouvés  comp* 

ter  qu'inceûkmeat  vous  vejés  à  vos 
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pies  la  tête  du  perfide  Renaud  ,  ou 
que  je  vous  amènerai,  vivaoc  ce  bar- 
bare ,  afin  que  vous  exerciés  vous 
même  votre  vengeance  contre  lui. 
Je^ypus  rai  promis ,  je  vous  tiendr3i.i 
jgaiole. 

Tiflapheine  rongé  d'un  cruel  dépit 
gardoit  le  filence.  Armide  .fe  tourna 
ëe  fon  côté ,  &  lui  dit  avec  beaucoup 
cle  grâce.  Et  vous ,  vaillant  TifTaphei- 
îte  que  ferés  -  vousi.  Moi  ,.Madame  , 
répondit  Tiflapherne  ,  je  ferai  toiis 
mes  éforts  pour  fuivre  de  loin  les  tra- 
ces de  ce  terrible  Indien.  Adralle  pi* 
qué  au  vif  de  ces  paroles ,  &  du  ton 
de  fon  rival  :  Vous  fuivrés  fans  doute 
mes  traces  de  |brt  loin ,  lui  dit- il ,  U 
Bç  yous^  fera  pas  aifé  de  les  fuivre  au- 
trement. Homme  féroçe ,  reprit  Tif- 
fapherne  ,  fi  un  ordre  exprès  du  Roi 
^e  retenoit  rnon  bras  9  je  te  ferois 
bien -tôt  voir  lequel  de  iious  deux 
doit  ^evianoer  l'autre.  Je  crains  peu 
tes  ridicules  ^ravades  i  ,un  fort  con- 
traire ,  un  amour  malheyreux ,  voilà 
tout  ce  que  je  crains*  Adrafte  déjà  fe 
ievoit  pour  défier  fon  rival.  Mais  At* 
mide  le  prévenant  :  Pourquoi  ,  leur 
^it- elle ,  voulés- vous  ainii  reprendre 
^^don  que  vou».m'avés  fouveiic  .f^iit 
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l'un  &  Tautrç  ?  Votre  valeur  -m'apar- 
tient ,  vous  me  Tavés  confacrée  totis 
deux,  elle  ne  doit  ctre  emploïée  qu'à 
me  vénger;  Vous  êtes -mes  ^Cheva- 
liers ;  ce  titre  loin  de  mettre  entre 
vous  de  la  mefintelligencé  ,  ne  dé- 
vroit  -  il  pas  au  contraire  ferrer  les 
noeuds  de  votre  union  ?  Ainfi  par  un 
difcours  flateur  Armide  remit  fous 
un  mêriie  joug  deux  coeurs  fi  mal  d'a-^ 
eord  entre  eux*  , 

Vafrin  voïant  qu'il- ne  s'agiflbit 
point  en  ce  lieu  là  de  ce  qu'il  avoit 
envie  d'aprendre  ,  s'en  alla  dun  au- 
tre côtç  pour  s'èn  éclaircir.  Il  emplo'ia 
tous  les  artifices  de  fon  efprit.  Il  fie 
niilie  quellions  adroites  &  infinuan- 
tes  ,  il  en  fit  même  d'imprudentes, 
étant  réfolu  de  s'expofer  à  tout  pout 
découvrir  le  fecret  de  cette  conjura- 
tion. Ce  fiit  en  vain.  Il  ne  put  tiret 
dgnul  endroit  aucun  éclaircififement. 
Mais  enfin  la  fortune  feule  lui  décou-^ 
vrit  ce  que  toute  fon  adrelfe  n'avoit 
pu  faire.  Comme  il  avoit  lemarqué  . 
qu'un  jgrand  nombre  de  perfones  de 
tiiférentes  Nations  étoiént  alTembléeS 
dans  le  pavillon  d' Armide  ,  il  crut 
qtie  le  fecret  ne  pouvoit  être  ignoré 
ëeneralemen&  de  tous  ceux,  qui  com.- 


Jer  usalsm 

pofoient  cette  nombreufe  compa-. 
g  nie,  &  il  s'y  rendit  une  féconde  foisr 
JD'abord  il  s'aprocha  d'une  des  Da- 
mes  9  &  lui  dit  avec  un  air  de  familia« 
xité  à  faire,  croire  à  tout  le  monde- 
qu^il  la  conoiiToit  depuis  long-tems  ; 
que  ne  fuis-ie  auffi  le  Chevalier  de 
quelqu'une  de  ces  bellesperfones  qui 
font  ici  ?  la  tête  de  Kenaud  ou  celle 
dt  Godeffroy  ne  me  couteroit  rien  à- 
promettre*  Si  vous  vouliés  être  ma 
maîtrefle  ,  je  m'engagerois  de  bon 
cœur  à  vous  aporter  la  tête  de  celui 
d'entre  mes  énemis  qu'il  vous  plai- 
xoit  de  me  nomer. 

L'Ecuïer  de  Tancrede  avoit  deC* 
fein  d'en  venir  infenûblement  avec 
cette  femme  à  des  propos  plus  fé- 
fieux  :  mais  eomme  il  avoit  débuté* 
par  des  plaifanteries  »  il  lui  échapa  au 
eomencement  de  la  converfation  une* 
manière  de  rire  j  &  un  gefie  qui  lui 
étoient  particuliers.  Une  femme  de 
la  compagnie  crut  reconoître  le  gefte 
&  la  voix  de  Vafrin.  Elle  s'aprocha 
de  lui ,  &  l'examina  atentivement ,  & 
fe  confirma  dans  fon  opinion.  Je  ne 
veux  point  que  vous  aïés  d'autre 
maîtrefle  que  moi,  lui  dit -elle  auC- 

ii-tôt  ^  comptés  que  votre  amour  oc 
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fera  pas  mal  placé  5  je  vous  prens 
pour  mon  Chevalier  »  &  comme  tel , 
il  faut  que  je  vous  entretiene  en  par- 
ticulier. Là  deiTus  elle  le  tira  à  Técart  - 

,  &  lui  dit ,  je  vous  reconois  Vafrin  , 
Hc  me  reconoifles  vous  pas  ?  Vafrin 
fe  troubla.  Il  fe  remit  néanmoins  bien 
tôt  âc  lui  répondit,  quoique  vous  foiés 
faite  de  manière  à  ne  vous  pas  ou- 
blier aifément ,  je  ne  me  fou  viens 
pourtant  point  ,  Madame ,  de  vous 
avoir  jamais  vûë#  Je  puis  du  moins 
vous  aflurer  que  vous  ne  m'apellés  ' 
point  pa:r  mon  nom  ;  né  dans  les  plai- . 
nés  brûlantes  de  Bi2;erte ,  mon  nom 

•  eft  Almanfor.  Laiffons  Tartifice ,  re- 
prit elle  9  je  fçais  parfaitement  qui 
vous  êtes  ,  &  quel  païs  vous  a  doné 
la  nailTance.  Ne  me  déguifés  rien ,  je 
ftiis  votre  amie ,  il  n'y  a  rien  que  je 
ne  faiïe  pour  vous  en  doner  des  preu- 
ves.  Quoi ,  Vafrin ,  vous  ne  reconoif- 
fés  point  la  fille  du  Roi  d' Antioche  f 
Les  traits  d'Herminie  font  déjà  éfa- 
cés  de  votre  fouvenijr ,  vous  avés  ou- 
blié qtie  pendant  deux  mois  prifon* 
niera  de  Taùcredê  ,  ce  fut  vous  qiie 
t:e  généreux  Prince  chargea  du  foin  ^ 
d*adoucir  ma  captivité  ;  vos  foins 
pour  moi ,  vos  atentions  ,  vos  rci^ 

\  T>    *  *  *  • 
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J  e  r  u  s  a  l  î^m 
ppâs  neiont  pas£aifcraentXortisdf 
ma  mémoire  ,  je  m'en  fouviendiai 
Jtoute  ma  vie. 

•  L'Ecuïer  de  Tarrcrede -regardant 
alors  la  Princelle  plus  atentivement , 
nVut  pas  de  peine  à  la  reconoitre  , 
mais  il  n^'en  fit  point-  femblant.  Ne 
craignes  rien ,  pourfuivit  -  elle  ,  loin 
devoir  envie  de  vous  nuire ,  f  ai  jnoi- 
même  uoe  gjace  à  vous  demander  : 
cîeft  que  vousm^emmemcs  avec  vous 
lorA^ue  vous  retoumerés  à ,  votre 
camp^  Je  joîiîs  en  ces  lieux  d'une 
trille  liberté ,  qui  me  fait  continuel- 
lement regreter  le  doux  efclavage 
dont  jefiiis  jfortie.  Si  vous  êtes  venu 
lei  en  intention-  d^  pénétrer  queloije 
fecret,  la  fortune  favorable  vous  o'fre 
une  ocafi6n.de  vous' en  éclaircir.  Je 
fiiis  inllrttite^'un  noir  complot  que 
lés  Sarazins.  ont  formé.  Je  vous  dé- 
couvrirai ce,  que  difioilement  vous 
ppuriés  aptencfre  d'un  autre  queiTîoi. 

Vafoin-  hélîta  quelque  tems  s'il  fe 
fcroit  conoître  à  Herminie.Lesarufi- 
.  ces  d' Armide  avaient  fait  tout  récem- 
ment une  forte  iaipreflion  fur  fon  ef- 
j)rit ,  il  ne  fçavoit  s'il  devoit  fe  fiei 
â  un  fexe.toûjours  foible  s  toujours 

léger,  £afin  'pieoant  foîn  pam  >  H 
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VOUS  êtes  difpofé  ,  lui  dit  il ,  à  venir 
au  camp  des  Chrétiens  ,  je  vous  y 
conduirai.  Refervons  à  un  autre tems 
la  coQoiâaoce  du  iecrec  que  vous 
vbulés  rn'aprendrc.  Ils  convinrent  en- 
femble  qu'ils  pajctkoiént  le  foir  mê-\ 
me  ,  6c  avant  que  Tarmée  fe  fut  mife 
en  marche ,  &  puis  ilçife  féparcrent. 
Valrin  fortit  de  la  tente.  Hcrminiè 
rejoignit  la  compagnie.  Elle  plaifan- 
ta  quelques  momens  fur  le  UQUvcau  ' 
Chevalier  qu^^ellé  venoit*  de  faire.  En- 
iliitc  elle  fortit  ,  &  alla  joindre,  fon 
eondudeun  Ils  montèrent  auifi-tôt  à 
cheval  &  partirent. 
-  Lorfqu'ils  furent  à  quelque  diftan- 
ce  du  camp  ;.FrinccIfe  ,  dit  Vafrin, 
vous  pouvés  me  raconter  à  prefenc 
ce  que  vous  avés  apris  du  complot 
de  nos  énenis.  Vousfçaurai,  ditHer- 
minie,  que  huit  Satazins    dont  le 
plus  fameux  -s'apelle  Ormond  ,  ôç 
qui  foottouâ  huit  du  nombre  de  ceux 
•  qui  compofent  la  troupe  immortelle  ; 
.  ont  conjuré  enfemble  d'ôter  la  vie  à 
votre  General  j  c'ell  le  jour  de  la. 
bataille  ,  &  le  moment  de  la  mêlée 
ii'ils  ont  choiû  pour  éxecuter  leur 
êHein*  Ils  doivent  être  armés  à  la 
ifiamere  •  des-  Chi^tiens  5  avçc  unc^ 


irfcr    Te  R  usai:  yjf 

croix  fur  leurs  armes  ;  pour  aprocher 
plus  fadiement  de  GodefFroy  ,  ils  fe 
font  fait  faire  des  cottes- d'armes  tou- 
tes pareilles  à  celle  de  fes  gardes  : 
une  certaine  marque  qu'ils  auront  fur 
leurs  cafques  doit  pourtant  les  faire 
reconoître  à  leurs  gens.  Dans  le  plus- 
fort  de  la  mêlée  ils  entoureront  le 
Generali  ils  lui  porteront  des  coups 
d'autant  plus  dangereux,  qu'il  s'en 
deiËera  moins^^  pour  rendre  tous* 
leurs  coups  mortels  ,  ils  ont  eu  foin 
de  tremper  leufs  épées  dans  un  fub^ 
tile  poifon.  Comme  le  long  féjour 
que  j'ai  fait  parmi  les  Chrétiens  mV 
lait  conoître  leur  manière  de  s'armer 
&  que  j^ai  fouvent- vû  de  quelle  cou* 
leur  étoit  la  cotte-d'armes  des  gardes 
de  GodefFroy  ;  les^  Saràzinrs  m'ont 
contrainte  à  leur  doner  fur  cela  tou- 
tes les-  inftrudîons'  neccrfTâires  :  ils^ 
m^ont  airifi  fait  entrer  malgré  moi 
dans  un  complot  que  je  dételle.*  J'ab- 
horre la  trahifon  :  je  ne  puis  plus 
foufFrir  le  féjour  d'un  camp  ,  ou  je 
jme  vois  expofée  à  cette  indigne  vio- 
lence. Voilà  ,  Vafrin ,  la  raifon  qui 

m'oblige  à  m'en  éloigner,  mais  elle 

n'efr  pas  la  fei>Ie. 

£&aciievant  ces  d^oûmtBots  Hec» 
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minie  ne  put  s^empêchér  de  rougir  : 
elle  baifla  les  yeux ,  elle  eut  voulu 
retenir  ces  paroles  qui  lui  étoient 
trop  légèrement  échapees.  L'adroit 
Ecuïer  remarqua  fon  trouble  ;  il 
voulut  en  conoître  la  caufe.  Quoi 
Frincèfle  ,  lui  dit-il  ,  quelque  autre 
laifon  vous  porte  à  me  fuivre  ,  & 
vous  me  la  cachés  :  ma-  fidélité  peût- 
elle  ,  vous  être  fufpedç  ?  Herminie 
alors  jettant  un  profond  foiipir ,  dit 
d^une  voix  bafTe  6c  timide.  Impuif^* 
fente  pudeur  tu  caches  m^al  mon  fe-» 
crée  :  le  feu  que  tu  laifles  voir  fut- 
mon  vifage  ,  découvre  trop  bien  le 
feu  de  mon  cœur.  Pour  fuivre  un 
fatal  penchant  tu  n'as  pii  m'empê* 
cher  a  eïrer  fans  ceâe  de  lieu  en  lieu , 
&  tu  voudrois  me  contraindre  à  gar- 
der un  éternel  filen ce.  Tes  éfortsfonc 
vains ,  laifle-moi  pudeur  impuiQante. 
£lle  ajouta  enfuite  d'une  voix  pUi$ \ 
diftinfte.  - 

Dans  cétf é^huit  fi  funeftre  à  Antio- 
che  où  je  perdis  mes  Etats  &  ma  li- 
berté ;  refclavagé^crù  je  tombai ,  îk 
perte  que  je  fis  d*un  Roïâume  florif- 
-lant ,  ne  fut  point  le  plus  grand  dèr 
mes  maux.  Helas  dans  cette  même 
'tluit  i'ufage  de  m»  raifon  me\^^t 


Digitized  by  Google 


JerUSALïïM 

ravi ,  je  perdis  Tempire  de  mon  coeur. 
C^ell  •  la.  la  folirce  de  toutes  mes 
infortunes.  ïl  te  fouvicns  Vaffin ,  que 
dans  rhorreiir  des  ténèbres  &  du  car« 
nage  ,  tremblante  je  me  jettai  aux 
pieds  de  tonjnaître,  qqi  couvert  du 
fang  de  mes  fujets  venoit  d'entrer 
dans  le  palais  de  mon  pere  ;  gçne^ 
leux  vainqueur,  lui  dis- je  ,  je  vous 
abandone  ma  vie.  :  mais  .épargnés 
rhoneur  d'une  fille  infortunée  qui 
embrafe  vos  genoux»  Tancredè  me 
releva  aufli-tôt  avec  bonté  ,  &  me 
dit.  Ne  craignes. jien  Princcfîc ,  votre 
vie.  6c  votre  honeur.font  également 
en  fureté  ,  j'en  ferai,  moi-même  le 

{)r.o teneur.  11  accompagna  ces  paro- 
és  d'un  air  il  gracieux  ,  &  fi  char- 
mant:, ce  vainqueur  terrible  .me  pa- 
rut alors  Ci  aimable  ,  que  jé  rentis 
dans  c^  moment  fe  gliffer  d  ins  mon 
ame  les  premières  étincelles  d'une 
fiâme  douce  mais  bien  dangereufe  ; 
&:  ces  foibles  étincelles  y  ont  caufé 
depyis.uQ.  rune{]:&  embrafement  qui 
ne  s'éteindra  jamais.. 

Pcadant  ie  cQUES  d€  ma  capçivitc 
Tancrede  me  vint  voir  zous  les  jouis, 
j^me  confolo^t  ;il  s'afligeojt  avec  moi 
de  jaes,dii^raceii  il  en  paroilToic.^lus- 
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touché  qi\e  moi- même.  Enfin  au  bous 
de^deux  mois  il  me  .dit ,  PrincefTe, 
vous  êtes  libre  ;  -jreptenés  avec  la  li- 
berté que  je  vous  rends  tous^ les  tre^ 
fors  qui  lurent  à  vous.  - 11  -  me  •  les 
tendit  en  éfet:  mais  il  garda  Je  plus 
,  pjçecieux.  de  tous  i  il  ne  me  rendit 
ppint  moû  xcœur  ,  dont  il  s^étoit 
emparé  aveci.  violence  ,  &  que  je 
n^étpis  plus  maîtrefle  de  reprendre. 
Lfamour  fe  caclie  difiicilement.  Tu 
fçais  ,  Vafrin  5  oue  Tardcur  vive  5c 
emprefice^  avec  laquelle  je  t;e  parlois 
fans  cefle  de  ton  maître,  l'a  fouvent 
doné  des  foupçons  de  la  vérité  :  tu 
mi!a& fouvent  dit,  Pfincefle.,  vous  ai- 
m^syvous  langui fîesd'un  mal  que  vous 
avés  caché  au  fond  de  votre  coeur. 
Je  n'en  convehois  point  avec  toi: 
mais  aparemment  mes  regards ,  mes 
foiipirs  te.  découvxoient  Tnalgré.  moi 
ce  lecret  que  ma  langue-s'obllinoit  à 
taire.  Silence  malheureux ,  pourquoi 
ne-t'ai-je  poinL.rompu  dans  le  feul 
tems  où  je  pouvois  efpécer  quelque, 
faulagcjnent  à  m'es  p.eines  ? 
•  Il  falut  partir.  Je  quitaîTancrede:. 
Je  fortis  d'efclavage ,  mais  j'en  fortis-. 
avec  le  trait  fatal  dont  j'étois  ateinte. 
Ii.!abrence  n'a  pu  g;uerrir^ma  bleiTuie. 
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mortelle.  Après  avoir  inutilement 
.  combatu  ma  foibleiTe  ,  après  avoir 
long- tems  langui  dans  les  fbupirs, 
^htns  les  larmes  :  ne  pouvant  enâa 
fiiporter  l'excès  de  mes  maux,  je  pris 
le  parti  d*en  venir  chercher  le  remè- 
de auprès  de  celui  qui  feiïl  les  cau- 
fbit  :  je  réfolus  d'aller  trouver  Tan- 
crede.  En  aprochant  de  votre  camp  | 
ttae  troupe  d'hommes  brutaux  fondit 
fur  moi  :  ces  barbares  eo  vouloient 
à  ma  vie^  par  une  fiiite  précipitée  je^ 
pus  à  peine  me  dérober  à  leurs  coups. 
L^éfroi  dont  j'étois  faifie  me  retint 
plulîeurs  jours  cachée  dans  une  re- 
traite champêtre  :  hôtefle  des  bois  & 
des  campagnes  ,  j'ai  vécu  dans  cette 
retraite  parmi  d'innocens  bergers. 
Mais  bien- tôt  ennuïée  d'une  vie  dont  | 
la  douceur  &  la  tranquilité  ne  paflbit  , 
point  jufqU'à  mon  ame,  je  voulus  ten- 
ter une  féconde  fois  de  m'ap  rocher  de 
votre  camp.  La  fortune  opiniâtre  à  me 
poufuivre  me  fit  encore  éprouver  la 
même  difgrace»  Je  tombai  fans  pou- 
voir Teviter  ,  entre  les  mains  d'un  par- 
ti de  Tarmée  d'Egîpte.  Ils  me  con- 
^duiûrent  à  Gaza  &  me  préfenteren^ 
à  leur  General.  Je  me  fis  conoître  à 
Emken*  Il  plaignit  mes  infortunes  i 
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il  me  traita  avec  honeur  ,  &  me  re- 

-  comanda  à  Armide  ,  en  la  compa-- 
gnie  dé  laquelle  je  fuis  demeurée 

I'iif^u'à  ce  jour.  Voilà  ,  Vafrin,  quel- 
e s  font  mes  trilles  >  avantures.  C^eil* 
aînfi  que  tant  de  fois  captive  ,  ôc 
tàntde  fois  afranchie  dé  Tefclavage^ 
je  porte  néanmoins  toujours  &  ché- 
ris encore  mes  premiers- fers.  Quel' 
comble,  de  difgrace  pour  moi  ,  û 
Tancrede  rebutant  ces  fers  dont  lui- 

# 

même  m^a  chargée ,  me  difoit  avec 
dedain;Princeflre  vagabonde,  va  cher- 
cher un  azile  ailleurs;  FaiTe  le  Ciel 
^ue  ce  vainqueur  généreux  me  per- 
mete  de  rentrer  encore  dans  Taima^ 
ble  prifon  dont  je  ne  fuis  fortie  qu'à 
legret* 

En  s'entretenant  de  cette  manière , 
Herminie  &  Vafrin  marchèrent  par 
des  rentiers  détournés  pendant  toute 
la  nuit ,  Se  une  grande  partie  du  joui 
fuivant.  Un  peu  avant  le  coucher  du 
foleil  ils  arrivèrent  en  un  endroit  peu 
éloigné  de  la  Ville.  Ils  virent  en 
cette  endroit  la  terre  teinte  de  fang  : 
&  un  peu  après  ils  trouvèrent  un- 
Guerrier  étendu ,  dont  le  vifage  tour- 
né vers  le  Ciel  confervoit  encore ^ 
ap/ès  la  moic  un  air  i:jui  infpiroit  la* 
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terreur.  Les  armes  de  ce  Guerrier 
léur  firent  jwger  qu'il  ctoit  Sarazib;» 
Herminie  s'arrêta  quelques  momens 
à  le  confidere^  :  mais  -Vafrin  pafla 
outre.  A  qiielques  pas  delà  il  aperçue 
ntï  autre 'Guerrier  pareillement  éten-' 
du,  qui  lui  parut  être  Chrétien.  Ce- 
pendant conime  il  n'en  étoir  pas  bîen^ 
fûf ,  il  mit  pied  à  terre ,  &  lui  décou- 
vrit le vifagcî Ah  Ciel!  s'ccria  auffi- 
tôt  Vafrini'  c'eft  mon  maître,  c'ell 
Tancrede.  Ace  mot  Herminie  acourfr 
toute  éperdue,  elle  fe  précipite* do 
fon  cheval ,  &d'un  torrent  delarmes 
elle  baigne  le^vi^ag^e  <ie  fon  amant» 
Enquélétat'j  dit  elTey  je  vous  revois- 
mon  cher  Tancrede  ?  le  fort  impi^* 
toïable  vous  oiïre  donc  à  mes  yeux, 
lorfque  vous  ne  pouvés  plus  me 
vokj  &  jene-vous  retrouve  aue  pour 
vous  perdre  pour  toû jours* La  mort 
cruelle  a  fait  difpaioître  les  grax:e5 
de  votre  perfonne ,  elle  a  éteint  ce 
feu  charmant  qui  brilloit  dans  vos- 


pafTé  dains  mon  ame^  tout  l^oid  qud 
vous  cres  mon  coeur  brûle  encore 
pour  vous.  Ombre  de  mon  amant, 

je  vais  incelTament  vous  rejoindre  :  en 

^^uelqi^e  lieu  que  vousfoïcs^je  ne  pvii» 
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Délivre* 
vivre  réparée*  de  yous»  Mais  avant* 
que  de  quitér  la  vie ,  p^rmetés ,  cliere 
ombre ,  que  fur  cette  bouche  qui  a 
tant  de  fois  daigné  me  confoler  dans 
mes  maux  ,  je  dérobe  dé  trifies  baî« 


je  puiffe  pouffer  mon  dernier  foupir  5 
afin  que  mon  ame  prene  pour  s'en- 
voler la  même  route  que^  vous  avés 
prife  ,  qu'elle  fe  lejçigne  à  vous 
pour  jamais. 

Pendant  qy'Herminie  parloit ,  ain* 
les  lâmies  qui  tombbifent  enabôii* 
dance  de  fes  yeux  fur  le  vifage  de'' 
Tancrede ,  le  firent  un  peu  revenir 
à  lui.  Il  fit  un  foupir.  Hermipie  s'en 
aperçut^  ouvrés  les  yen» ,  pouf  fuivit-- 
elle  ,  mon  cher. Tancrede,  voies  la 
trifte  Hèrminie  mourante  à  côté  de  , 
de  vous  :  ouvrés  lès  yçux  un  inflant, 
c'efi  la  dernière  grâce ,  c'éft  Tunique  • 
faveur  que  je  vous  demande  ;  Taij- 
c-rede ouvrit  les  yeux,  &  les  referma 
prefque  aufli-tôt.  Ne  perdons  point 
Je  teins  en  inutiles  regreD?,dît  Vafrin  , . 
Tancrede- n'ert  point  mor&,  fongeons- 
àlefecourir.  Ils  ledéfarmerentprom- 
tement  Tun  &  TaiitrCv  U erminie  vîr 
fjta  fes  bleffures  :  Texperience  qu'elle 

avoitilui  fit  i)ientôt  conoitre  quelles  - 


fêrs.  Soufré 
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n^étoient  point  mortelles.  Au  défauf  , 
du  diâame  &  des  autres  fimples  qui'  ! 
lui  marquoient ,  elle  emploïa  cer- 
tiains  fecrets  dont  elle  avoit  éprouvé 
la  puifTance  :  &pour  bander  les  plates  \ 
de  foû  amant ,  elle  déchira  fon  voile 
&  coupa  fes  cheveux. 

Tancrede  entièrement  revenu  dé' 
fa  foibieffe  ,  reconut  d'abord  font 
Ecuïer  :  pouf  Herminie  qui  étoit  de- 
guifée  ,  &  vêtue  fi mplement  il  ne 
la  reconut  point  ;Vafrin ,  dit-il ,  par 
quelle  heureufe  avanture  vous  ren- 
contres-vous  ici  ?  &  vous ,  qui  me  fe- 
coures  avec  tant  de  bonté ,  ap renés- 
îT^oi*  je  vous  prie  à  qui  j^ii  Tobliga- 
tion  du  généreux  ofhce.  que  vous  me 
rendes.  Vous  le  fçaurés  ,  lui  dit  la 
FrincefTe  en  rougiflant ,  &  vou^  pou- 
les quelque  jour  m'en  tcmoigner- 
votre  reconoiflance  :  quant  à  prefent 
tends- vous  tranquille ,  votre  guerifon 
demande  du  repos  &  du  filence.  Eir 
achevant  ces  mots  elle  pofa  douce- 
ment fut  fes  genoux  la  tête  de  Tan- 
crede. Vafrin  cependant  fongeoit  en 
lui  mêmèfde  quelle  manière  il  pou- 
foit  tranfpcTtter  fon  maître  avec  plus 
de  comodité.  Comme  il  ëtoit  occu- 
fté  de  cette  penfée  ^  il  vie  arriver  ea- 
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cet  endroit  plufieurs  Guerriers,  qui 
g^y  rendoient  à  la  file.  Ils  ctoient  tous 
de  la  trouj^e  de  Tancrede.  Pour  fo 
conformer  a  Tordre  de  leur  Capitai- 
ne j  ils  n^avoient  ofé  le  fui  vie  au 
moment  qu'il  s'étoit  écarté  avec 
Argant  :  mais  inquiets  du  fuccès  dw 
eombat,  ils  étoient  partis  quelque- 
tems  après  pour  le  venir  chercher* 

Déjà  ils  fe  difpofoient  à  le  tranA 
porter  dans  leurs  bras*  Quoi  ,  dit 
Tancrede  ,  le  brave  Argant  va  de- 
meurer ici  en  proie  aux  oifeaux  du  * 
Ciel  ;  un  fi  vaillant  homme  mérite 
un  autre  fort.  Tout  Tavantage  que 
j^ài  remporté  fur  lui ,  confijfte  peut^ 
être  à  lui  furvivre  de  quelques  heu« 
res.  Mon  reflentiment  ne  s'étend 
point  au  -  delà  du  trépas  :  je  veux 
qu'on  enlevé  le  corps  de  mon  éne- 
mi-,  &  qu'on  lui  done  une  honora- 
ble fcpulture.  Portés-moi  dans  Jeru- 
falem  ,  pourfuivit-il ,  fi  je  touche  au 
moment  fatal  où  le  Ciel  a  marqué 
la  fin  de  mes  jours  i  j'aurai'  du  moins 
l'avantage  de  finir  ma  vie  dans  cette 
Ville  Sainte  ,  dont  la  conquête  à 
toujours  été  l'objet  dé  mes  vœux» 
Jtes  gens  de  Tancrede  firent  ce  qu'il  • 

fouhaitoit.  Ils  enlevèrent  le  corgç^ 
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d'Argant,  &  portèrent  leur  Capltai-  I 
ne  dans  la  Ville.  V^frin  eût  un  fofa 

particulier  de  la  Princeflfe  d'Antio-  ' 
che ,  qui  s^étoit  confiée  à  lui  :  il  la  : 
fit  loger  en  arrivant  dans  une  mai* 
fon  écartée ,  où  ette  pou  voit  demeu- 
rer inconuë  y  Se  auâTi-tôt  après  xi  alla 
trouver  GodefFroy. 

Le  General  étoit  alors  afiis  au- 
près du  lit  de  Raimond  :  un  grand 
nombre  des  principaux  OIBciers  de  | 
l'armée  y  étoient  avec  lui,  &  ils  de-  i 
liberoient  enfemble  fur  ce  qu'il  y  | 
aproit  à  faire  le  lendemain.  Dès  que 
rEcuier  de  Tancrede  parut ,  on  le  | 
laifla  entrer  ôi  on  Técouta  avec  atën- 
tion.  Seigneur,  dit-il  à  Godeffroy  , 
j'ai  été  au  camp  des  Sarazins  ^  ainû 
qfue  vous  me  Vavés  prdoiiéi  Sans 
m'étendre  fur  le  nombre  de  nos  énc- 
nàis ,  fuffit  de  vous  dire  que  leur  ar-  j 
niée ,  quand  elle  eft  en  marche ,  cou- 
vteles  montagnes  tSc  les  plaines  , 
qu'elle  deflTeche  les  rivières  des  païs 
par  où  elle  paffe.  Mais  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  troupes  font  fans 
difcipline,  mal^r^néts,  &  enc6re  plui 
mal  agueries*  Dans  ce  nombre  pro-  i 
digieux  d'hommes  ,  il  n'y  a  que  les  ^ 

^ekkas^^âc-lœ-  Guerriers  dont  cli 
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^  aompofée  la  troupe  immortelle ,  qui 
méritent  le  nom  dp  foldats.  Cette 
dernière  fur  wut  m'a  paru  la  meil- 
leure de  Tarmée  ;  les  Sarazins  la 
noment  immortelle  ,  parce  qu^elle 
eft  toujours  complète  ,  &  que  le 
nombre  de  Guerriers  qui  y  maa- 
quent,  eft  auffi- tôt  remplacé  par  un 
^pareil  nombre  d'hommes  choiûs  en- 
tre 4ç.s  plus  vaillailts.  Emiren  qui 
cpmandoit  cette  troupe  a  reçu  de 
ion  Prince  le  çomandement  eh  chef 
de  toute  Tarmée:  Le  Soudan  ne. pou- 
voir faire  choix  d'un  Capitaine  qui 
joignit  plus  de  valeur  à  plus  de  pru- 
dence.  Ce  General  à  ordre  de  venir  * 
vous  4ivrer  bataille  :  il  marche  dans 
cette  intention  ;  6c  je  ne  crois  pas  que 
deux  jours  fe  paffent  avant  que  vous 
foïés  acaqué.  L'intrépide  £enaud  au- 
fa  befoiri  de  tout  Ton  courage  pour 
furmonter  les  éforts  de  ceux  qui  oqc 
fefdlu  de  lui  6ter  la  vie.  Epris  des 
charmes  d'Armide,  tout  ce. qu'il  y  a 
de  plus  braves  Guerriers  fkrmi  les 
Sarazins  fe  font  engagés  dans  la 
querelle  de  cette  vindicative  Prin- 
ceffe  i  les  plus  confidcrables  d'entre- 
eux  font  rilluftre  Altamot  Roi  de 
;San[>4rcand  ^  qui  comande  les  trour 
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peff  de  Perfe;  le  féroce  Adrafle  Réi 
des  Indes  ,  dont  lâ .  taile  qLI  fi  de- 
mefurée ,  qu'un  éléphant  feul  lui  peut 
fervir  de  monture,,  j&c  Tiflapherne 
qui  efl  fans  contredit  le  plus  fameux 
des  Guerriers  de  la  troupe  immonde 
le.  Ces  trois  hommes  redoutables  Se 
jua  grand  nombre  d'autres,  ont  jure 
de  doner  la  mort  à  Renaud ,  &  Tim- 
pacable  Armide  a  «promis  qu'elle 
.rendroitpoflefleur  de  fes. États  &  de 
/a  perfone  ceUii  d'entlre-eux  qui  lui 
•aporteroit  la  tête  de  fon  éncmi. 

Renaud  qui  étoit  préfent  au  leck  - 
de  Vafrin,loin  de  sctoner  du  peil 
qui  le  menaçoit ,  fit  au  contraire  voie 
alors  dans  fes  yeux  lardeur  iœpa-  i 
tiente  qu'il  avoit  de  fe  Cfouver  au 
milieu  de  ce  grand  nombre  d^'énemis 
conjurés  contre  lui.  Ce  qui  me  reftc  j 
à  dire ,  Seigneur  ,  eft  encore  plus  ' 
important ,  continua  Vafrin.  La  vie 
de  Renaud  n'eit  pas  la  feule  qui  foie 
menacée ,  la  vôtre  Telt  auiïi ,  &  Tell 
encore  plus  dangereufemeat.  La  tra- 
hifon  en  veut  à  vos  jours ,  c'eft  avec 
des  armes  perfides  qu'on  doit  les  ata- 
queu  II  conta  enfuite  à  Godeflrof 
tout  ce  qu'il  avoit  apiis  du  complot 
-    des  Sarazins» 
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Après  qu'on  lui  eût  fait  plufîeurs 
queftions  ,  &  qu*il  eût  fatisfait  à 
toutes  i  Godçffroy  s'adfeffanc  à  Rai** 
moud.  Comte  ,  lui  dit-il  ,  quel  efl: 
votre  avis  f  Je  <:rois  dit  iiaimondf 
qu'il  ne  faut  plus  penfer  à  ^taquer 
demain  matin  la  forterelTe  ainû  que 
nous  Tavions  ré£bjtu  ,  il  fuffira  de 
rinvefiir  avec  une  partie  de  nos 
troupes  ;  tandis  qu'avec  le  ,refte  nous 
.nous  difporerons  à  recevoir  rénemi 
ui  Vient  à  nous.  Vous  decideics^ 
eigneur  ,  lequel  efl:  le  plus  expé- 
dient ou  de  1  atendre  ici^  ou  d'allé 
à  fa  rencondre*  Comme  de  votre 
vie  dépend  le  falut  de  Tarmée  ;  ça 
ne  fçauroit  aporter  trop  de  précau-^ 
tiohs  pour  la  mette  en  fureté  :  il  fe- 
roit  à  propos  de  faire  changer  les 
,cottes-a'armes  de  vos  gardes  ,  afin 
que  les  traîtres  qui  en  veulent  à  vos 
jours  9  foïent  facilement  reconus  ,  ôc 
qu'ils  tombent  ainfî  dans  le  piège 
qu'eux-mêmes  ont  tendu. 

Vous  témoignés,  généreux  Comte, 
reprit  Godeftroy  ,  votre  prudence 
dans  les  confeils ,  &  me  donés  en 
même-tems  des  marques  de  Tarnîtié 
que  vous  avés  £our  moi.  Ce  que 

vous  propofés  fera  fait:  jil  égard  d^ 

/' 
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ce  que  vous  laiffés  en  fufpens  :  il  me 
paraît  peu  convenable  qu'une  armée 
viâorieufe  atende  fes  énepiis  dans  • 
des  retr^^nchemens.  Nous  marcherons 
au-devant  d'eux  :  nous  leur  livrerons 


ibuciendronc  pas  noS'^foks.  La  g  loi* 
xe  doQt  nous  ibmmes  couverts  ,  la 
terreur  que  leur  infpirera  la  vûë  de 
nos  armes ,  fufËront  feules  pour  les 
défaire,  après  notre  vidoire  ,  la  for- 
terelTe  hors  d'^fperaoce  de  fecouxs 
tombera  d'elle  -  même.*  Il  dit  :  & 
*Cûmme  lanuit  avoit  déjà  deploïé  fes 
voiles fombres ,  chacun  fe  retira  pour 
r;fe  .  livrer  aux  douceurs  d'un  fomeil 


bataille  en  plei 


CHANT 
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IL  y  avoît  déjà  quelques  heures 
quç  ràûxe  du  joui  étok  venu. ara-* 
cher  tes  mortels  d'entre  les  bras  du 
vfomeil  i  lorfque  les  Sarazins  du  haut 
delà  fortereflc  où  ils  écoient  enfer- 
mes ,  découvrirent  ^un  épais  nuage 
de  pouffiere  qui  couvroit  toute  la 
.  campagne.  Ils  coururent  aufli-tôt  à 
4eurs  armes ,  &  menaçant  les  Chré- 
'tiens  9  ils  pouâerent  juiqu'au  Ciet 
des  cjris  éclatants.  Tels  font,  dans  les 
champs  de  Thrace  les  cris  perçants 
des  grues,  lorfqu€  Tap roche  desfri- 
mats  les  contraint  de  sWembler  en 
troupes  p  pour  aller  chercher  ailleurs 
un  air  plus»tempeié. 

Les  C  h  ré  tiens  comprkent-aifcmenc 
qu'elle  étoit  la  caufe  de  ces  cris  &  de 
^<:es  menaces  de  leuj;s  énemis.  Ils  jet- 
terent  les  yeux  vers  la  plaine ,  <5c  la  vi- 
nrent couverte  d'une  armée  inombra- 
ble  qui  s'avançoit.  Cette  vûë  enflâ- 
me  leur  courage  :  tout  ce  qu'il  y  a 
dé  jeunes  Guerriers  parmi  eux  enrou- 
lent Godefiroy  ^  &  lui  demandeni; 
Tomç  IL  M 
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avec  de  fortes  inilances  le  Cgnàl  du 
<x>mbat.  IL  n'eft  pas  eocpre  tems  « 
dit  Godçftfoy  à  cette  bouillante  jeu- 
ndSTe  :.iés  ticavàâx  que  vous  éâîiiâc^ 
hiei  méritent  bien  guipa  yous  don$ 
iiii  jour  de  lepos.  Demain  matin  nou^ 
marcherons. à  répcmi...Ainfi..le  fagç 
General  fçut  dooet  Jim  J&ein  à  loH 
ardeur»  pou  U  xeadie  .encore  pluji 
grande  :  peut-être  a»(ïi  youlut-il  pat  , 
ce  retardement,  l^er  croire  aux  Sa^ 
ajazins  qu'il  redoutoit  leur  puiffance^ 
Jamais  le  Soleil  Qe  fortit  fi  brilr 
lant  du  fein  des  ondes ,  T^iir  jamais 

n'avoit  éfé  fi  pur ,  qu'il  pawt  i'©- 
tte  le  jour  fulyant.  Il  {embloit  que  le 
^i^  ctaignit  que  quelque  jQuage  ne  ' 
lui  dérobât  la  vue  deTadion  mémo-  ^ 
lable  qui  deiroit  fis  p90êr  dans  ce  : 
grand  joue  Âu  lever  de  l'aurore  le  ^ 
(General  des  Chtéciefl^  ivigea  ibe 
9rmée  en  bataille.  E  lai^  devant  la 
fortcreffe  le  Comte  de  Toiilguft 
9vec  quelques  tcoupes  ,  gfand 
nombre  de  fidèles  du  pats  •  qui  auprès 
ia  prife  de  la  ViUp ,  s  éçoient  ^jnis  à 
leurs  frère?.  Il  marcha  enfuite  à  k  I 
tête  de  l'armée,  avec  use  otuiiiEeQaaof 
plus  noble  encore  &  plus  majeftueu- 
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tfes  yeux  briliei  le  feu  de  fa  pcemierc 
kuneflê.  Son  ak  afeé  Êuibit  ps^fec 
la  même  confîan/ce.  xians  le  çpeuf 
ttous  fes  Soldats*  Le  Ciel  ^ut  le  fa- 
vorifToit ,  le  fiç  paYoi^re  ce  japr  1^  jiur 
^elTus  d'un  fîmple  motteL 

Xes  CbcécieQs  oe  loaipliec^  ff» 
long-tems  fans  fe  trouvera  prefence 

4eleua  és^emis»  God^Ofen  auvaui 
fit  oqupei  une  colline  qui  étoit  à 

g^ucbe^  Se  qui  $'«ceadoit  un  peu  4j^. 
oriere  lui.  Il  plaça  fa  cavalerie  ilir  le^f 
ailes ,  Se  mit  fou  infanteôe.  dans  lo. 
;centre.  Le  Bue  de  Normandie  ,  Se 
Robest  Comte  .de  flandres ,  «urenfi 
le  commanaemeut  4e  rallesauche«i 
qui  étoit  apuiiée  cootw  ia  coUioe.' 
vËaudojiiu  iieie  46  GçdeStoy  0u& 
l'iiiÊutterieifous  Hésosâse^.  Le  Gène* 
xal  prit  ie  oommandement  de  l'aU^ 
droite  qui  .devoit  s'éteodfe  dans  la 
i>iaioe«  6c4ià  il  pcevsoïoit  que  feroic 
le  plus  grand  éfort  de  l'éneini.  Il 
confia  xecte  aile  des  tcoupcs  qu'il, 
avoit  amenées  de  Lorraine  ,  Se  de 
<<|uelques  autics  ^efcadioos^des  meilo. 
leurs  de  l'aimée  5  &  parmi  fes  cava- 
liers il  .eiitie-mêla«des  aichess  hauatCi 
iins  accoutumés  à  combatre  au  mi<f 

iisu  des,  diefSHn»  U  litttifia  «nfuitA 
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la  troupe  des  volontaires  d'un  nom^ 
bre  dd  Guerriers  doiM:  la  valeur  étoit 
éprouvée  j  il  noma  Renaud  pour 
Chef  de  cette  troupe  invincibie,  & 
lui  dit.  Tenés  -  vous  derrière  rnoi  à 
quelque  diftance  del^aîle  droite  :  lorf- 
que  le  combat  fera  ;engagé  ,  ;Vous 
marcherés  avec  votre  troupe ,  &  irés 
acaquer  Ténemi  en  flanc.  C'c&  de 
cette  ataque  imprevûë  que  va  dé- 
pendre le  fuccès  de  la  bataille.  C^eil 
fur  votre  valeur  que  je  fonde  Telpe- 
ce  delà  vidoire. 

Après  que  GodefFroy  eut  ainfî 
danë  fes  ordres  ^  il  alla  de  rans  en 
rang  ,  exhortant  les  foldats  à  bien 
:feire  9  promenant  dès  honeurs  &  des 
iccompenfes  à  ceux  qui  fe  difUngue- 
toient  dans  cette  journée.  Ses  dif- 
cours  ,  &  encore  plus  fon  ail  intre- 
éide,  donoient  <lu  courage  aux  moins 
;îiardis  ,  &  infpicoient  une  nouvelle 
ardeur  aux  plui  courageux.  Il  s'arrêta 
ftir  line  petite  éminence  ;vis-à-vis  de 
rendroit  où  étôient  rangées  les  meil- 
leures troupes  :  &  de  là  il  fie  enteor 
(Jre  fa  voix  ,  dont  le  fon  parut  def- 
cendre  dë  ce  lieu  élevé  avec  la  mê* 
me  forcé  qu'un  ^torrent  qui  tombe 
ées  montagheis»  -  •  ' 
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^  Braves  vainqueurs  de  T  Afie ,  dit-il, 
fieau  des  énemis  du  Tout  -puiiïant  » 
voici  enfin  le  jour  que  vous  avés  tant 
fbuhaitè  9  voici  le  moment  qui  doit 
Gouroner  vos  travaux.  La  vidoire 
que  vou^  allés  remporter  va  mètre  le 
comble  à  vos^xploits.  Le  Ciel  a  raf- 
femblé  ici  tout  ce  qui  vous  relie  d'é- 
nemis  à  combatre ,  afin  dé  réunir  en 
un  feul  tous  les  triomphes ,  qi?il  vous 
réfervoit.  Que  ce  nombre  prodigieux . 
d^énemis  ne  vous  épouvante  point.. 
Sans  courage ,  fans  difcipiine ,  la  plus, 
grande  partie  des  troupes  que  vous 
voïés  n'ont  pris  les  armes ,  que  pour 
obcïr  aux  ordres  de  leur  Souverain  : 
c'eft  par  f ojTce  queces  hom^  timi- 
des ont  été  arachés  aux  vils  emplois 
où  ils.s^adonent;  Dans  cette  armée 
inombrableon  jiepeut  compter  qu  un 
très*petit  nombre  xle  foldkts  ^  je  vbis; 
déjà  le  defordj^  qui  règne  parmi  eux* 
Je  vois  leurs  étendards  chancelantrj 
Au  fonxonfus  de  leurs  voix  je  juge 
de  la  terfeur  dont  ils  font  déjà  faiûs: 
dans  rince  rtitude  de  leurs  mou ve- 
mens  je  vois  leur  défaite  aflurée*  * 

Quelques  victoires  remportées  fur 
le  Maure  &  fur  TArabe  ,  ont  donc 
de  ^a.  réputation  au  Chef  de  cette 

Miij 


«rmée  :  mais  quand  même  il  aurok 
tncore  plus  de  valeur  &  plus  d'expc*- 
rieûce^  ^ae  pouroitia  valeur  ^  à  quoi 
lui  ferviroit  fon  expérience ,  pour 
conduire  cette  multitude  d'hommes 
barbares  &  mal  agueiis  ,  dont  il  ne 
conoît  prefque  pasun  feul  ^  &  à  qui 
il  c&  également  inconu  F  II  y  en  a 
i»ien  peu  parmi  eux  àr  qui  il  |)aifie 
dire  cojume  moi ,  j'ai  eu  part  a  vos 
txplbits  9  vous  avés  partagés  maglor- 
ie>  au  lieu  ouç  General  d'un  nombre 
de  femeux  Guerriers ,  dont  j'ài  kmg^ 
temps  été  le  compagnon  ^  je  vous^ 
conois  tous  mes  amis ,  comme  vou^ 
sue  conoifTés.  Quel  eft  celui  d'entre 
vous  dont  j'ignore  le  mérite,  le  païs, 
la  naifTance  l  Acoutumé  à  combaure 
Se  à  vaincre  avec  vous  ,  une  lon- 
gue expeiiençe  m'a  apiis  à  jugei , 
même  dans  les  airs  ,  de  quelles 
mains  partent  ttS'  trsâxs  que  vous 
lancés.  Combatés  aujourd'hui  com- 
me- vous  ay^  toûjôuis  ^it  :  éonês 
des  marques .  de  cette  valeur  »  dont 
j'ai  été  fa  fouyent  témoin;  Refibuve^ 
nés-  vous  de  votre  gloire  pa£rée  :  con- 
fcrvés  à  votre^neral  celle  que  vous 
lui  avés  aquife  j  &  fur  tout  aïés  de^ 
Tantles  jreux  la  gloire  du  Dieu  que 
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fô\is  fcrvcs.  Allons ,  mes  cheis  anm, 
é'eft  vous  leteniî  trop  lotie- tems  , 
fiiarchoiis ,  déjà  là  vidoire  ell  pcintie 

dîms  vo$  yeuXt 

Une  lumière  ettraotdinaire  feln'i. 

blable  k  celle  d*un  éclair  ,  parut 
aiois  eaviiouet  GodefFroy  :  pluUeurs 
îa  regardèrent  comme  un  préface  de 
Féclat  du  diadème,  qui  devoit  bien- 
tôt ceindre  têce  j  peut-être  ope^  le* 
ïaïons  du  Soleil' qui  donoient  iùr  fort 
cafque ,  furent  ckufe  dè  cette  lumie- 
te  :  peut^-êttc  au0i  que  le  Giel  voU- 
îut  en  cettfe  occafîon  donner"  une 
marque  fenfible  de  la  ptotedion  qu'il 
àccordoit  à  ce  grand  homme;- 

Le  General  des  Sarazins  n'oublioit 
rien  de  fon  côté  pour  fe  bien  difoofec 
à  la  bataille.  Dès  qu-il  vit  les  Chré- 
tiens s*avançet  ,  il  fit  aufli  marchtp 
&s  troupcsr.  Ules  arangca  de  lame- 
Ae  manière  que  Godeffroy  avoit 
arangé'les  fiemieâ ,  plàçant  l'infente- 
rie  dans  le  cenuc ,  &  la  caivalcrie  for 
les  allés.  Il  prit  lè  «ômmandement 
del*aÛe  droite,  dona  à  Altamor ,  ce- 
lui de  raîle  '  gauche;  à-  Mulcaflfen 
celui  de  rinfanterie ,  au  milieu  de  la- 
quelle on  voïoit  Armide  Se  (a  ttoa« 

*  9e.  Émiiea  avoit  arec  lui  à  la  <f 

M  iiij 
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Adxalie  Roi  des  Indiens  ^  Tiiraphefp> 
ne  &  toute  la  troupe  immortelle. 
LesPeiiÊins^Jcs  ArabeSjles  Rois  d'A- 
frique;^  &  les  deux  Rois  d'Eriopie- 
étoient  avec  Altamor  à^l'aile  gauche 
qui  de  voit  occuper  u  a  grand  terrein 
dans  Je  plaine  c'eftide  ce  côté^ 
là  que  les  Sarazins  faifoient  avancer 
tout^  ce  qu'ils  avoient  de  machines 
de  guerre. 

Leuf  Graeral^alloit  auffi  de  rang 
en  jrang.  parlant  à  fes  foldats  »,.ou  pac 
lui-^mênie  ,  ou>  par-  des  interprètes. 
Pour  les  encourager  il  emploïoit  tan- 
tôt les  louanges  &  les  promefles  ^  tan- 
tôt les  reproches  &  les  menaces.  A 
eeuxrqui  iémoignoient  de  la  peur  y  il  I 
difoic^  qyellecrainte  vous  faifit  ?  rai^ 
lurés  V  vous  ,  vous  êtes  cent  contre 
BU  i  «votre  nombre  feule  mettra  vos  •  I 
éncmis  en  fuite.  Aux  autres  il  depei-  ' 
gnoitt vivement  la  patrie  afligée  ,  la 
religion  menacée  ^  qui  imploroient 
leur  fecoursw  Vos  temples  »  leiir  di^ 
foit-il^ ,  vont  être  détruits»  y  les  fepul- 
chres»  de  vos  ancêtres  violés  ,  vos 
femmes  &  vos  filles,  deshonorées , 
vos  peres^4&  vos  enfansimaflàerés,  fi 
vous  ne  prenés  leur  défenfe.  Aux 

plus  courageux ^.11  difoit>  c'eft  vous 
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«lie  l'Afie  oprimée  regardé  comme 
fes  libérateurs  5  c'eft  encre  vos  mains 
qu'elle  remet  fa  vengeance  :  afran- 
chiffés-là  du  joug  qu'un  petit  nom- 
J^re  de  brigands  lui  impofent',  ye'û- 
gés-la  de  tous  les  mîUix  qu'ils  lui  ont 
fait  fouffrîr.' 

'   Mais  déjà  les  deux  armées,  font  à 
l'a  portée  du  trait ,  les  arcs  font  déjà 
tendus ,  les  frondes  en  mouvemens  , 
les  lances  eu  arêt  :  les  chevaux  blan- 
chiffants  lé  mordsl.d'éojme ,  fécon- 
dent par  leurs  henniflemens  la  fu- 
reur qui  anime  leursmîdtres  :  dé  tou- 
tes part  on  fe  difpofe  à  charger.  Cette 
multitude  de  lances  Se  de  piques  qui 
léndoient  le&deux  armées  femblables 
à  deux  forêts  errantes  ;  çé  nombre 
prodigieux  d'étendards  de  diffeteiites 
couleurs ,  &  dé  pennaches  fiotans  foc  . 
lés  câfqueiS  au  gié  du  vent  :  les  échos 
letentiuants  pat  tout  du  fon  des  inf-  . 
tiumens 'de  guerre  :  l'air  étinceliant 
'  dé  l'éclat , de  l'or  :&  de  l'acier  poli , 
dont  la  terré  étoit  couverte  ,  ofFroient 
sXox^  aux  yeux  un  fpeftacle  magnifi- 
que, Tpeftàclé  mêlé  d'horréur&  d'a-^ 
grêment  ;  car  dû  fein  de  l'horreur  me  - 
'  me  fouvent  naît  le  plaifir.  - 

L^Satméo  Ghiéticnné  •  cependant ,  > 

MV 
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fuoîque  bien  moins  nombreufe  9  ini^ 

piroit  encore  plus  dé  terreur  que  celle- 
de  leurs  énemîs. .  Les .  Chrétiens  s'in- 
elinant  profondément  implorèrent  de . 
nouveau  lè  fecoursv  dû?  Dièxl  pàm- 
qui  iJsalloient  combatte.  Leur  trom- 
petes.  enfiiite  ibnerent-Jé  iignal  dw 
combas*  CeUès  dès  Sàrazins  répon- 
dirènt  à  cè  fignai  :  &  a»fti.tôt  TeTpa- 
ceq^i  les  feparoit  les  uns  dès  autres- 
difpàrut  ;  lès  oataillonsfif  joignirent , 
lès  èfcadrons  fc  mêi&:ent  ,  lès  deux 
ârméès  fe  cônfohdiifent.  Mais  quel  fut 
celui  d'èritre les  Chrétiens,  quifîgna*^ 
îâ  le  premier  fa  valèilt  pàr  dfes  coups 
dignes  d'une,  mémoire  iitimortelle  ? 
leé  fiit.vôus  ,  valèureuféGiîdippe  ile 
Ciel  acorda  cette  gldircl  votre  fexe. 
iD^un.  coup  dè  lance  vous  perçâtes 
'd^outre  eh  outre.  Hircan  qai  iregnoir 
'dans  Orriius  :  avant  q\ie.  dfe  tomber 
l^;  iham  ÎPldiïce  èfatftttdft  les 

lôuànges:  que  fès  chemis  échoient 
a^:cbûi)fàfatVîid^I^^^  vie^ 
La  vaillante.  Gildîbpc  ap rcs  avoir 
fompu  la  lance  nlit  répéè  à  là  main,. 
êc  s*èn  fonça  dans  ics  èfcadrons.  Fer- 
fans.  Elle  cbupà  à  Zôpire  lè  côrps 
en  deux  par  le  défaut  de  iaxuirafie»- 
JBUè.  perj^  lè.  gpzier  a.  Alarcon  , .  &w 
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l^efiomach  à  Argée.j  ie  fier  Aruxerce 
fut  renverfé  tout  étourdi  d'un  'pe- 
iaat  coup  qu'elle  fit  tomber  fur  fa 
tête.  D'un  revers  elle  coupa  à  Ifmaël 
la  main  -  droite  dont  il  tenoit  Jes  rê- 
nes de  fon  cheval  :  cet  animal  fou- 

'  geux  ie  fentant  libre  *  emporta  £oa 
maître-  Se  mit  le  defordre  dans  tous 
les  rangs.  Un  grand  nombre  d'autres' 
dont  les  noms  font  enfevelis  dans 
roubli  ,  tomberenc  auili  fous  leâ 
coups  de  Gildippe.  Cependant  leà 

I  Sarazins  au  miheU'defquels  eiles'é- 
tôit  audacieu&ment  jetée ,  Tentou- 
serent  de  tous  côt^ ,  Se  Tataquerent 
tous  enfemble.  Déjà  Us  fe  difputoient 
les  depoiiilles  de  cette  vaillante  Guer- 
rière ^  lorfque  le  fidèle  Odoard ,  qui 
ne  là  perdoit  point  de  vûe  vola  à  foa 
&coars«On  vit  alors  ces  deux  illuilres 
époux  donner  à  l'en vi  des  marques 
d  une  héroïque  valeur  »  en  failanc 
éclater  leur  amour.  Plus  aténtif  à  fe 
défendre  l'un  l'antre  j  qu'à  coniervec 
leur  propre  vie  ^  Odoaid  fe  metoic- 
au-devant  de  tousîes  cc^ips  q[ui  me-» 
naçoient  Giidxppe  celle  -  ci  rece*  /  ' 
voit  fut  fon  boudUtt  t^  . . 

portoit^  à  ibiti  ciier  épont*  Dans  ce  * 

•Mt^bat  d%nr  mutuelle  &  genereufe^ 

M-y'p. 
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lendrefféjle  Roi  deBoëcan  &  Alvantr 
i][uiferroientGildippe  de  uop  près  ipe- 
rirent  de  la  main  d'Odoart  ;  &  Ari- 
mont  qui  venoit  'de  fraper  Odoard» 
eût  la  tête  fendue  jufqu'aux  y  eux  par 
Gildippe; 

Du  côté  des  Sarazins  le  brave  Roi 
de  Sâmarcand  (ignsdoit  encore  plus- 
fa  valeur  au  delavantage  des  Chré- 
tiensé  Par  tout  ôù^  Aicamor  poitoit 
fes  pas^  il  renverfoit  hommes  &che^ 
vaux  5. tien  ne  rcfiffoit^à^feS'Cfortsr 
par  tout  il  porcoit  lè  trépas.  Heureux 
ceux 'qui  mourants  promptement  de 
leurs  bleilures  »  ne  languifToientpas* 
long-tems  fous  le  poids  de  leurs  che- 
vaux abatus  avec  euir.-  IL  d&viia  4 
Brunei  la  tête  en  deux  part^,  qui 
tombèrent  à  droite  &  à  gauche  fui 
les  larges  épaules  de  ce  robufle  Guer- 
rier, if  enfonça  ion  épée  meurtrière 
dans  la  bouche  d'Hardouin ,  qui  par 
ce*  coup  étrange  ,  deirenifiuHnéme 
un  objet  lamentable  ,  fe  vit  con- 
traint^ de  faire  *  ibmblant  de  rire  en 
rendant  Feiprit.^  Geronte  ,  Gafton , 
Gufj.  Rofemonà  ;  irae  ii^iiké  d'att** 
très  tombèrent  fous  fes  coups  ded^ 
fèrentes  manières.  Atetmor  jetoit  pa 
tout*  réppuvaace  :  pecfe&Ae  a ofoii* 
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&  pf efenter  devant  lui:  peu  même 
avoient  raflurance  de  Tataquer  de 
loin.  La  feule  Gildippe  ofa  défiet 
ce  fomiid^le  Sarazin. 

Jamais  la  hache  à  4a  -mmt  Guer-* 
liere  du  'Thejrmodon-'  n^aftonta  fon 
énemi  avec  tant  d^intrepidité ,  qn^en 
£t  paioître»  la  couiageufe  Gildippe 
en  ataquant' Altamor*  Elle  le  frapa 
la  première  ^  Se  mit  en  pièces  la 
courone/ d'or  <S(  de  fdei feriez  qui 
biilloit  fur  fon  cafque.  Le  Roi  de 
Samarcand  fut  contraint'de  baifTer  la 
tête  il  comprit  que  ce  pefant  coup  ' 
venoit  de  la  main  d'un  adverfaire  re- 
doutable;-La  honte  qu!il  recevoit. fut 
fuivie  deprès  par  la  vengeance  qu'il 
en  fit.  U  fe  redreifa  auili-  tôt  »  de  pat 
un  coup  encore  plus  furieux  il  ôta 
entièrement  à  Gildippe  Tuiage  de 
fes  fens.  La  Guerrière  alloit  tom^ 
ber  entre  les^piés^des  chevaux  :  mais  > 
fon  £déle  époux  arrivant  en  ce  mo« 
ment  la  foutint»  Semblable*  ai»  lion  ^ 
magnanime  qui  dedaigne^un  énemi  ^ 
terraffé  ,  le  généreux  Almmop  con-c-  - 
tentid^voir  mis  fon  adveriaire  hors 
de  combat  ,  laiflâ  Gildippe  defaiU  * 
lante  entre  les  bras  d'Ôdoard  ,  Si- 
BPita^fes  coup^  d'un  autre-  côté.^ 
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Ormond  &  les  fepc  autres  Saraziûs' 
compagnons-ddiâ  pofidiei  s'étoletii 
cependdant  mis  en  devoir  d*é^cuteE 
leur  noirdeflèin.  Comme-aiix  apio* 
ches  de  la*  nuit ,  oa  voic  atielqu  es- 
fois  on  looffy  avide  i?wp>toeatt  de  la 
bei^erie ,  &  tâcher  d-/  penecrei  £ousr 
là  leiTernblainoe  dto  cnien  :  tout  de 
même  ces  perfides-)  ibi2sr«q>areace 
d'amis  ,  s'étoient  mêlés  parmi  les 
Chrétiens,  &  avoient  déjà  penetfé 
jtilqa*à  l*cndroir  où  combatoit  Go- 
defrrof.  Aux  cottes>d'aïmes  dont  i£i  • 
ctoienr  couverts ,  le  General  inilruit 
de  leui  complot  »  tes  recoout  aîli^ 
ment.  Voila  ,  s'écûa't-il  les  traîtres 
qui  en  .veukm  à  mes  jours ,  ies  Yf»^ 
Ù  }  &  à  Tinllant  il  fondit  fu£  Or«i  * 
mond  qui  étDÎt'Ie  plus  près  de  Ivb 
Oimond  tout  interdit  d'un  fuccès  & 
contrsûfCfà  fon  aftmtr,  dera^uat 
mobile ,  à  peu  près  comme  ces  ia^ 
iommés  que  l'antiquité  reprefente 
transformés  en  rochers  k  ïaïipeÛtde 
Tafreufc  Gorgonne.  Il  reçut  le  coup- 
norcel  iaas  mire  le  moindre  mouvez 
iiïcnt ,  ni  pour  fe  fauver  ni  pour  fe 
(iéfendre.  jLiM  &  ies  cbmpagnoas  eoi  ' 
bute  à  tous  Icsmits  des  Gardes  de 

Goddîroj  futent  en  pn^aorn^ni^mi»^ 

eB  j^iecesr* 


D  e  t  i  v  r  e'  t.  «75' 
Côaveit'  du  fang  de  ces  perfides  ,r 
Godeffiroy  marcha  droit  à  Ahamor,. 
deraott  fiii'  les-  Ckrécienr  étoiear 
comme  la  po^flliere  que  chaffe  un 
▼ent-  impétueux^  Il  axiêca  ceux  qui 
iuïoient ,  &  ataqaa- celui  qui  fcul 
leur  ini^niûit  tsaât  de  tevreui.  Uy  ^sat 
alors  entre- Altamor  &  loi  un  com- 
bat œmpèxûAit  kvmt'qae^le  Xante 
vit  autrefois  fur  fes  lives',  6c  dont 
lè  mont  Ida»  fot  tétnoiii;  ^ 

Au  centre  dé  l'at mée  j  oa  Baudouin 
étoit  opofé  à  Mùleaffenj  &  à>  l'aile 
gauche^  où  le  Duc  de  Normandie  & 
lè  Comte  dè  Flandres  avoicnren  tè^ 
te  Tiaile  dtoite  des  Sarazins ,  le  com^ 
bat  n*ctoit  pas  mtoins  opiniâtre  ni 
moins'  fimglant.  Emiren  &  le  Due 
de  Normandie  combatoient  l*un  coft* 
tic  FâHtre  avcir  ua  avantî^  prefqué  . 
égal.  L'Indien  Adrafte  qui  s'étoit 
ataché  an  Gotnte  de  -Flandres-,  lui^ 
avoit  ouvert  foncafque&  fauffé  tour-- 
tes  '  fes  atn^  Boar  Tii&f  hetne  » . 
comme  il  ne  fe  prefentoit  pomt  à-: 
Kri  d'adverfaire  qui  put  l\ttrêtcr,  ili 
ft  portoit  indiferemmcnt  dansle  pluff  ' 
épais  dés  Chrétiens  ,  dônt  tl  farfbit* 

tomberua  gfjtfid-'Apifibcs  ^I^^i^^-^^^ 

COU£S*. 
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AinG  la  viftoire  fe  dilputoit  de  tou- 
tes paKs ,  :faûs  qu'on  put  remarqucc 
encore  de  quel  côté  elli?  deyoit  fe 
declafer.  Le  Champ  de  baâûUe  étok 
par  tout  jonché  dcl^ces  &  d'épées 
rompues  j  de  boodi(^  &  d'armes  fia- 
caflees*  Des  milliers  de  morts  cou- 
•  vroient  la  terre ,  dont4es  uns  avoient 
le  vifage  tourné  vers  le  Ciel  ,  -les 
autres»  mordoient  la  poulfieFè  ;  & 
dans  le  corps  de  pluûeurS  on  voïqit 
encore  iè 'fer  qui  leur  avoit  ôtéla 
vie.  Le  cheval  percé  de  coups  mqu- 
roit  près  de  fori  maître.  Amis-Sc-éne- 
mis  ésoient  étendus  pèle  niêle  :  le 
vainqueur  expirant  fur  le  vaincu ,  & 
le  vivant  cnfevelir  fous  le  iaort.  Les 
gemifîemens^  des  bleffés  ,  les:plaintes 
des^-nu^urants^f -les^^frei^^  de 
J&ireur  de  tant  de  Guerriers  acharnés 
au  combat ,  produifoient  dans  les  airs 
un  fon  confus- qui  tenoit  un  affreux 
miiièii  entre  le*  ulençe  &-leis  paroles 
diflindes.  L'or  &  Tacier  poli  avoient 
perdu  tout  leùr  écla?.  LesTpennachcs 
des  cafques  brifés  &  couverts  de 
pouffiere  V  les  cdtteS^d'afmes  déchi* 
rées  &  fouillées- de  fang.;,  n'ofroieûC 
plus  à  la>  vûë  qu'un  fpedacle  horrir 

ble.  Ce  fiic  alors  que  Renaud-  àr la 
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tête  de  fa  troupe  indomptable  s^é*- 
branla  pour  marcher  à  réncmi. 

Les  Arabes, les  Ethiopiens -&  le* 
Maures ,  qui  étoient  à  Taile  gauche 
des  Sarazins ,  avoient  par  leur  nom- 
bre pfodigieu3Cjtfcfquc«ivelopéraî* 
le  droite  des  Chrétiens  ,  qu*ils  ata- 
euoient  de  loin  à  coup&^le  âeches  Se 
de  frondes.  Un  tremblement  de  terre 
caufe' moins  d'éfroi  »  le  tonnere  ell 
moins  terrible ,  que  Renaud  ne  le  pa- 
rut-à  ces  barbares  ,  qu'il  vint  char- 
ger en  flanc.  Le  plus  brave  d'entre- 
eux  étoit- Affîmir*  un  des  deux  Rais  ^ 
d'Ethiopie  ,  il  fut  le  premier  qui  - 
éprouva  la  force  incomparable  du- 
Jbras  de  Renaud  ,  ce  Heroa  en  arri* 
vant  lui  abatit  la-  tête. 

Amaidpar  ce  début  il  fe  jeta  aufli* 
tôt  au  mitieu  des  Infidèles  ^  &  y  ÊÉ 
des  aâions  qui  furpai&nt  touto 
eroïanrce.  Semblable  au  ferpent ,  qui 
par  la  viteiTe  dont^il  darde  ia  langue  ^ 
paroît  en  avoir  trois:,  fon  épée  étois 
dansmn  mouvement  fi  rapide  qu'on 
eût  dit  qu'il  en  avoit  plufieurs:  &  le 
nombre  d€S  coups  qu'il  doRoit-i^'é- 
galoit  pas  encore  le  nombre  d'ene* 
mis  à  qui  ilôtoic  la  vie.  L'autre  Roi 
d'£thio£ie  p^rk  auili.  de  fa  main  & 


âSs  TfekusjLtxir 

â  confondit  avec  le  fang  des  deut 
Bois  £thiopiens  celui  des  deux  Rois 
Maures .  Excités  piaf  foû  exemple  fer 
Braves-compagoDiis  fécondaient  pat- 
feitementra  valeur.  Ils  firent  un  nor' 
fible  maâàcte  ées  Saïazins  r  c'écoit 
moins  un  com&at  qu'un  carna£;e*  Au 
fer  qui  les  'moifionnût  ces  barbaiei 
coniieinés  n'opofoient  que  des  cris' 
ëc  des-  iMirlemensi  Ib  chercfaerentf 
Bien-tôt  leui  falut  dans  une  honteu* 
ie  fiiiter  Renaud  !&  pofurfiiivit  ^net> 

2ue  tems  :  non  qu^il  fût  altexé  du- 
mg  (fe*  ceux  qui  iiiïbient  devant 
lui  s  mais  pour  tendre  leut  déroute 
complète  ,  &  les  mètre  hors  d'ëtat 
de  ie  rallier.  Comme  Tin^ïetueux- 
Aquilon  n'exerce  fa  futeut  que  con- 
tre hs  obfiacies  qu'il  rencontre  eU' 
fon  chemin ,  &  qu'il  fouffle  plus  dou^- 
cernent  dans  les  fdaines  ou-  rien  nt 
$*opofe  à  fbn  palTage  ;  tout  de  mê- 
me la  valeur  de  Renaud  n'éioit  à 
craindre  que  pour  ceux  qui  lui  dil^ 
pucoient  là  vidnire',  laf  fiiice  de  iêt- 
«nemis  deiârmoit  fon  Bras. 

4près  que-  lès-  Chrétien»  eoceil 
rom  pu  raîle  gauche  dés  Sacazins ,  iis 
fomoerenr  ëst  leur  in&nterie,  adl' 
étoicau-  centie  de  l'armée ,  &  li-ai» 
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ÉTcnt  avec  encore  plus  de  Eacilité»- 
Ces-  bataillops  privés  dur  ibcours  de 
leur  cavalerie  qui  les  foucenoitifurenfr 
enfoncés  de  tous  côtés  par  kbcavale- 
fie  Chrétienne  ^  qui  les  mit  en  pie« 
ces  &  les  foula  aux  piés  des  chevaux*. 
La  grèle  &  la  ^tempête  font  moins 
de  ravage  dans  une  épaifle  moiffon»- 
Kenaud  parvint  bien-tôt  à  rfindcoit 
où  Armide  ,  entourée  d'un  grand 
aombie  d'adoratenrs  ^.  étoit  fur  fon^ 
jchsLï  lés  armes  à  la  main*  A  fes  coups 
semblés  elle  leconok  d'abord  ce- 
Guerrier  dont  rimage  efi  gravée  dans^ 
fon  cœur.  Elle  jette  fut  lui  un  re« 
£aid  où  le  dépic  6c  l'amour  font  goik 
fondiis.  La  froide  pâleur  &  le  plu» 
Tlf  incarnat  fe  fuccedent  tour  à  tour 
^  fiir  fon  "^age.  Renaud"  voulolc  paflfer 
Gutre:  mais  les  amans  d' Armide  s'o^ 
poferent  à  fon  pafTage ,  ils  tournèrent 
tous  enfèmble  leurs  armes  conore  luL- 
Armide  même  prit  une  flèche  qu'elle' 
mit  fur  fon  arc  Le  dépit  cruel  excite-  , 
fon  bras  à  la  vengeance  ;  le  tendre 
amour  le  retient^  On  vit  alors  les^ 
lentimei&yiolens  qui  dedbiroient  fon? 
ame;  Trois  fois  elle  eâ^a  de  tendre- 
Ibn  arc ,  &  trois  fois  fes  mains  trem- 

blaB{es>(e  jreâiiècenc  à.  &s*  defirs#  JEo^ 
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fin  le  dépit  Tcmporte.  Le  trait  partfi 
mais  le  repentit  vole  aufli-tôt  après 
lui.  Armide  voudroit  déjà  que  cette 
flèche  fatale  revint  an  4ieii  d'où  elle 
étoit  partie  :  fes  yeux  inquiets  fui* 
vent  le  trait  dans  les  airs.  Renaud  en 
fut  ateint  fur  fa  cuiralTe  :  mais  l'acier 
en  étoit  trop  dur,  pour  pouvoir  erre 
pénétré  par  une  main  aufli  délicate 
ue  celle  d' Armide.  Le  Guerrier  ne 
aigna  pas  feulement  regarder  d'où 
étoit  parti  ce  foible  coup. 

Armide  croit  être  mépriféc',  *fon 
dépit  redouble.  Elle  tire  à/Renaud 
piuiieurs  autres  flèches  qui  n^ont  pas 
plus  de  fuccès  que  la  pxerr^ere.  Quoi  9 
dit-elle  en  d^-  même ,  lé&^rmés  de 
ce  cruel  font  donc  aufli  impénétra- 
bles que  fon  cceur  f  Helas!  les  traits 
qui  partent  de  ma  main  ne  font  pas 
plus  à  cràindre^pôtir  lui  que  ceux 
qui  partent  de  mes  yeux^  Armée  ou 
défa^mée  foit  comme  amante  foie 
comme  énemic ,  c'èil  en  vain  que  je 
l^taque  ,  il  eft  également  mon  vain- 
ueur^  Infortunée  Armide,  quel  fera 
eformais  ton  recours  ?  les  armes  de 
Minerve  te  défendront  elles  mieux 
que  celles  de  Diane .?  ma  knce  fe- 

sa^  ^eile  dans  mes  mâios  plus.iedouK 
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table  que  mon  arc  f  Non ,  rien  nepeiK 
me  garaotir  de  tomber,  en  lajpuiflan- 
ce  âe  ce  funefte  énemi.  Je  vok  que 
lien  ne  lui  relifte  y  tous  les  Guerriers 
qui  ont  pris  ma  défenfe  déjà  font  en 
iuite  ,  :ou  expirent  fous  fes  coups# 
'  Ainfi  la  tremblante  Princefle  de  Da- 
mas fc  croit  déjà  au  pouvoir  d'un 
vainqueur  irrité  :  fon  éfroi  efl  pareil 
à  celui  du .  Cigne.  timide  ,  lorfqu'il 
découvre  dans  les  airs  un  aigle  prêt 
à  fondre  fur  lui. 

Dès  qu^Altamor  eutreconu  le  pe- 
xil  où  étoic  Armide  j  il  abandona 
aufli-tot  fes  troupes*,  pour  voler  au 
fecoursde  fatFriQçelTe.  JLes  Perfans , 
que  la  valeur  de  leur  ^oi  avoit  feule 
jufqu'alors  foùtenus  dans  le  combat , 
ne  tinrent  pas  long^jiems  lorfqu'il  les 
eut  apandonés.  Afearpor  vit -leur  dé- 
fake  :  il  -en  gémit  :  mais  plus  fidèle 
à  fon  amour  qu'à  fa  gloire  &  à  fon 
devoir  ,  il  eût  laiifé  périr  le  monde 
entier  pour  fauvcr  fa  maîtrefle.  Il 
écarta  les  Chrétiens  entre  les  .mains 
defquels  Armide  étoit. prête  à  tom- 
ber, &  voulut  enfuke,  mais  trop  tard  ^ 
aller  fecourir  fes  gens.  Godeffoy  à 
i^i  Renaud  venoit  de  fe  joindre^  en 
avoit  déjà  -caillé  en  pièces  la  plus 
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/grande  partie ,  &  coattaiat  le  i 
•prendre  la  fuite. 

Tel  éCâit  poui  les  SaïazÎQs  le  fuo* 
•cès  de  la  bataille  à  leur  aîle  gauche, 
&  au  -centre  de  Tamiée»  ASais  à  Taile 
.droite  la  fortune  leur  avoir  été  moins, 
contcaite.  Le  Duc  ds  Nonnandie 
:bleâë  par  £mirea  à  la  tête  de  à  U 
Ipoitrine  »  «'écok  letîré  dit  combat: 
&  le  Comte  de  Flandres  fuccombaot 
fous  les  coups  d'AdrjUle ,  avok  été 
contraint  de  le  fendre  Ton  pniibniet. 
Godefîroy  fans  perdre  ^e  "Sems  rallia  | 
iês  troupes  >  &  marcha  de«e  <:àté  Isu 
On  voïoit  alors  entre  les  deux  aîles 
vlâciieufes  ,  &  égalemcQC  animées 
par  leur  avantage  ,  xecomencer  un 
-combat  opiniâtre  ,  oà  Mus  &  la 
£3rtune  pami^at  ^uel^ue  tçsas  £4 
lialanee> 

Ce  fiit  en  ce  moment  que  le  fier 
Sultan  des  Turcs,  montant  au  baus 
de  la  tour  où  il  étoit  enfermé  »  jetta  | 
les  yeux  dans  la  plaine.  La  tefiflan^ 
ice  des  Ciirétieitt ,  à  laquelle  il  ne 
Vétoit  point  aiiendu  «  le  ûirprit.  11 
fut  d'abord  émû  du  fanglant  fpeda- 
ele  qui  s'ofroit  à  fa  vue.  Mats  bien- 
tôt l'amour  de  la  gloire  s'emparanc 
de  ibn  açue  i  foitons  «  s'cciia-jt'ii  «  il 
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!4ie  nous  convient  point  de  demeuier 
ici  plus  Long-tems,  je  vois  qu'il  faut 
aujourd'hui  vaincie  ou  périr.  Soit 
jque  fon  grand  .couiïige  le  portât  À 
aller  au-devant  de  la  mort  prochaine 
dont  il  étoic  menacé  :  foit  que  le 
Ciel,  qui  vouloit  en  ce  jour  faire 
^mbet  fous  les  éfocts  .des  Chié- 
ïtiens  toutes  les  forces  des  infidèles, 
lui  infpirât  .cette  penfée  j  le  Sultaa 
mie  fon  cafque ,  &  fans  faire  atention 
Vil  étoit  fuivi  ,  ilfoitit  de  la  forte- 
(ÇeiTe  «  ^^Xa  feul  afronter  mille  éne- 
dnis.  Son  «xemple  entraîna  Aladin , 
&     autresSarazins  qui  étoient  avee 
lui  :  ils  forcirent  ;tou$^  moins  foute- 
nus  par  Teijperance ,  qu'excités  par  la 
i^euc» 

Tout  ce  qui  fe  prefeota  au  paââge 
du  terrible  Soliman  fut  en  un  mo- 
ment renverfê.  Ses .  coups-  étoienc  Q. 
proms  ,  qu'on  ne  pouvoit  remarquer 
cenx  qu*il  frapoit  ,  qu'après  qu'ils 
étoient  abatus.  La  fraïeur  iaitit  les- 
Chréfileos.  Les  jSiriens  fur  tout  lâ-^ 
cherent  faonteufemens  le  pié  &  s'en- 
fuirent. Pourles  troupes  de  Raimond 
elles  firent  plus  de  reiiflanee ,  &  s'cx- 
.  pofeceQC  avec  plus  de  courage  aux^ 
çou^s  de  Solimao.  Les  fq(re$  d'un' 
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.  crael  vautour ,  les  griffes  d'un  lion  fo- 
ificuxjamakisne  furent,  plus  enfanglan- 
tces,.que  Vctoit  le  fer  duSulun.Lfon  é- 
pée  paroifToit  altérée  dufang  dont  elle 
s  abreuvoit  à  longs  traits,  i-e  coura- 
geux. Comte  de  Touloufe.  accourut 
promptenient  à  Tendroit  où  ce-terri- 
.  ble  Sarazin  iaifoit  un  fi  §rand  car- 
page  de  fes  gens  :  il  rçconut  en 'lui  le 
même  énemi  par  lequél  il  ^ivoit  déjà 
été  abatu ,  ôc  il  ofa  encore  le  jdéfier. 
Mais  les  forces  de  ce  généreux  vieil- 
lard ne  repondoient  plus  à  fon  cou- 
rage: il  fut  une  féconde  , fois  renfer- 
fé.  Pour  l'empêcher  de  tomber  au 
pouvoir  des  Infidèles ,  fes  foldats  le 
.défendireiyt  avec  la  même  ardeur 
qu'ils  a  voient  déjà  témoign4e,,Soli- 
man  croïant  l'avoir  tué ou  que  du 
moins  il  feroit  facile  à  ceux  qui  W 
fuivoient  d_e  le  faire  prifonier  ,  ne 
daigna  point  s'arrêter.  Avide  de  plus 
'  grands 'exploits  il  paffa  outre.  Ainfî 
qu'un  homme  affamé  dédaigne  une 
table  frugale,  &  court  à  celle  au  il 
voit  chargée  d'une  grande  âïxjndaïF 
cède  mets:  toutdeju,êmeie  Sultan 
abandone  la  Ville  ,  &  vole  vers  U 
plaifte ,  où  un  plus  y^echamp  s  0^ 

lie  à  la  fureur  qui  Taiume.  11  laiH» 
*   •  •  les 
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"ies  Chrétiens  fàifîs  d*c£roi ,  &  les  Sa- 
raziiîs  pleins  de  la  confiance  qu'il 
leur  avoit  infpirce  :  ceux-ci  ne  fon- 
gent  qu*à  pourfuivre  la  vidoire  qu'il 
a  lâifTé  imparfaite  ;  ceux  là  fe  déien* 
dent  encore ,  mais  bien  foiblement., 
&  leur  reiiilance  de  plus  en  plus  fe 
•rallentit* 

Le£  Siriens  à  quiles  premiers  coups 
de  Soliman  avoient  lait  prendre  la 
fuite ,  paflerent  alors  en  defordre  de*-^ 
vant  la  màifon  où  Tancrede  s'étoit 
fait  porter  après  fon  combat  contre 
Argant.  Les  cris  qu'il  entendit  l'ara- 
cherent  de  font  lit.  Il  monta  au  plus 
haut,  de  fa  maifon.  Il  reconut  la 
caufe  du  bruit  qui  a  voit  frapé  fes 
oreilles.  Il  vit  la  Comte  de  Tou- 
loufeabatu  le  foible  combat  que 
fes  gens  rendoient  autour  de  lui.  AuA 
fjtôt  oubliant  fes  bleffures  &  ia  foi-* 
bleffe^fon  grand  courage  fupleaà  la 
vigueur  qui  lui  manquoit.D  une  main  ' 
il  prit  fon  épce  ^  &  de  l'autre  foa 
bouclier  ;  8c  fans  autres  armes  il  cou- 
rut où  raftipn  fe  pafToit.  Quoi,  dic- 
il  ,  aux  troupes  au  Comte  qui  lâ^ 
choient  le  pié  »  vous  fuïés  ,  vous  « 
abandonés  ainû  votre  Capitaine  i 
vous  foufrirés  que  les  dépouilles  d'uQ 


^iî  vaillant  homme  foient  mdigaemeitf 
;atachés  dans  les  profaôes.temples  des 
Infidèles*  Allés  ,  retournés  à  Toulou- 
fe  i  dites  au.fiis  du  Comte  Raimond , 
que  vous  avés  lâchement  laifTé  périr 
^iofi  pere ,  crainte  d'expofer  votre  vie. 
A  ces  mots  il  écarte  à  grands  coup$ 
d'épée  tous  les  Sarazins  qui  entou- 
wToient  le  Coa^:e  :  il  le  couvre  de  Ton 
bouclier  ;  &  de  fon  corps  languif- 
iant  &  defarmc^  il  fait  un  rempaçc 
Il  des  hommes  pleins  de  vij^ueur  & 
armés  à  l'avantage. 

Sous  lebouclierxiq  Tancrede ,  com- 
bine fous  un  toit  impénétrable  y  Rai^ 
mond  comence  à  refpirer  :  il  reprend 
bien  tôtrufage  de  fes  fensJPleindedé* 
pit  6c  de  colère  il  £e  xeleve  &  cherche 
<ies  yeux  Ténemi  qui^a  abatu  :  mai^ 
ne  le  voïant  poiiiti:  il  .fjait  tomber  fur 
^iine  infinité  aautres  la  vengeance  de 
l'afiont  qu'il  a  reçu.  Tous  fes  foldati 
fe  rallient  autour  de  lui.  Ils  ataquent  » 
ils  preiïent  à  leur  tour  les  Sarazins:  il; 
ibnt  pafler  dans  leur  ame  cette  terreur 
dont  eux-mêmes  avpient  été  faiiis. 
Xa  face  du  conibat  ainii  cliange  en 
un  inomeQt. 

Pehdant  que  pour  (îgnaler  fa  ven- 
geance^ ,  le  Cio;ntc  4e  f  o.uloufcchct- 

■ 


Digitized  by  Google 


tèhé  à  immoler  à-fon  couroinc  les  phjg 
aparents  d'entre  les  énemis,^  il  aper- 

V  çoit  le  Roi  de  Jemfalem  combatant 
courageufement  à  la  têce  des  liens.  11 
rataqué  iufli-tôt  &  £ait  tomber  fur  fa 
tête  un  pelant  coup.  Sans  lui  doner  de 
irelâche  Raimond  ne  ceflc  de  le  fra- 
per.  11  lui  ouvre  enfin  fon  cafque,," 
&  lui  fend  la  tête;  Aladin  fait  un 
cris  :  il  tombe  fur  le  vifage  ;  &  mord 
en  expirant  cette  même  terre  où  il 
avoir  doné  des  loix.  Les  .Sarazins 
confternés  de  la  mort  de  leur  Roi ,  Sc 
prives  du  Recours  de  Soliman.qui  les 
.avoir  abandonës ,  perdirent  entière- 
ment courage.  Quelques-uns  fe  je-^ 
tant  de  defefpoir  au  travers  des  Chré- 
.tiens  fe  firent  .tuer  comme  des  ani- 
maux féroces.  La.plufpart  prirent  la 
fuite  &  tâcheKnt  dé' regagner  Tafile 
jdont  ils  étoient  fortis.  Mais  leurs 
«nemis  les  pouduivfrent  de  fi  près , 
qu'ils  entrèrent  avec  eux  dans  la 
lorteréflc  , les  vpaffereht  tous  au  fil 
de  Tépée.  AuIIi  -  tôt  le  Comte  de 
Touloufe  montant  au  haut  de  la  tour , 
arbora  fon  étendard  vidorieufe  à 
a  vue  des  deux  armées. 

Soliman  ne  vit  point  ce  qui  fe  paA 
foit  dans  la  Ville  ,  doût  il  étoit  aL9:s 

Mij 
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ttop  éloigné.  Déjà  parvenu  {m  le 

,çti^p  de  b^iaille  ^  un  {pelade  en- 
core plus  afreux  s'ofrk  à  fa  vûe.Toii- 
.te  la  campagne  jonchée  de  morts  :  dçs 
luiffeaux  de  fan  g  coulants  dans  la 
plaine  9  ^cgioiUfTants  à  chaque  inP 
tant  :  la  parque  impitoiable  exerçant 
de  toutes  parts  fon  empire  avec  hor« 
leur.  Un  cheval  fans  maître  feprefen-^ 
ta  biçn^tôt  à  lui  :  il  iaute  légèrement 
dcfTus  ;  &  vient  dooer  à  fon  parti  un 
fecours  dont  la  .durée  fut  auiu  courtç 
que  celle  d^un  éclair ,  mais  dont  Te- 
iet  fe  peut  com^ar^  à  celui  d'uj^ 
éonere. 

Odoard,  Gildippe>vaillaQ5  &jSd^r 
les  époux ,  vous  êtes  bien  dignes  que 
vos  noms  foient  tiiés  ét  Toiibli ,  oi^ 


1 

I 

Sultan  ôta  la  vie.Ten4ies  amans. 
Vous  meritiés  iih  plus  heureux  fort. 
Votre  amour,. votre  valeur  ferviront 
à  jamais  de  modèle  aux  decles  fu- 
turs. Votre  fort  déplorable  ,  que  jç 
vais  tâcher  '  de  dépeindre  atendrira 
tous  les  coeurs  ,  Se  rendra  quelqup 
'jour  mes  vers  célèbres. 

Pès  que  la  courageufe  Gildippe 
^     remarqué  le  çar^ia^e  que  Solimap 
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faîToit  des  Chrétiens  ;  elle  pouÛa  £oii 
cheval  contre  lui ,  &  de  deux  coups 
qu'elle  porta  i  elle  lui  fendit  fonbou*» 
clier^  &  lui  fit  une  bleffure  conûde- 
ràble  au  côté«  Soliman  la  leconut* 
Voilà  donc,  dit-il  groIGerement,cette 
cfbureufe  acompagnée  de  fôn  galanr. 
Il  eut  mieux  valu  pour  toi  de  ne  ja- 
ihais  quitèr  ta  quenouille ,  que  dé 
paroitre  ici  Tépée  à  la  main ,  &  fou- 
tfenuë  du  foibie  fecôurs  de  Tiamant 
qui  te  fuit.  A  ces  mots  le  Sarazin  piu£  ' 

Sie  jamais  animé  de  fureur,  porte  à:* 
ildippe  un  coup  éfroïable ,  &  per- 
ce eç  beau  fein  qui  ne  devoit  reflen- 
ïii  d'autres  ateintês  que  celles  de  Ta- 
mour.  La  Gueriere  laifle  aufli-tôt 
tomber  les  lênes  fur  le  col  de  foii 
cheval  :  à  fa  langueur,  il  eft  aifé  de 
juger  qu'elle  elt mortellement  bleûee; 
Son  cher  époux  le  rémarque  :  il  eft 
prompt  à  lâ  fecourif  ;  mais  helas  l  iê 
îccours  qu'il  lui  donc  efl:  inutile. 

Que  doit  fairé  en  ce  moment  lé 
brave  &  tendre  Odoard  ?  Sa  tendief- 
ie  lé-porte  ii  foutenir  fob  ënoufé 
défaillante  :  lav fureur  dont  il  eufaifî 
i-iexcite  à  la  vengeance*  Son  amour  le 
détermine  à  l'un  Se  à  l'autre.  Dé  la" 
siain  gauche  il  embxa^e  Gildippé , 

N  iij  .. 
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&  de  la  droite  il  s'aprête  à  là  vett^* 
ger.^Mats  fesvdeiîrs,  fes  cforts  aînil' 
partagés  ^  ne  tienent  pas  long-tems 
jBontre  unadveriaireauffi  redoueabie 
que  Solimaa  :  L'^amoureux  Odoard^ 
De  venge  point  ce  qu^il  aime ,  &  ne. 
jîeut  Tempêcher  de  tomber.  D'un  re- 
vers le.  cruel  Sultan  lui  fepare  da- 
corps  le  bxas  dontil  foutient  Gildip- 
pc.  La  Guerrière  tombe ,  &  fon  époux' 
infortune  tombe  avec  elle.Lorfqvie  le^ 
furieux  Aauilon  déracine,  ou  que* 
Viw  pi  toïabie  coignée  abat  For  me  au* 
quel  une  tendre  vigne  étoit  étroite- 
ment, unie ,  on  la  voit  tomber  avec: 
Tarbre  qui  la  foutenoit  ,  &  féchet 
avec  lui  :  ainû  ces  deux  amans  ^  quF 
étoient  Tun  à  l'autre  un  mutuel  fou- 
tien,  tombent'd'une  chute  commune 
Se  periflent  enfemble.  Le  malheur  de 
Tun  caufe  toute  la  douleur  dé  Tautre*. 
Ils  s'emb  raflent ,  ils  fe  ferrent  autant 
qu'un  refte  deforce  le  leur  peut  per- 
mètre.  Ils  fe  regardent ils  voudroient 
fé  parler  :  maïs  leur  touche  mouran- 
te ne  peut  plus  former  de  paroles ,  il 
n'en  fort  que  des  foupirs.^  Leurs  yeux* 
fe  ferment  :  ils  expirent  enfin  j  &  leurs 
■  ames  fi  intimement  unies  pendant 
lep  vi&y  font^infeparablesàiamortt 
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,  Le  bruit  de  ce  déplorable  aca- 
dent  fe  repandit  auffi-tôt  par  touccj 
farinée  Chrctiene.  Renaud  en  futinf- 
truit  des  premiers:  plufieurs  foldats' 
lui  en  portèrent  exprés  là  nouYeileJ' 
Ii.'eftime  flnguliere  qu'il  avoit  pour 
cès  deux  iiluftres  époux ,  ramitîé  qui 
runifibit  avec  eux,  ne  lui  permirent 
j^lus  d^autres  penfées  que  celle  de  les, 
venger*  Il  part  à  Tinflant,  &  bien-tôc 
il  découvre  le  cruel  hômictde  de  ces* 
amis.  Déjà  il  ctoit  prêt  à  le  joindre , 
lorfque  le  féroce  Adrafte  s'opofant 
à  fon  paflage ,  «n  prefence  même  de 
Soliman  :  A  tes  armes ,  lui  dit  iU  je' 
te  reconois  pour  celui  qui  a  ofé  ou« 
trager  ma  PrîncenTe.  Depuis  le  com- 
Hiéncement  du  combat  je  n^at  ctSé  ^ 
de  te  chercher ,  &  de  t'apeller  pat 
ton  nom.  Enfin  je  te  rencontre.  Tu 
vas  expier  ton  crime;  &  je  vais  ac- 
<îbmpfir  le  vœu  que  j*aî  fait  à  mâ 
Divinité.  VoYons  lequel  aura  Ta  van- 
taore  du  lâche  énemi  d'Armide  ,  où- 
de  fon  généreux  défenfcur.  Ces  pa- 
roles de  rihdien  furent  fuivies  d'uti^ 
h^orrible  coup  de  mafluë  qu'il  fit  tom- 
ber fur  la  tête  de  Renaud.  Les  mer- 
veilleufes  armes  de  ce  Guerrier  ne 

« 

pouvoient  être  fauflees  :  mais  mal- 
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^ïé  la  bonté  defes  armes  ^  malgré  fon- 
incomparable  vigueur  ,  il  fut  xudc-^ 
înent  ébranlé.  A  ce  coup  Renaud  ré* 
pondit  par  un  autre  ^  au  quel  tout 
rart  de  la  médecine  ne  pouvoit  apor- 
ter  de  remède.  Il  enfonça  foa  épéc 
dans  le  côté  d'Adrafte ,  &  perça  d'ou- 
tre en  outre  le  vafie  corps  de  Tlndicn; 
'  Ge  formidable  géant  tombe  :  il 
meurt ,  &  la  mort  eft  l'cfct  d^un  feul 

CX)Up. 

-  Tous  ceux  qui  ctoient  fpeâateuri 
de  ce  combat ,  furent  faiCs  de  crain* 
te  &  d'horreur.  Soliman  même ,  Tin- 
trepide  Soliman  ne  put  fe  défendre 
d'un  froid  mortel ,  qu*il  fentit  pout 
là  première  fois  couler  dans  fes  vei* 
nés  9  &  qui  le  fît  pâlir.  Far  un  faiiiûe^ 
i&ent  il  extraordinaire  &  û  nouveau 
pour  lui ,  il^jugea  que  fon  heure  fa^ 
taie  étoit  venuS  :  ainû  Tavoîent  or- 
donélesimuablésarèts  du  CieLCom- 
me  un  malade  que  Tardeur  de  la  fiè- 
vre a  fait  tomber  dans  le  délire,  veut 
quelquefois  élever  fa  voix,  &  quel- 
quefois s'éforce  de  courir  ;  tandis 
que  fa  voix  languiiTante  &  fes  mem- 
bres afFoiblis  ne  peuvent  répondre  à 
es  deiirst  Tout  de  mênr.e^  Soliman 
lapelle  en  vain  fon  courage^  pour  s'o 
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pbfer  à  rénemi  ;<Jui  vient  à  lui  :  il  ne 
ie  recônoit  plus  :  la  froide  terreur  qui 
s'eft  emparé  de  fon  ame ,  le  rend  im- 
mobile ,  Ôc  glace  tous  les  éforts  qu'il 
fait  pour  ranimer  fa  valeur»  Mais  û 
l^éfroi  dont  il  eft  faifi  le  *  met  hors' 
d'état  de fe  défendre,  il  ne  le  porte 
pas  du  moins  à  vouloir  fe  dcrober- 
au  danger  par  une  lâche  fuite.  Il: 
atend  de  pie  ferme  le  terrible  Re-' 
liaud  ,  qui  fond  fur  lui  comme  une^ 
éclair.  Soliman  fit  peu  de  refiftance: 
ilr  reçut  le  coup  mortel  ^  mais  il  le 


de  fon  grand  cœur.  Ainû  ce  fameux^ 
Sultan ,  qui  pendant  le  cours  d'une> 
longue  guerrè,  s'étoit  comme  un  au- 
t€t  Arithée ,  relevé  de  toutes  fes  chû^ 
t€S  avec  de  nouvelles  forces^tombe  ea 
ce  moment  pour  ne  fe  relever  jamais. 

Apjfès  la  mott  de  Soliman ,  la  for-- 
tune  qui  avoit'  paru  heiîter  jufcju'a- 
lors  à  prendre  le  parti  des  Chrétiens 
frxa  fon  inconllance  en  leur  faveur , 
&'fe  -déclara  ouvertement  pour  eux.> 
Tous  les  Sarazins  abandonerent  à 
leurs  énemis  le  champ  de  bataille.  La 
troupe  immortelle  compofée  de  ce> 
qu'il  y  avoir  dans  leur  armée  de  plus 
VitoHantsT  homnKs^,  à  ^a-honte  du-ti^^ 


reçut  fans  rien  fai 
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tre  fuperbe  qu'elle  portoit,  prit  au(Ii 
répouvante  âçs'eofuit.  Ëmiren  voïant 
cette  déroute  générale,  courut  prom- 
tement  à  celui  qui  portoit  rétendard 
Koïal  9  &  fe  metant  au  devant  de 
lui  ;  Rimedoa  ,  lui  dit-il  ,  c'eft  ain« 
fi  que  tu  répons  au  choix  que  j'ai 
fsut  de  toi ,  en  te  préférant  à  mille  ^ 
autres,  pour  te  conder  l'étendard  de 
.  mon  Roi  P^e  Fai-je'*dônc  remis  en-- 
tre  tes^  mains  que  pour  le  desiionorer  f  ' 
Lâche  ,  tu  fuis  ;  ttrlaifiés  ton  Gene-* 
laifeul  au  milieu  defes  énemis.  Quel- 
!è  ell  ta  penfée  P  tu  crois  en  fuïant  ' 
conferver  ta  vie^  &  tu  coûts  à  ta  per- 
te. Vien  ,  .fui  moi  >  il  n'eft  pour  te 
fauver  qu'une  feulé^^oïe ,  defl:  celle 
de  là  gloire.  Rimedon  confus  s'arrêta. 
JLui  &  les  au»es  Guerriers  tle  fa  trou- 
pe; ou  piqués  des  reproches  que  liur 
fit£miren ,  où  intimidés:  par  fes  me- 
naces ,  reprient  cœur  &  revinrent  au 
oombat^' 

.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  ra- 
i»mer  leur  coi^age^  fut  la  valeur  de 
Tiffaphefne;  Ce  brave  Sarazin  n'a- 
▼oit  julqu^'^ors  ceffé  de  combatte  »  • 
fans  daigner  faire  un  pas  en  arrière.^ 
Dè«  lé^coma»cem'ent<  de  Tadion  il-" 
av^t  <pf  eiqqe^ul  misles-J^osmand» 
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eh  déroute.  Se  jetant  enfuite  au-tra-" 
vers  des  Flamands  ,  il  en  avoic  fait 
un  grand  carnage.  Garnier ,  Roger , 
Gérard ,  étoient  entre  autres  tombés 
fous  fes  coups.  Après  avoir  fait  dans 
cétte  journée  des  aâ«ons  dignes  d^u-* 
ne  gloire  immortelle ,  il  ne  menageoit 
plus  une  vie  qd^it  fe  (bucioit  peu  de 
confer ver ,  puifau'il  étoit  fur  de  vivre 
éternellement  aans  la  mémoire  des 
hommes  :  &  il  cherchoit  à  s'expofei: 
aux  plus  grands-dangers ,  afin  d'y  pe^ 
rir  avec  éclat ,  ou  de  s'y  couvrir  d'u-^  * 
ne  gloire  nouvelle^' 

Dans  cette  penfée ,  il  aperçut  Re-" 
lïàud  ,  &  il  le  recdnut  aifément  maU 
.gïé  le  fang  dont;  fes  armes  étoieot ^ 
ibiiillées.  Voici  cè  que  je  cherche  ^ 
dit- il ,  de  tôus  les  périls  voici  le  plus 
grand. Daigne,  ô  Ciel,  féconder  mon 
courage;  Fais^ moi  grand  Prophète^ ^ 
.remporter la  victoire  fur  ce  Guerrier;  - 
je  te  cônfacrerai  fes  armes  dans  le  ' 
temple  de  la  Divinité.  Et  vous ,  belle 
Armide,  regs^rdés  d'un  œil  favorable 
les  éfors  que  je  vais  faire  pour  yous  - 
venger.  Ainfi  le  Sarazin  adrefïbit  fes  ^ 
voeux:  à  un  prophète  fourd ,  qui  n^en- 
téndit  point  fa  voix,  &  le  Ciel  qéil^ 
im^^iixok  n'cxsiu^  fa  pjàaw^ 
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Sfcmblable  à  un  Lion  qui  augmenta* 
encore  fafeiocité  naturelle ,  en  fè  ba^ 
tant  les  flancs  de  fa  queue  ^  Tiflapher-' 
nae  joint  à  Pardeur  -de  fbn  grand  cou- 
rage le  feu  d'un  violent  amour*  U  ata- 
qua  Renaud  ,  qui  par  Fair  terrible 
dont  il  reçoit  fon  énerai ,  paroît  lui- 
même  être'  ràâaiilant.^  Ccax  qui 
ctoieiv  prefents  laiflerent  auffi-tôt  le 
champ  -libf^  à  ces  deu5c  Guerriers  ^ 
dont  la^  fureur  *  fufpendiç  quelque 
tems  celle  de  tous  les  autres  comba- 
tans.  Ils  fe  portèrent  Tun  à  Tautre 
d'éfroïables  coups^  Mais  comme  leurs 
forces  &  la  bonté  de  iettrs  armes 
ctoient  inégales  ,  TilFapherne  frapoît 
Renaud ,  &  ne  le  blelToit  point  i  au 
lieu  queies  coups  de- celui- ci  faifoient 
àibn  advedâire  de  cruelles  bleHures/ 
Armide  qui  étoit  fpedatrÎGC  du 
CQmbat  reconut  avec  dépit  le  defa< 
vantage  de  fon  Chevalier,  dont  les» 
arnïes  rompuës  en  cent  endroits  pa-^ 
roifToient  déjà  teintes^  de  fang»  Elle* 
rk  que  faiiis*  de  fraïeur  le  peu:  qui 
iclloit  de  Sarazins  autour  a  elle 
toîentprêtrài'abandoner;  Cette  fiere 
Pnncdfc  environée  quelques  heure* 
aup^r»vaat>  d^  ^gnod  nombre  dâ 
biave^-^irUâui^^^  r  ef^ 


Digitized  by  Googl 


^âQtiment  >  fe  trouvoit  alors  prefque* 
feule.  A  refpoir  de  la  vengeance  a  voie" 
iUccedé  dans  ion  ame4à  crainte  de" 
refclavage*  Ce  n'eft  point  la  moiî* 
qu'elle  vetft  éviter  ;  elle  a  4a  Vie  en^ 
horreur  :  mais  elle  ne  peut  fe  réfoudre' 
à  '  tombef  en  la  puiflknce  d'un  per- 
fide qui  Ta  outragée.  Dans  Cette  pen- 
fée  elle  defcend  defott  char  àvèc  pré-^ 
cipitation  :  elle  monte  fur  un  cheval/, 
&  s^éloigne  à  toute  bride  du  cfiamp"^ 
de  bataille.  Son  amour  &  fon  dépit' 
la  fui  vent,  ils  volent  après  elle.  Telle 
on  vit  autrefois  la  fameufe  Reine' 
d'Egipte  s'éloigner  à  pleines  voiles' 
du  combat  j  où  elle^laiifoit  fon  amant 
engagé:  - 

TilFaplïerne  vit  partir  Aûûidé  illur 
fembla  dans  ce  moment  que  le  fou-' 
ti«n  de  fà  vie  rabandonoit.  AuflTi  en- 
flâmé  d'amour  que  Mate-Antoine^  il' 
vouloit  comme  lui  quiter  le  combat  » 
ôc  fuivreune  maîtreuë  fugitive: mais  le 
terrible  adverfaire^  qu'il  avoit  en  tête 
ne  lui  en  laiiTa  point  la  liberté.  Plein 
de  defefpotr  &  de  fureur  Tiirapherne' 
aulïi-tôt  fe  retourne  vers  Ténemi  qui' 
s'opofoit  à  fa:  retraite  :  il  prend  fon 
cpéàdeux  mains  9  Se  eq^ décharge  fur^ 
}«*^qu€  de*  Renaud  UB  coup  |)atcil« 


^toi'*     Tt  b  u  s  a  t  e  h 

à' ccu*,  que  faifoit  tomber  fur  Ten- 
clume  leiobuile  forgeroo  des  foudres 
de  Jupiter.  La  pefanteur  de  ce  coup 
contraignit  l'invincibieRenaud  à  baif- 
ffer  la  tête  jufqile  fur  le  col  de  fon 
cheval  :  mais  prompt^à  fë  redrëfTer  » 
il  le  fut  encore  davantage  à  venger 
l'afront  qu^il  venoit  de  recevoir.  Il" 
porta  à  fon  touf  un  û  furieux  coup 
dans  '  Feftomach  du  Sarazin  ,  que 
l'épéc  fatâle  perçant  fa  cuiraffe ,  lui 
tfaverfa  le  corps  ,  &  ie  fie  voir  fàn- 
glante  deriere  fes  épaules.  Par  cette 
double  voté  qui  vient  de  lui  être  ou* 
verte ,  Tame  derinforcuné  TilTapher- 
à  rinfiant  s'fcnvolè. 
Après  cette  vidoire  Renaud  jetta 
les  yeux  de  toutes  parts  ,  pour  voir 
de  quel  côte  il  porteroit  le  fecours' 
dë  fon  bras.  Hors  un  petit  nombre 
de  Sarazins  qui  difputoient  encore 
foiblement  leur  vie ,  la  plaine  n'ofrit 
V  par  tout  à  fa  vûë  <]ue  des  morts  & 
des  fuYards,  Cette  ardeuif  indompta- 
ble qui  le  tranfportoit  dans  le  com- 
bat auffi-tôt  s'éteignit  ,  fa  colère  fc 
diffipa ,  le  calme  révint  dans  fon  amct 
Il  a  voit  vu  monter  à  Cheval  la  trem- 
blante Armtde*  La  ^crainte  des  dan^. 
gers  Hjue  ppu voie  courir  cette  nu^' 
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Ïi5eureufe  Princefle  toucha  fon  cœur, 
li  fe  reffouvint  de  la  parole  qu'il  lui 
avoit  donée  en  la  qoitant>  qu'à  ja- 
mais irrèroitfon  Ckevalien  Sa  ge« 
nerofité  le  portoit  à  ne  la  point  aban- 
doner  dans  fon  malheur:  fon  honeur 
Vy  engageoit  ;  il  réfolut  de  la  fecou- 
xir.  Dans  cette  intention  il  picqua  fon 
.  cheval  du  côté  où  il  lui  avoit  vu 
tourner  fes  pas  ;  &  pour  la  rencon- 
trer plus  fûrement ,  it  fe  laifla  con- 
duire aux  traces  qu^il  remarquoit  fur 
la  pouffiere. 

Àïmide  s^étoit  renduë  dans  un  va- 
Ibn  folitaire  f  où  le  hazard  feul  avoit 
guidé  fa  fuite.  Comme  ceflieu  écar- 
té lui  parut  propre  à  l'excution  du 
delTein  qu*eile  avoit  formé  ;  elle  y 
mit  pié  à  terre ,  &  s'y  abandona  bien- 
tôt aux  penféesles  plus  funelîes.  Elle 
prit  fon  atc  &  foii  carquois ,  &  les  je- 
tant contre  terreavec  indignation.  Al- 
lés>dit-elle,  malheureux  traits,  dont  je 
ne  me  fuis  armée  qu'à  ma  honte ,  puis- 
que vousavés  ii  malfervi  mon  refTenti» 
ment,  demeures  pour  jamais  enfevelis 
dans  ces  défères.  Aucun  de  vous  n^a 

Fû  fe  teindre  du  fang  de  mon  cnemi  : 
acier  de  fa  cuiraife  a  été  impenetra*^ 
votre  foibleûe  ;  mais  du  mcÀaSf^ 
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VOUS  VOUS  téindxcs  de  mon  {ang 
vous  percerés  fans  peine  le  fein  nét 
d^une  femme.  D'autres  traits  ont  déjà* 
fait  reffentir-sleurs  ateirites  au  trifte 
cœur  que  j^offîre  à-  vos  coups  :  unef 
cruelle  expérience  ne  m'a  que  tropr 
apris  combien  il  a  été  fadte  à  blefler« 
Foibles  armes,  vous  n'avés'pû  fervir 
ma  vcn^eîance'  ,  vous  'fervirés*  du: 
moins^mon  clefelpoir.  - 

Infortunée  Armide,  pourfui  vit-ellcr 
que  ton  fort  eft  rigoureux  !  ce  n'eft* 
qu^en  ereflant  de  vivre  que  tu  peu* 
cèiTér  d'aimer  un  ingrat.  Le  coup  mor- 
tel peut  feiil  guérif  les 'bteXTuies  qucf 
Tamour  t'a  faites.  Heureufe  encore 
fi  fen  guéris  :  hèureufe  fi  nîoir  fe-' 
tâl  amour  ne  vient  point  infe fier  les' 
Roïaumes  fombrès  ,  etf  me  fuivanr 
chés  les  morts.  Demeure  ici,  amour' 
cruel,  ne  me  fui  point  :  que  mon  de-' 
pit  feul  m'acompagne  au  tenebrcur 
fejôur.  Ou  plûtôt  que  mon  funelte 
dépit  paffe ,  s'il  efl:  pofIible,dansle' 
Coeur  du  perfide  auteur  dè  mes  raauxj 
qu'il  le  déchire  nuit  &  jour  :  que* 
fans  cefTe  il  lui  caufe  les  mêmes  tour-* 
inens  quil  m'ai  fait  foufîrir;  ^ 

Armide  à  ces  mots  tira  dè  fon  car-* 
çôpis'4st^%eiMeaf»d«^&sÂack«s*«  Ubo^ 
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jrâîeur  mortelle  étoit  déjà  peinte  fur 
jron  vifage  ,  déjà  elle  levoit  le  bras 
jrour  fclrapet,  lorfqtie  Renaud  arriva 

.  au  lieu  où  elle  én^it.  Il  la  vit  :  il  cou* 
xut  à  elle  j  &  lui  prit  le  bras  par  der- 
-  riere  ,  au  moment  même  que  le  fet 
de  la  flèche  étoit  prêt  à  percer  fon 
fein.  Armide'  le  retourna  :  elle  vit 
fon  amant.  Que  ne  fentitelle  point 
à  cette  vûef  £lle  fitun  crî;  &  pen^ 
chant  la  tête  aufli-tôt^comme  une  fleui^ 
dont  la  tige  vient  d^étre  à  moitié 
coupée  9  elle  demeura  évanouie  en- 
tf  e  les  ^  bras  de  Renaud.  Le  Guerrier 
la  foutint  :  il  fut  atÈndri  de  Tétat  où 

-  il  trôuvoît  cette  amante  defëfpercé  :  . 
ii^ne  put  refufer  à  fon  malheur  quel« 
ques  larmes  qui  tombèrent  fur  fon 
vifage  6t  fût  fon  feinv  Semblables 
aux  pleurs  de  Taurore  qui  raniment 
unerofe  languifrante<^,  les  larmes  dé 
Renaud  rendirent  à  la  belle  Armide 
Fufage  de  fes  fens.  Trois  fois  elle  leva 
les  yeux  fur  Renaud  ^  &  fon  dépit  s*o-*^ 
pofant  au  plaifir  qu^elle  avoit  àlerç- 
garder,trois  fois  elle  baifla  la  vûe.  Elle* 
voulut  enfuite  fe  debaraffer  des*  bïa^ 
de  fon  amant:mais  fà  foible  refîllance 
nt  fcrvit  qu'à  rendrôiencore  plus  forts* 
Hs  noeudS'  dont  H  la  feieiu  Ënfîn  de^*' 
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meurant  engagée  dans  des  liens  qui 
malgré  fon  dépit  lui  paroiflbiene- 
doux  ;  elle  contondit  fes  larmes  avec' 
cèlles  dont  Renaud  avoit  déjà  moiiil- 
lë  fon  vifage,  &  fans  daigneï  le  ver  lesK 
yeux  fur  l'amant  qui  la  tenoit  embraA 
iëe ,  elle  lui  adrefia  ces  paroles. 
'  Barbare,  que  prçtens  tu  ?  aufli  crue^* 
dans  ton  retour  que  tu  Tas  été  dans 
ton  départ,  pourquoi  m'empêches-tu 
de  terminer  une  vie  que  tu  m^as  rcxi-r 
due  infuportable  ?  A  quels  nouveaux 
afront^teferves-m  encore  là  trifte  Ar« 
mide  ^  Je  perietre  ton  intention.  Tu 
veux  qu*oû  WiV  miemalheureufe- 
Princefle  ,  que  tu  as  indifi^nement  tra* 
hie ,  fuivre  chargée  de  fers  ton  chat 
de  triomphe:  Voilà  ce  qui  ter-porte^â* 
ifié conferver  la  vie-  Mais  je  prévien- 
drai ton  lâche  defTein.  Qui  ne  craint 
point  la  mort  ,  n'a  rien  à  craindre. 
B  a  été  un  tems  où  j'aurois  mis  tou« 
te  ma  gloire  à  tenir  la  vie  de  toi  :  tu  ' 
^ifois  alors    ingrat,  le  bonheur  de 
mes  jours.  A  prefent  je  te  demande 
la  mort  ;  ou  plutôt  je  ne  te  Jia  de* 
mande  point  :  la  mort  même  qui  fait' 
l^bjet  de  mes  deOrs  me  feroic 
odieufe  venant  de  tes  mains  i  je  fçau* 

lai  me  la  p^rocarer-moi^mème ,  mal^ 
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mté  Pefcla vage  où  tu  veux  me  réduire, 
1^  précipices ,  le  poifon  3  mille  au- 
tres voies  me  feront  ouvertes,  Dour 
forcir  d^une  vie  que  je  detelie.  Ceile 
d^ébranler  ma  réfolution  par  tes  dan- 
gereux artifices ,  laifle  moi  ^  crael 
cciTe  de  mc.leduire  tes  perfides  * 
carefle^. 

Touché  d'une  cempafilon  tendre , 
mais  pourtant  exempte  de  foiblefie 
criminelle,  Renaud  mêla  fes  foupirs 
aux  pleurs  que  Tamour  &  le  dépit  fai- 
ibient  couler  des  yeux  d' Armide.  Yi^ 
vés  ,  belle  Princefle  ,  lui  dit -il  avec 
une  douceuiicharraaiKe,  vrvés  ,  non^ 
pour  porter  d'indignes  fers,  mais  pour  • 
legner*  A  quels -injuiles  foupçons 
vous  livrés- vous  ?  Si  vous  rfen  croïés  < 
point  mes  paroles  ^  lifés  du  moins  dans  » 
mes  yeux  les  fentimens  de  mon  ame: 
voïés  s'ils  ont>  rien  d'énemi*  Je  fuis 
votre  Chevalier ,  &  j'en  fais  gloire* 
Je  veux  vous  rétablir  fur  le  trône  de  * 
vos  aïeux.  Ah  s'il  plaifoit  au  Giel  de  - 
difiiper  les  ténèbres  de  votre  ame ,  s'il* 
daignoit  répandre  fur  vous  un  raïon 
de  fa  lumière  ;  belle  Armide  ,  que- 
bien-tôt  rO rient  vous  veroit  la  plus 

Suiflante  6&  la  plu&^fortooée-de  ie^ 
leinesv^ 
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A  ces  paroles  û  vives  &;  iî  tendre^  | 
Renaud  joignit  encore  les  plus  fortes 
iiiiiances ,  qu'il  acompagna  'de  fes  lat-^ 
mes.  Ainfi  que  la  neige  difparoît  aux 
tàïons  du  foleiU  les  foupçons  d'Ai* 
mide  fe  diiïiperent ,  fôn  dépit ,  fa  co- 
lère s'évanoiîirenc  :  dans  ion  cœui  it 
.lie  xefla  que  Tamour.  Seigneur,  dit-^ 
elle  1  alors  à  fon  almàblë  ënemi ,  que 
fouhaités  vous  de  votre  efelave  ?  Or- 
donés  3  me  voîla  jprête  à  v<Ais  obéirr 
vos  moindres  deurs  feroùt  éternelle-^ 
inenirpour  mbr  des  loi^  intriolàbles. 

Cependant  le  General  des  Sarazin^ 
teconut  bien*tôt  que  les  éforts  qu'il 
'  faifoit  pour  rétablir  le  combat  étoientf 
hiutirles.  Il  vit  l'Etendaid  RiDÏal  aba^ 
tu  :  Rimedon  oui  le  portoit  venoitf  . 
de  tomber  fous  les  coups  de  Godef-  j 
froy  v;  &  la  plus  grande  partie  des  j 
Guerriers  de  la  troupe  ^immortelle' 
avoient  déjà  fubi  le  même  fort.  Le 
courageux  Emiren  côrhprit  que  la 
vidoire  écoic  fans  reifource  pour  fou'  > 
parti.  Il  ne  voulut  point  furvivre  à 
fa  défaite  :  mais  du  moins  il  fe  réfo-  , 
lut  à  périr  d'une  manière  qui  en  éfa- 
çât  la  honte.  Entre  tous  les  Chré-^ 
tiens  GodefFroy  lui  parut  le  plus  re- 
doutable. Il  piqua       cheval  droit 
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fi  lui  5  &  avant  que  de  le  joindre  U 
laiQa  d'iiluftECS  - marquas  4e  Ton  d«« 
fi^oii,  en  renvçrfant  tous  ceux  qui 
^pbferent  à  fon  }>aâage*  Je  yiens^ 
lui  dit -il mourir  ici  de  ta  main,- 
mais  je  .tâcherai  dans  ma  cjb^ute  de 
t'cntraîner  avec  rapirU^  fc  joigniiicnc 
'  ^ufli-tôt ,  &  Jfe  fiïipecènt  en  niçme- 
tçnas.  Godeffroy  eût  ion  Jjoucliei; 
petcé ,  Se  iw  bitSé  au  bras  gauche. 
Bmiien.xeçuc  de  j^n .^dve^uire  uu 
<i  pefant  coup  fur  la  teie ,  qu'il 
fut  tout  étourdi  >  &  comme  il  fe  re- 
drefToit,  d'un  fécond  coup  Godeffroy 

lui  perça  le  corps  «  Se  ie  fit  tombée 
fans  vie.  Après  la  mort  d'Emiren ,  ce 
yalle  efpace  qu'ocupoit  l'armée  inom« 
îjr^ble  dont  il  étoit  General ,  n'ofri$ 
plus  à  la  vue  que  ^âiy.ards  quitâ* 
choient  de  regagner  leur  camp. 

£n  les  poimuiyant  GodeÛcoy  vit 
un  S.arazin  à  pié  ,  dont  les  armes 
étoient  ftacaÛîises,  &  qiu  fans  Cjg^que^ 
"  làns  bouclier ,  &  avec  le  feul  tronçpn 
de  fon  épée ,  fe  défendoit  courageu- 
fement  contre  un  grand  nombre  d'é* 
semis  qui  i'environoient.  GodeiFioy 
£t  retirer  les  Chrétiens.,  jScdit  à  ce 
Guerrier.  Vaillant  liomme  reniés- 
yp.uj.mop  p£i&oicr.,.je  -fuis  God^î 


«10        J  E  K  US  AX  EU 

froy.  Ce  brave  Sarazin  qui  n'avoit 
?f>oint  voulu  céder  au  nombre,  n'eut 
pas  plûtôt  entendu  le  nom  de  Godef- 
Iroy  11  fameuse  dans  rOriem  ^  ^ue  pré- 
sentant fonépée  au  General  des  Cliré- 
>tiens  ;  Seigneur^  lui  dic-il^  jejne  rends 
à  vous  fans  honte*  Cette  vidoire 
t^ue  vous  remportés  feui  fur  Altamor , 
ji^eft  pas  la  moins  glorieufe  de  vos 
«Yidioires ,  &  ne  fera^^pas  la  moins  :uCi« 
le  pour  vous.  Bien-tôt  la  Reine  mon 
.^épouie  )  vous  ofrira  pour  le  prix  de 
.ma  liberté  tout  Tor  ,de  ,mes  Etats. 
Gardés  vos  tréfors ,  lui  rq^ondit  Go^ 
vdeÔroy  ^  je  ne  fçax  point  mètre  à  prix 
la  vie  des  hommes*  Un  vil  intérêt 
ne  m^a  point  fait  paffer  dans  TACe , 
c*eft  la  gloire  du  Dieu  que  je  1ers 
qvi  t  m'a  mis  les  armes  à  la  main. 

Il  donna  Altamor  en  garde  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  le  fui  voient  ^ 
&  il  continua  de  pourfuivre  les  In- 
fidèles jufques  dans  leurs  setranche» 
mens.  Les  Chrétiens  y  entrèrent  fans 
jefiitance  :  ils  y  fixent  un  horrible 
jiiaflacre  de  leurs  én.emis.  Les  richef- 
.fes  que  ces  barbares  avoient  entrai- 
nées  après  eux  furent  foiiiUécs  de 
leur  fang  :  tout  leur  camp  en  fut  inon- 
dé.: Avai^t  que  Taflre  du  jour  ^ût  fini 
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iik  couife  ,-GodefFroy  marcha  à  la.tc- 
te  de  fes  troupes  viâorieufes  droit  à 
la  Ville  fainte,  donc  il  venoit  de  bri- 
der le  joug«  11  alla  auffi-tôt  avec  les 
principaux  Ciieis  de  rarmée -irendre 
les  hommages  au  divin  Tombeau  de 
JefuS'Çlirilti  &  yxoxi^cra  fes  arme^ 
au  Seigneur ,  comme  un  monument 
4e  ia  vidoixe  &;  de  fa  leconoilTançç» 
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t^PPIlOBATION. 

A  Y  lu  p^r  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrk 
fous  le  çicrede  fenfalem  delivrA  ,  7^ 
me  hcroi^HC  du  Tajfe  ^  nowelUment  traduit 
en  'FrMçeh.  A  Paria  le  ooze  d'Avril  mil 

%c  cens  vingt  -  quatre* 

Signé,  BXAN.CHARD. 


H    .     l  ■         ,  .1         I       II  ■ 

tRIFJlLBGB  I>V  ROT. 

LO  U I S  par  U  grâce  de  Dieu  >  R07 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
Matz  ôc  feaax  Confèillers  les  Gens  te« 
jïms  nos  Cours  de  Parlement^  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Ha* 
tel  3  Grand  Conreil  ^  Prévôt  de  Paris^ 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ^  leurs  Lieaceiians 
Civils  &  autres  nos  JuAiciers  qu'il  ap^ 
partiendra*  S  A  l  u  t  >  notre  bien  •  amé 
pRANj^ais  JÎAaoxs  Libraire  à  Pa- 
ris »  Nou^  ayant  fait  remontrer  qui  lui 
auroit  été  mis  en  main  un  M^nufcrit 
qui  a  pour  titre  :  ^Jtrufalem  délivrée  9 
Toéme^hgrçs^e  du  Tafe ,  nouvellemem 

H 
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jT^dait  en  François  3  qu^il  ^buhalteroft 
,faire  imprimer  &  donner  au  Public  , 
^^il  Nous  plaiibk  lui  accorder  iios  Let« 
Xics  de  Privilège  fui  ce  neccflaire^. 
A  CES  CAUSES  ^  voulant  .traitet 
favorablement  ledit  Expofant  ^  Nous 
lu  i  avons  permis  Ôc  permettons  par  çà 
Prcfentes^de  faire  imprinier  ledit  livre 
en  tels  volumeSj  forme. .  marge  ^  carac« 
cere^  conjointement  ou  Tepaiément  j 
Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera }  . 
&  de  le  gendre ,  feire  j^endre,  &  dé- 
biter par  tout  notre  Roy  âume;  pendant 
le  temps  de  huit  années  confccp txv.es ^ 
^  compter  du  jour  de  Ja  datte  defdites 
prefences.  Faiibns  deiFenfes  à  toutes 
fortes  jde  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité ôc  .condition  qu'elles,  /oient  ^  d'en 
introduire  d'itpprclîîon  étrangère  dans 
aucun  lie^i^e  notre obçiilan ce;  com- 
me aufli^à  cous  Jjjnprimeurs  ^  Libraires 
&  autres^  d'imprimer  >  faire  impri« 
mer  ^  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter 
ni  conirefaire  ledit  livre  en  tout  ni  eu 
partie  ,  ni  d'en  fiiire  aucuns  extraies 
fous  quelque  prétexte  que  £t  foin  ^ 
d'augmentation^  corrcjûion,  ^  changée 
mène  de  titre  ou  autrement  ^  fans  la 
jsptmiffion  exprelTe  5c  p^écrif  d^diit 

Tmnlf.  Q 
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£xpofknc  »  ottde  ceuk  qui  aurmie  ckoîe  H 
.de  lui  ^  à  peine  do  confifcadon  des 
^xwmlziîts  conucfaics^  &  de  quinze 
cens  livres  d'ainen4f  concre  ciuçmi.  - 
^s  concrevenaits  >  donc  un  tiers  à  f 
Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de 
Paris  3  l'autre  riers^  audit  Expofant ,  & 
de  tous  dépeçis  ^  dommages  8c  intérêts) 
à  la  charge  que  ces  prefentes  feront 
^enregiilrées  tout  au  long  fur  le  S^egif-  ' 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ! 
&  Libraires  de  Paris  ^&:.jce  danscrds  1 
mois  de  la  date  d'icelle.  Qat  l'imprc^  i 
iîon  de  ce  Livre  fera  faite  dansnoftre  ] 
Royaume  ôc  non  ailleurs  j  en  bonpa-  J 
pier  ôc  eu  beaux  caraâeres  ,  contor*  ' 
inémcnt  aux  Reglemens  de  la  Libjrai-  J 
jfie  r  &  qu'avant  que  de  Pcxpofer  en  11 
Ten:e^  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui 
aura  4ctvï  de  Copie  à  l'impreffion  du*  i 
dit  Livre , /era  remis  dans  le  même  t 
état  où  PÂpprobutipn  y  aura  été  don^  • 
né'  es  mains  de  Qotre  très  «cher  6c 
^féû  Chevalier  Garde  des  Seaux  de 
France ,  le  Sieur  Fleuriau  Darmenour 
viHe  ,  Commandeur  de, nos  Ordres^ 
fie  qu'il  en  fera  enXuite  remis  deux 
.  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
.publitjyie,  un  dans  celle  detiotre^çW- 
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teâu  du  Louvre  3  &  un  dans  celle 
'  nocredic  ciès^cher  &  fëal  Ci^evalier  ^ 
Garde  des  Seaux  de  France  y  le  Sieur 
.  Pleutiau  Darmenonville  ^  ^Commaoi» 
deur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prefence^  :  du  contenu 
de /quelles  vous  mandons  &  enjfoi^ 
gnons  de  iaire  )Ouir  l'Expofant  y  ou 
les  ayans  caufe  pleinement  &  paifî- 
Jblement ,  fans  ibuffirir  qu'il  leur  ibic 
faic  aucun  trouble  ou  empêchement 
Voulons  que  la  Copie  deiclites  Prefen- 
les  >  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Livre  ^  foit  tenue  pour  deuement  /î- 
.gnifiée  ;  &  qu'aux' Copies  collationnées 
par  Tun  de  nos  ame;^  àc  féaux  Con- 
ieillers  &  Secrétaires ,  foy  Ibit  ajoutcc 
comme  à  l'Original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de 
faire  pour  ^exécution  d'icelles  tous 
Aâes  requis  &  necelTaires  ^  fans  der 
mander  autre  peirmilfion»&  nonobftant 
clameur  de  Haro  ^  Charte  Normande 
£c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
-iiotre  pUifir.  Donné  à  Paris  le  C^izié- 
me  jour  du  mois  de  Juin  ^  Pan  de  gracè 
.miUep(  cen«yingc*quat£e^  &  de  notrç 

Qij 


Digitized  by  Google 


^eglie  le  néuviéaie»  Signé  pat  le^Rof 
,«ya  Ton  CouieiL 

Signé»  CAI.POT. 

JSiegiJir/furk  ReffjtnPT,  i»  UChéim^ 
jftt  Royale  dff  Jjbrairei  &  imprimeurs 
de  Paris  y  numefo  ç  ,  folù-ê  ,  conformé' 
.jmem  éOtx  aneieiff  Heglemem  ,  tw^rmees 
far  celuy  du  z8  Février  1723*  A  Paris 

%^«.Brumst>  Syndic. 


«  » 


Digitized  by  Google 


lAVTES  h'iMFRÉSSION^ 

lome  lE 

PAge  I.  Ix^  to.  avant  (Popofer ,  /(/êi  avant- 
que  d'opofer. 
p;  1 1.  lignt  2y.  branler,  hféi  ébranler, 
p.  i6.        25^.  la  plus  &niible  ^./^jf  le  plu» 
fenfible. 

p.  21.  ligne  60  &  i^.  Ezo^time  ,  Ufes  Erotime. 
p-  zp.  ligrte  lo»  je  vous  y  fuivrai ,  Ufis'  je  vouf  ' 
liiirray» 

P«  33*        il*  lui  dit-il  alors ,  lijes  lui  dit  alorf 

p.  44.  /içwe  dern.  confuma ,  ^lifés  confume. 

p.  -^8.  ligne  13.  lance  ,  Itfés  lame. 

p.  83.  /ï^ne  25.  difcpction  ,  /i/ei  delèrtioiw 

p.  87.  %if€  rj.  jour ,  Ufis  féjout?w 

p.  ICI.  fi^e  dern.  les  captifs , Tes  captifs. 

p.  1 19.  //^wf  12.  fes  efpaceç,  UJts  ces  efpaccs, 

//gwtf  26.  infeâoient  Ufes  inteftoient<, 

p.  lié.  ligne  6.  à  l'envie  5 .///ei  à  l'en vfc- 

p«       ligne  x^.  de  vives  ,  lifés  de  deuxviveî. 

T>«  î49«        I©-  fes  larmes  ,  ///Ji  les  larmes* 
p.  166.  ligne  2  &  4.  Mcrvé  Meroé.-- 
p.  ^7^«       i3.  conviez  y  lifés  convives#- 
/g»^  ^3.  confiance ,  hfes  contenance 

'  p*-x6z.  ligne  23.  les  cent  foidats  ,  eJfac/s  cQnt. 
p.  112.         ip.  â  l'envie  , ///îi  à  Tenvi. 
p.  n^.  //çjff  2i.  fes  elpaces  5 ///ïif  ces  elpaceft 

2^.  infeâoient ,  Ufis  infeftoient. 
p.  21:5.  ligne  4.  un  peu  trop  tard  y.iyis  un  peu 
tard. 

p.  iz6.  ligne  j.  droite  ,  ///vi.  droit. 
ligne  6.  cependant  »  lifis  Se  pendant, 
p-       lignf  3.  plus  loin ,  bfes  bien  loin'. 
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137.  12.  &  que  quelques-uns,  ejftcê^  • 
que 

i^^.'l{^ne  4,qif  en  penfês-Yous^  lifts  que  pea- 

fcs-'vou^. 

p.  140.  Uffie  é.  entier,  ^i/^î  entières. 
*  p.        ligne  1$^  vow  avps'  caché ,  Itfifs  yoûê' 
cachés. 

p-  260.  //jwe  II.  fuffit  3  Ufcs  il  fiiffit. 

17 1.  ligne  20.  nombre,  ///êî  ombre, 
p.  2.85.        lî-  on  voyoit ,  UJi's  on  vit. 
p.  3oo«  tiçy^e  6»  ataqua»  iiyîiafaqne. 
p.  304.  lione  i8.  infeftcr  /i/T^ infefter. 
p.  jio,  li^je  zju  catrainées , ///ti  trainccf*;' * 
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